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TRAITÉ 

DES 

Bï    S    PENSES 

£n  général  &  en  particulier. 


LIVRÉ  SECOND. 

QUATRIEME     PARTIE, 
De  la  Difptnfc  des  Faux. 

^é^^fe^^r  U  K  L  Q  U  E  importante  que  foît 
^"^^mmm^^  la  matière  des  vœux,  je  ne  pub 
î[  I  Q  I  ft  la  traiter  ici  dans  toute  fon  ittt^ 
^®*^^^  duerelle  ëpuiferoitfeuleun  jufte 
^'f^5^^^  Volume.  Je  me  bornerai  donc  9 
non  précifëmenc  à  ce  oui  regarde  la  Dif- 
penfe  du  vœu  ;  mais  a  ce  qui  concerne 
toutes  les  voies  par  lefquelles  il  peut  finir. 
Cepian  ^  fi  je  «lis  aflez  heureux  pour  le 
Tome  IL  A 
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bien  exécuter ,  me  donnera  le  moyen  de 
n^foudre  la  plus  grande  partie  des  diffi- 
cultés 9  qui  arrêtent  ordinairement  ceux 
oui  font  chargés  de  la  conduite  des  I^i- 
dèles.  Cela  eu  d'autant  plus  vrai  »  qu'on 
sinquiéte  fouvent  fur  bien  des  vœux  ,  qui  , 
à  raifon  de  leur  nullité  ,  ne  devroienc 
donner  aucune  inquiétude.  Je  vais  com- 
mencer par  les  mettre  à  l'écart  ;  &c  mar- 
2uer  en  méme-tems  ceux  qui  ne  peuvent 
nir  9  que  par  quelqu'une  des  voies  ,  qui 
font  le  principal  objet  de  cette  quatrième 
Partie. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Quels  vœux  font  ou  nefontpasfujets  à 
la  Difptnft. 

IL  réfulte  de  la  définition  du  Vœu  ^  que 
nous  avons  donnée  ailleurs  »  (r)  que  qua- 
ue  chofes  font  néceffaires  pour  fa  validi- 
té ;  c'eft-à-dire  qu'il  doit  êire  libre  ;  &  avoir 
pour  objet  une  chofe  qui  foit  poijible  ,  qui 
foit  bonne ,  &  qui  foit  plus  agréable  à  Dieu 
que  fon  contraire.  Ce  principe  y  qui  eft 
reçu  par-tout  ,  va  nous  aider  à  réfoudre 
un  bon  nombre  de  difficultés  :  examinons- 
les  par  articles. 

(  1  )  Ch«p.  t*  de  U  féconde  Partie. 

§.  I.  Le  Voeu  doit  être  libre. 

L  Lt  vœu  demande  de  la  délibération.  Suites 
d$  ceprinàpe.  IL  Degri  de  délibifaiion 


IV*  F-  Ch.  I.  QueU  vauM  font  éft.  ) 

-nicepairepour  un  vœu.  IIL  Les  impubires 
enjont  capables,  IV.  Régies  àfuivrcquand 
t>n  doute  fi  un  enfant  était  capable  de  di^ 
libération.  V.  Ctlui  qui  doute  s^il  a  fait 
un  votu ,  doit  V accomplir.  VI.  Objection  & 
réponfe.  VII.  Conjéquenct  du  principe  éta^ 
bli.  n.  S.  Vni.  Quandun  voeu  forcé  eftnuL 
IX.  Le  dol  &  r erreur  annulent^ils  tous  Us 
vœux  ?  X.  Divers  cas  réfolus.  XI.  Remar^ 
que  fur  Vcrrtur  négative. 

LE  vœu  ,  comme  un  a^lion  mëritoire  8e 
agréable  à  Dieu  ,  doit  être  libre  •  Sc 
coinme  tel  il  demande  de  la  délibération  ^ 
&  un  choix  qui  ne  foit  pas  forcé. 

I.  De  ce  que  le  vœu  exige  de  la  délibé-* 
ration  ,  il  eft  aifé  de  conclure  aue  les  vœux 
faits  en  état  de  démence  ,  d  y vreffo  ,  &c 
d'une  imbécillité  qui  ôteroit  à  un  homme 
Tufage  de  la  raifon  ne  peuvent  AibCfter. 
Mais  il  fe  prefente  ici  deux  difficultés  con« 
iidérables.  La  première  confifte  à  fçavoir 
quel  degré  de  délibération  eft  néceflaire 
pour  la  validité  d'un  vœu  ;  la  féconde  re« 
garde  les  impubères  :  on  demande  s'ils  font 
capables  de  faire  des  vœux. 

II.  Quant  à  la  première  queftion  ,  je 
<rois  avec  le  gros  des  Théologiens  ,  que 
pour  faire  un  vœu  valable  ,  il  ne  faut  ni 
plus  9  ni  moins  de  liberté  \  qu'il  en  fauc 
pour  faire  un  péché  mortel  :  (i)  d'où  je 

(  i)  Cela  doit  l'entendre  d*nnedélibéntiondirede; 
vn  fora  ftic  dans  ryncflc ,  ne  fcioit  ni  méricoitc  »  aï 

Al 
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conclus  deux  chofes  »  i^.  qu'un  vœu  fait 
avec  une  délibération  (i  foible  ,  û  impar- 
faite ,  qu'elle  ne  fuffiroit  quepour  une  faute 
vénielle-,  n'obligeroit  p^sjub  gravi  ;  i^. 
qu'on  ne  peut  foufcrire  au  fentiment  de 
ceux  qui  ont  donné  pour  règle  ,  qu'un  vœu 
dont  on  fe  repent  prefqu'auffi-i6t  qu'on  Ta 
fait  ,  doit  être  cenfé  nul  ,  par  défaut  de 
pleine  liberté.  Car  outre  que  Thomme  eft 
afltz  inconftant ,  pour  rougir  un  moment 
après  de  Tes  meilleures  avions ,  il  eft  fur 
par  l'expérience  ,  qu'il  ne  faut  qu'un  inf* 
tant  pour  former  avec  une  pleine  déKbé^ 
ration  9  les  plus  faints  ,  ou  les  plus  noirs 
projets.  Sanchez  (3)  a  donc  raifon  de  foute*> 
nir,  qu'il  arrive  très-rarement  qu'un  vœu 
foit  indéliberé  jufqu'à  n'obliger  pas  celui 
qui  l'a  fait.  Ainfi  la  vivacité  ,  la  colère ,  & 
les  autres  paflions  femblables  peuvent  bien 
rendre  un  vœu  imprudent  ;  mais  elles  ne 
le  rendent  nul  9  que  auand  elles  abforbent 
Tufage  de  l'efprit  &  de  la  raifon,. 

Au  refte  c'eft  aller  contre  l'honneur  qui 
eft  dû  à  Dieu ,  que  de  faire  des  vœux  trop 
précipités  :  une  aé^ion  (i  grande  ,  &  qui  ap- 
partient à  la  Religion  ,  mérite  bien  qu'on  y 

vrii  voea  $  qaoiqoPan  homicide  qui  a  po  Sc  dû  ètâc 

Cévo"»  foie  impacéi  qn  bomnie  qais'eft  enyvré  yo« 
ntairemenc.  C'eft  que  ce  qoi  fuffic  pour  le  mal  9  rte 
Affic  pis  pouf  le  birn«  On  conçoit  cependant  que  fi  on 
fcomtne  %  qui  t'avance  veti  i*atttel  dooc  y  faitç  (ft 
vaux  9  étoit  diftraïc  dans  le  tcmt  qo*ii  les  prononce  1 
ils  leroicDC  coajoart  vaUbles. 

i  O  S^i^cbcx  in  Summl  Libt  4.  csp.  i.  n.  4* 
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penfe.  L'Ecriture  (4)  réprouve  ,  &  les  pro- 
mefTesinfîdéles^  &  les  promefTes  impruden- 
tes ;  &  )e  fuis  perfuadé  que  celles  qui  coû- 
tent peu  à  faire  *  coûtent  fouvent  encore 
moins  à  violer.  De-là  on  peut  conclure  , 

?|ue  la  légèreté  avec  laquelle  certaines  pers- 
onnes t'ont  des  voeux  n'eft  pas  exemte  de 
péché  mortel  ;  quand  elles  voient  ou  peu- 
vent voir ,  qu'eu  égard  à  leurs  difpofitions, 
leurs  penchans  ,  &  la  difficulté  de  la  ma* 
tière,  elles  s'expofent  au  danger  de  ne  les 
pas  accomplir. 

III.  Quant  aux  vœux  des  impubères,  qui 
ont  déjà  l'âge  de  raifon  ,  les  Théologiens 
font  fort  partagés  ;  ainfi  que  Tont  remar- 
qué Comitolus  9  &c  Pontas  (5)  qui  auroit 
pu  le  citer.  Le  premier  de  ces  deux  Au- 
teurs penfe  »  &  je  penfe  avec  lui  ,  qu'au- 
cun vœu  ,  même  celui  d'entrer  en  Reliijion, 
ne  doit  éîre  regardé  comme  nul  9  precifé- 
ment  parce  qu  il  aura  été  fait  avant  l'âge 
de  puberté:  i"^.  parce  que  dans  le  doute  » 
il  faut  de  deux  fentimens  choîfïr  celui  qui 
eft  plus  (ur  pour  le  falut  :  or  tel  eft  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  tiennent  pour  la  vali- 
dité des  vœux  donc  rK>us  parlons  ici.  Il  n'y 
a  de  rifgue  9  ni  à  les  accomplir  ,  fi  on  le 
peut ,  m  à  s'en  faire  relever  ^  fi  on  a  lieu 
de  croire ,  qu'on  ne  pourra  pas  lès  acconv* 
plir  comme  il  hax. 

(4I  Difplicet  fÀ9l>»  >  infiieUs  de  ftoict  pronifli»^ 
IccU.    f.   ▼.  î« 

*(r)  Comicol.  Lîb.  u  q.  7.  n*  4.  ptg.mihi  10f« 
Pontas.  T«  Vmm  9  eu  1. 

A  J 
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1^.  Parce  que  le  vœu  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre  fainte ,  doit  être  regardé  comme 
très- important  &  très-difficile.  Cependant 
Alexandre  III.  (6)  confulië  fur  ce  vœu,  qu'a- 
voit  fait  un  impubère  ,  n'ofa  pas  le  regar<- 
der  comme  nul  :  il  le  fuppofa  même  valide  ; 
puifqu'il  voulut  qu'on  le  commuât  en  au«> 
ir.ônes.  Pourquoi  ne  Aiivrat-on  pas  cette 
règle  dans  des  cas  j  qui  font  fouvent  d'une 
bien  moindre  confèquence  } 

3 ^  Parce  que  le  jugement  &  la  raîfoii: 

3ui  font  nèceiTaires  pour  faire  un  vœu ,  ne 
oîvent  pas  aller  jufqu*à  prévoir  toutes  les 
peines  ,  Se  toutes  les  difficultés  qui  font 
attachées  à  fon  exécution.  Que  d'engagé- 
mens  nuls  >  foit  dans  le  Cloître  >  foit  dans 
le  monde, (i  pour  les  contracter ,  valable- 
ment ,  if  falloit  avoir  tout  prévu  ?  Que  de 
vœux  de  continence ,,  faits  même  après  la 
puberté,  de vrojent  être  cenfés  nuls  ,  fi  oa 
nepouvoit  les  faire  que  quand  on  connoît 
les  affauts  qu'il  faut  eftuyer ,  &  les  viftoires- 
qu'il  faut  remporter  fur  une  chair  ,  dont 
les  foibleffes  fe  déclarent  bien  plus  tard  dans 
les  uns  s  que  dans  les  autres  ^  &  avec  des 
difFérences  infinies  ?  Concluons  donc  que 
le  meilleur  parti  qu'aient  à  prehdre  ceux: 
qui  font  dans  ce  cas ,  c'eft  ou  d'accomplir 
la  promefTe  qu'ils  ont  faite  à  Dieu  ;  ou  d'en 

^  (6j  Nos  jpfttna  é  Toto  qaod'  in  ctace  tenetA  y  fz' 
dliute  poiios  I  qaâm  ex  trbitiio  difcreuooit  promi- 
ûi  ab(blvimat  }  Ut  camen  qu6i  idem  votam  cle*^ 
mof|roit  lediiniu  ^Isxând,  111.  $,  z.  De  jQio  »<  &c« 


IV.  p.  Ch.  I.  Quels  fœu»  font  »  fye.  f 

obtenir  la  dirpenfe.  Difpenfe  que  l'Evêque 
peut  accorder  ,  àcaufc  de  Tincertitude  & 
du  doute ,  qui  Ce  trouvent  dans  une  matière 
û  conteftée  ;  (7)  &  qu'il  doit  ordinairement 
ne  pas  refufer  ,  parce  qu'on  ne  peut  faire  un 

frand  fonds  fur  des  vœux  faits  dans  un 
ge,  dont  la  prudence  &c  la    maturité  ne 
font  pas  le  c^raâére. 

IV.  Dans  le  doute  (i  un  enfant  avoitafTet 
de  raifon  pour  s'obliger  par  un  vœu  $  on 
examine  9(1,  quand  il  Ta  fait ,  il  avoit  fept 
ans  accomplis  ^  ou  s'il  ne  les  avoit  pas.  S  il 
avoit  fept  ans ,  on  préjuge  pour  le  vœu  :  s*il 
ne  les  avoit  pas  ,  on  fuppofe  qu'il  n'a  voit 
pas  aflTez  de  lumière.  Mais  fi  Tâge  même  de 
l'enfant ,  eft  l'objet  du  doute  j  il  faut,  dit 
Sanchez  ^  préfumer  en  faveur  du  vœu,  parce 
qu'on  eft  (ûr  au'il  a  été  fait ,  &  qu'on  n'eft 
pas  fur  qu'il  a  été  fait  avant  le  tems  :  d 'autant 
plus  ou'il  eft  rare  Se  très-rare ,  qu'un  enfant 
qui  n  a  pas  fept  ans  ,  penfe  déjà  à  faire  des 
vœux. 

V.  Cette  difficulté  m'engage  à  en  exami« 
ner  une  autre  ,  qui  viendra  ici  auffi-bien 
qu'ailleurs.  On  demande  quel  parti  doit 
prendre  un  homme  ,  qui  après  un  férieux 
examen ,  doute  s'il  a  fait  un  vœu. 

Sanchez  9  Leflius ,  CabafTut  •  &  plufieurs 
autres  avec  eux  ,  foutiennent  qu'en  ce  cas 
la  condition  de  la  liberté  eft  plus  favora« 

[7)  Sanchcs  obi  (opti  «  n.  14.  fcL'andùin  rrguUm» 
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ble ,  &  qu'un  engagement  douteux  ne  peuf 
produire  une  obligation  certaine.  (8)  Gibert 
qui  n'a  rien  dit  fur  cet  endroit  de  Cabaf- 
Âji  y  fen)ble  l'avoir  approuvé  par  Ton  (ilence; 
Vafquez ,  Corduba ,  Gonzales  >  Habert 
(9)  qui  d'abord   avoit  fùivi  le  fentiment 
contraire  ,  &  les  plus  exafls  Cafuiftes  pen- 
ftnt  différemment.  Nous  croyons  comme 
eux  9  qu'un  homme  ,  qui  tout  bien  con- 
iideréy  ne  peutdépof^r  le  doute  qu'il  a  con* 
çu  9  eft  obligé  à  accomplir  fon  vœu ,  ou  à 
s'en  faire  rélever.  La  rarfon  en  eft,  que  de 
deux  partis  il  faut  prendre  le  plus  fur,  quand 
en  n'a  point  de  raifon  légitime  d'en  pren- 
dre un  autre  :  Or  fi  d'un  côté  il  eft  évident 
Sue  le  parti  leplusfûr  eft  l'accompIifTemenc 
u  vœu;  il  ne  l'eft  pas  moins  de  l'autre, 
que  dans  un  doute  femblable  à  celui  dont 
nous  parlons  9  il  n'y  a  point  de  raifon  de 
juger  en  faveur  de  la  liberté  au  préjudice 
du  vœu.  Car  enfin  fi  je  doute  que  f'aie  fait 
vœu  de  donner  cent  écus  aux  pauvres  j  ou 
de  vivre  dans  le  célibat ,  je  doute  par  con- 
féquent,  fice  n'eft  pas  pour  moi  un  péché  ; 
de  garder  mes  cent  écus  ,  ou  d'embraflfer 
l'état  du  mariage.  Je  m'expofe  donc  à  un 
péché  très-grief  en  prenant  ce  dernier  partie 
a  moins  que  je  n'aie  de  juftes  &c  de  folides 

M  Soarez.  Tom.  z.  L.  4«cw  f*  Ledidt  Lîb.  1.  de 
Jamc.ctp.40.dab.  17*  n.  iif.  Cabafl'ac.  Theor.Sc 
praxis  lib.  !•  cap.  n.   19. 

(9)  Vtlq.  in  i«  %•  di(p.  éf.  cap-  t.  Thyrr.  Qon* 
ftikfl  de  rcâo  afa  opin.  probabil,  diffen.  7.  f.  1 1* 
Poncif.  T*  VmM  uU  z%.  Sylriai  &•  a.  a*  S8*  acu  «^ 
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ratlfons  pour  le  préférer  à  1  autre  :  or  ces 
rsrifonsiuftesy  folides»  &  capables  de  me 
tranquillifer ,  je  ne  les  trouve,  ni  ne  lei 
rrouverai  jamais,  tant  que  mon  doute  fub- 
fiftcra. 

On  me  dit»  !l  eft  vrai  $  que  fai  ma  \U 
berté ,  fit  que  dans  le  doute  fa  condition 
ed  plus  favorable  :  mais  c'eft  cette  liberté 
même  que  ma  confcience  me  difpute  :  c'eft 
elle  qui  eft  le  premier  objet  de  mon  incer- 
titude. Se  de  ma  peine.  En  doutant  (i  j'ai 
fait  un  vœu,  je  doute  néceflairement,6c 
comme  préalablement ,  s'il  m*eft  permis  de 
ne  le  pas  accomplir  :  je  doute  donc  fi  j'aî 
encore  la  liberté  que  j'avois  autrefois.  Au- 
rois-je  bonne  grâce  de  dire  à  un  homme  : 
Vous  doutez  s'il  vous  eft  libre  »  de  faire 
telle  ou  telle  chofe;  donc  vous  êtes  fure- 
ment  maure,  de  fiiire  tout  ce  qu'il  vous 
plaira/^  non  fans  doute.  Pourquoi  donc  me 
dirai-je  ce  que  je  ne  pourrois  dire  à  un  au* 
tre  ?  De  plus  s'il  eft  cenain  comme  on  n'en 
peut  douter ,  que  le  vœu  eft  quelque  chofe 
de  très-agréable  à  Dieu  »  n'eft  ce  pas  rendre 
la  condition  d*un  homme  beaucoup  meil- 
leure ,  que  de  fuppofer  qu'il  a  fait  un  vœu  } 

VL  Mais  9  dit*ofT  »  fi  parmi  mes  meu- 
bles j]en  trouve  un^  dont  je  doute  ,  s'il 
appartient  à  mon  voifin  ou  à  moi ,  tout 
le  monde  convient ,  que  je  puis  le  garder  , 
&  que  ma  feule  condition  de  poftefteur  , 
me  l'adjuge  fuftiramment;  pourquoi  ne  di» 
ni-ie  pas  la  même  chofe  dans  le  cas  où: 
je  dîouce ,  fi  ^'ai  fait  un  vœu  ? 

As 
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A  cela  deux   réponfes  :  i^  il  eft  fàuic 

3ue  tout  le  monde  convienne ,  (lo)  que 
ans  le  doute  li  tel  ou  tel  bien  m'appar<» 
tient  ^  je  peux  le  retenir  tout  entier.  II  y 
a  des  gens  trés-fages,  qui  prétendent  que 
je  dois  alors  le  partager,  à  proportion  des 
moti6  que  i*ai  de  croire  qu'il  pourroit  bien- 
appartenir  a  un  autre  ;  i''..  ta  comparairoti- 
é  un  cas  avec  rautre,  n'ed  |>as  exacte.  La 
poflèffion  d^ua  meuble  que  je  trouve  par- 
mi les  miens ,  fait  néceuairement  pencher 
hbalaqce  en  ma  faveur.  Non  feulement 
jje  fuis  fur  que  )e  poiTéde  ;  mais  je  fuis  en-- 
core  (âr  que  régulièrement  parlant,  mon 
voifin  ne  met  pas  fes  meubles  Chez  moi  ^ 
te  que  s'il  y  en  oublioit  quelqu'un,  il 
ne  tarderoit  pas  à  le  répéter  :  ces  princi-^ 
pes  me  portent  donc  à  déposer  mon  dou- 
te, &  ils  calment  au  moins  jufqu'à  un  cer* 
tam  degré  ,  mon  inquiétude^  Qu'on  me 
montre  quelque  chofe  de  pareil  dans  un- 
konmie  qui  doute  d*ua  vœu: qu'on  lui 
hffe  dire  ^  par  exemple  ,  qu'il  fçait  par 
Miie  longue  expérience,  que  tes  promeT-^ 
{es  qa*i\  faU  ^  Dieu,  6c  au»  hommes^ 
ne  s  édiapent  point  de  fa  mémoire  ;  alors 
je  ferai  le  premier  à  le  raiTurer,  s'il  a  be» 
Ibinde  l'être  :mab  il  n'entrera  plus  dans 
h  thèfe  que  nous  examinons.  Ce  ne  fera^ 
plus  un  homme  ^i  doute  avec  fondement  r 
c'en  ferai  un  qui  a  dépofé-  fon  doute  >  ott^ 
foi  doute  mal  à  propos.' 
Qni  peut  cof^mec  le  ièruimenr  que 

I  f  o)  vide  Coodnatt.  Xottnetr  Tom.  i^  pH  <  S  o» 
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tlOQS  embraflbns  ici  «  par  une  décifion 
<rinnocentUI.(ii).  Ce  fçavant  Pape  veut 
qu'une  femme  qui  doute  de  la  validité  de 
fon  mariage  4  s*abftienne  de  demander  le 
devoir  ;  parce  qu'elle  sVxpoferoit  à'  violer 
la  loi  de  Dieu ,  en  exigeant  ce  qu*il  lui 
cft  peut- être  défendu  d'exiger  :  or  cette 
raifon  fait  autant  pour  un  vœu  douteux 
que  pour  itn  mariage  incertain;  puifqu'ily 
a  autant  de  rifque  a  ne  pas  rendre  ï  Dieu  f 
ce  qu'on  lui  a  peut-être  promis  ,  qu'il  y 
en  a  jt  exiger  d'un  homme ,  ce  qu'il  n*e(l 
peut-être  pas  permis  d'en  exiger.  C'eft  fur 
ce  fondement  que  S.  Thomas  &  S.  Anto- 
nîn  (il)  fe  font  déclarés  pour  l'obligation 
d'accomplir  les  vœux  douteux  :  6c  leur  au* 
torité  ,tant  cni'elle  ne  fera  pas  balancée  par 
desraifonsdnn  grand  poids  9  fera  toujours 
beaucoup  d'impreffion  fur  moi. 

VIL  De  notre  principe  il  fuit  évidemment 
que  celui,  qui  fefouvient  bien  d'avoir  fait 
un  vœu  9  mais  qui  doute  s'il  lui  a  donné 
telle  ou  telle  étendue ,  doit  aller  au  plus 
forr.  Ainfi  quand  un  homme  fçait  qu'il  a 
fait  vœu  d'entrer  en  Religion  »  &c  qu'il  dou- 

fti^Camconfcirmît  paiftc  tnimttmrx  credalictte 
probabili  8c  diicreti  «  qoamvit  non  rvidcnci  8c  mani- 
fcai ,  dcbicnm  qaidem  reddere  poccd  »  fcd  poftalire 
non  dcbetf  ne  in  alccrotro  tcI  concra  \e%etn  conja* 
gii  TcI  concra  jcididain  confdemic  commicac  olFcnram» 
i«A«c.  111.  cap.  44.  De  Icnc  excomm. 

(it)  Exiffeni  in  dabio^  an  cranfgrcdiatox  vocam  , 
9c  pet  confeqacnf  peccetmorciliier,  tcnecpi  fc  ponerc 
ia  tDtO)  uc  fciliccc  Yocam  non  tranfgrrdiacur.  S»*Au» 
fuin  1.  part  tit,  1 1.  tâp»  %»  Vide  8c  6\  Thomam  in 
4<4ift»f8«q.i.an»i* 
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te  s'il  a  promis  de  prendre  parti  à  la  Ttap^ 
pe  ou  ailleurs ,  il  doit  fe  préfenter  à  la  Trap«- 
pe  :  parce  qu'en  entrant  dans  une  Commu- 
nauté moins  rigide  ^il  s'expoferoità  ne  pas 
donner  à  Dieu  tout  ce  qu'il  lui  a  promis. 
Par  la  même  raifon  celui  qui  fcait  bien 
qu*il  a  fait  vœu  de  donner  dix  piftoles  aux 
pauvres  »  &  qui  efl  en  doute  s'il  les  a  don- 
nes, doit  en  faàrt  le  facrifice»  Ces  deux. 
exemples  peuvent  fervir  à  refondre  une  fou- 
le d'autres  cas  femblables.  Continuons  à  dé- 
cider ceux  que  la  feule  définition  du  voea 
ya  nous  préientet. 

Vllk  Nous  avons  dit  que  le  vœu ,  en» 
tant  que  libre^  doit  exclure  la  violence  &c 
la  contrainte.  Les  Théologiens  propofent  ici 
bien  des  difficultés  â  ce  fujet;.  mais  les  prin«- 
cxpes  que  nous  avons  établis  ailleurs  (13) 
les  lèvent  fuffifamment.  C'efi  pourquoi  nous 
nous  contenterons  de  dire,  t\  que  la  crain* 
te  légère  ne  nuit  point  à  la  validité  des  vœux; 
x®.  qu'il  en  cftde  même  d'une  crainte  con* 
fidérable^ quand  elle  vient  d'une  caufe  étran« 
gère,  qui  a  droit  de  Timprimer  ;  3''.  mais 
qu'une  crainte  »  qui  tout  à  là  fois  eft  crié- 
ve  9  inîufte ,  &  infpirée  dans  le  defTein  aex« 
torquerun  vœu,,  le  rend  nul  de  droit po- 
-  iitiff  14).  L'Eglife  réprouve  les  vœux  forcés; 
&  pieu  ti'accepte^point  les  vœux  que  fon 
Eglife  réprouve. 
DCLedol  &l'èrTeiirpofitive  forhfubf^ 

I  (tllTom.  s.&.MrLchip.7.niiin.x« 

dv  QffiB  meta  K  vi  fiant ,  de  jate  dcbent  in  iiii- 
Mm  vocêri«  Ulêxâmd,  111.  câf.  ».  De  hii  ^oc  ti|  fte» 
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tance  de  lachofe  ,  opère  aufli  la  nullité  du 
vœu  ;  parce  que  l'un  &:  l'autre  en  excluent  le 
volontaire.  Il  ened  de  même  quand  l'erreur 
tombe  fur  des  conditions  qui  appartiennent 
à  la  fubftance  de  la  chofe  »  ou  môme  fur  des 
circonftances  notables  /  mais  il  faudroit  rai- 
fonner  autrement ,  fi  l'on  avoit  été  feule* 
snem  trompé  fur  des  chofes  accidentelles. 
La  raifon  de  tout  ceci  eft  évidente  :  car 
d'uncèté  le  principal  objet  du  vœu  ,  eft 
non*feu]ement  la  chofe  qu'on  promet  k 
Dieu  f  mais  encore  tout  ce  qui  appartient  à 
ta  Âibftance  «  Se  même  tout  ce  qui  en  fait 
une  circonftance  notable  ;  &  de  Tautre  cô« 
té  ,  on  ne  peut  regarder  comme  le  pre- 
mier objet  d'un  vœu ,  ce  qui  ne  lui  ap- 
partient que  d'une  manière  accidentelle. 
Uonc  la  première  efpèce  d'erreur,  le  rend 
pleinement  involontaire  ,  ce  que  ne  fait 

Çis  la  féconde  ;  comme  l'a  remarqué  le 
héologien  de  Douai  par  ces  paroles  fi  pré- 
cîfes  &  fi  fenfëes  :  Error  circa  minutiora  rt^ 
linquit  voluntariumfimpliciur  ^  ttji  habcat 
mixtum  involuntariumftcundiim  ^uid. 

X.  D'où  je  conclus  i^  que  fi  j'ai  fait 
▼œu  de  donner  à  ma  Paroifie  un  Calice 
qu'un  ami  m'a  laifié  ^  Se  qu'on  m'a  dit 
n'être  que  d'argent  >  mon  vœu  efi  nul ,  s'il 
St  trouve  que  ce  Calice  foit  d'or  :  à  moins 
ijue  je  n'aie  fait  un  vœu  confus  de  le  don- 
ner tel  qu'il  eft  ;  i''.  que  fi  voulant  entrer 
dans  une  Maifon  Religieufe,  qui,  eu  égard  à 
lafbiblefie  de  ma  complexion  »  n'eût  rien  de 
trop  difficile  ^  on  m'a  affuré  que  je  trouve- 
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rois  mon  fait  à  Orvàl  >  ou  à  Beaupré ,  le  voefV 
que  i 'ai  fait  de  m'y  retirer,  efl  invalide  ;  3"» 
qu'il  en  eft  de  même  de  celui  que  j'aurois 
tàit  d'aller  à  Jérufalem  ,  fur  l'afTurance 
qu'on  m'auroit  donnée  qu'on  y  va  aifément 
par  terre  ;  ou  qu'il  ne  faut  ordinairement 

3u'un  mois  pour  y  aller  par.  mer  .*  parce  que 
ans  le  premier  cas  j'ai  été  trompé  fur  le 
fonds  de  la  chofe  ;  dans  le  fécond  ]e  l'ai  été 
fur  des  conditions  qui  appartiennent  à  la- 
fùbftance  ;  6c  dans  le  troifiéme ,  fur  des  cir- 
eonflances ,  qui ,  au  jugement  de  tout  hom« 
me  fage ,  font  regardées  comme  très-confi* 
dérables. 

Il  n'en  feroitpas  aînli  ,  û  je  n'avois  été 
trompé  que  fur  des  circonftances  qui  fe 
comptent  pour  peu  de  chofe.  Ainfi  fi  je  m'é- 
tois  engagé  à  un  pèlerinage  ,  parce  qu'on 
m'a  dit  que  la  route  en  étoit  fort  agréable  , 
ou  qu'il  n'y  avoit  que  dix  lieues  d'ici  là  ; 
mon  engagement  fubfifteroit ,  quoique  le 
chemin  mt  moins  beau  ,  &  un  peu  plus 
long,  qu'on  ne  me  l'avoit  fait.  Après  tout 
en  voit  bien  que  telle  erreur  qui  eft  légère 
dans  une  fuppofition  ,  peut  être  conndé* 
rable  dans  l'autre.  Qu'on  me  dife  de  bon* 
ne  ou  mauvaifc  fei ,  qu'il  n'y  a  que  cinq 
lieues  d'ici  à  une  Chapelle ,  qui  en  eft  éloi- 
gnée de  dix  ;  c'eft  me  tromper  considérable* 
ment  t  mais  qu'on  me  dife  qu'il  n'y  a  que 
cent  lieues,  quand  il  y  en  a  cent  dix ,  c'eft 
ordinairement  me  tromper  très-peu.  C'eft 
ce  qu'enfeigne  Sanchez  ;  &  Sylvius  (jl  5)  n'a 

(f  ri  SaocW  in  fcm*  JUb-  4.  cap*  t.  à  lo*  ai 
B.  ié«  Sylfius  Ini.  X.  qp  88»  aiux.  in  fine» 
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hit  que  l'abréger.  Le  premier  ajoute  ,  que 
(dans  le  doute  (î  Terreur  eft  confidérable  oa 
non ,  il  faut  juger  en  faveur  du  vœu. 

Xr.  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  prëfent  s'en» 
tend  de  Teneur  poiîtive  :  ainfi  que  je  Tai 
d'abord  obfervé.  En  effet  il  faut  juger  difFcf^ 
femment  quand  Terreur  eft  négative ,  c'eft- 
â-dire  qu'elle  vient  de  ce  que  faute  d'exa* 
naen  on  n'a  pas  découvert  bien  des  difficuU 
tés ,  dont  la  connoiflfance  eût  empêché  de 
faire  le  vœu  qu'on  a  fait.  D  en  eft  alors  du 
vœu  ,  comme  du  mariage^  qu'on  n'auroit 
fouvent  pas  contracté ,  fi  on  en  avoir  pré- 
vu toutes  les  fuites.  Dans  Tun  &c  Tautre  cas 
en  s'eft  engagé  à  tout  événement,  &  ce  n'eft 

Îu'i^  foi-méme  qu'on  doit  imputer  le  peu 
'attention  qu'on  a  donné  à  une  chofe  qui 
en  demandôit  beaucoup. 

§.U.  L'exécution  du  Vœu  doit 
être  poiEble* 

1.  Nul  n^efi  tenu  â  rimpcffiile.  Tl.  Doitofr 
.  regarder  comme  impojjwle  lerœu  de  s^abf- 
tenir  de  tout  pichi  ?  ÏW^Dicifionvarrap^ 
port  au  pichi  mortel.  IV.  Dicijions  par 
rapport  au  pichi  véniel.  V.  Re^lejut  les 
voeux  dont  rexicution  devient  impojpblc 
en  partie.  VI.  Eft-on  obligi  (Texicuter  un 
vœu  disjonBif  ^  quand  on  n^ a  plus  la  li* 
berti  du.  choix  ?  VII.  Quel  parti  doit 
prendre  celui  quifuccejjpvemeru  a  fait  dtwa 
'    iceUxihcompaubUs^ 


a^  Trâîti  des  iifpfnfes.  Lhr.  Il: 

L  y^  'Eft  unptîncîpedè  la  lumière  nâtu-^ 
V-i  relie  ,  que  nul  n'efl  tenu  à  rimpofiï- 
ble:  &  ce  ferait  faire  tort  au  leâeur  que  de 
vouloir  le  lui  prouver.  Mais  comme  les  con^ 
Séquences  ne  font  pas  toujours  aufli  claires  » 

Jueles  principe»  auxquels  elles  ont  rapport  ^ 
i  aue  ce  rapport  même  eft  fouvent  con- 
tefte  ^  nous  allons  réfoudre  un  nombre  de 
queflions  qui  pourroient  arrêter  de  jeunes 
Théologiens  >  &  qui  embarraflent  fouvent 
ceux-qui  font  plus  avancés. 

II.  On  demande  d'^abord  ce  qxi^on  doit 
penfer  du  voeu  qu*auroit  fait  une  perfon- 
ae  de  s'abfienir  de  toute  forte  de  péché. 

IIL  On  convient  aflez  communément  i 
que  le  voeu  de  s'îabftenh'  de  tout  péché 
mortel  eft  valide  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien 
]i  qui  foit  morafement  impoflible  »  (  i  3 
rien  dont  un-  homme  ne  puifTe  venir  à 
bout  avec  les  fecours  ordinaires  de  la  grâ- 
ce. Cependant  Sanchez  &  les  Théologiens 
de  Salamanque  (2)  difent  »  Se  difent  avea 
Beaucoup  de  rai(on  ,  que  de  tels  vœux  ne 
doivent  être  permis  qu'à  dès  âmes  coura- 

{eufes  qui  fe  font  Long  tems  éprouvées. 
In  homme  qui  connoit  fa  fragilité  ,  pé- 
eheroit  en  s'expofant  à  multiplier  (es  tranf- 
|rei&on$.  H  pourroit  même  arriver  que  fon 
imprudence  allât  jufqu'au  péché  mortel  , 
fi  la  foibleflc  avoit  dd  lui  faire  fentir  I» 

(1)  Veriof  eft  id  totam  eflé  viVclnm  ;  qma  eft  d«i^ 
le  moralUer  poffibili.  Santhél^  tbid.-ctp.  f .  n.  x^r 


IV.  p.  Ch.  I.  Qutls  Vœix  font ,  6*^.  rr 
grandeur  du  danger  auquel  il  s'expofoir. 
Cependant  il  auroit  encore  alors  befoin 
de  difpenfe  ;  parce  qu'un  vœu  n'eft  pas  nul", 
pour  être  imprudent  y  quoique  l'impruden- 
ce avec  laquelle  il  a  été  fait ,  doive  en 
faciliter  la  difpenfe.  (  ^  ) 

IV,  On  convient  encore  qu^on  doit  re- 
garder comme  valide,  le  vœu  de  s'abfte- 
nir  d'un  certain  genre  de  péchés  véniels  , 
par  exemple  de  tout  menfonge  ;  parce  qu'on' 
peut  y  réuffir  par  le  moyen  d'une  vigilan- 
ce qui  ne  demande  rien  d'extraordinaire» 
Il  y  a  cependant  des  matières  où  il  eft  fi 
difficile  de  ne  pas. tomber  ,  qu'il  y  auroit 
beaucoup  d'indifcrétion  à  s'y  engager  par 
VŒU*  Peut-on,  par  exemple  ,  fe  flatter  de 
vivre  long-tems  fans  dire  des  paroles  oi- 
feufes ,  ou  fans  fe  prêter  à  quelque  penfée 
inutile  ?  Il  y  auroit  en  cela  bien  de  la  prë- 
foroption  :  mais  enfin  ce  vœu  Ç\  on  Jefai- 
foit ,  obligeroit  en  confcience. 

La  plus  grande  difficulté  eft  donc  de  (<13L'^ 
voir ,  fi  on  doit  regarder  comme  valable , 
le  vctu  qu'auroit  fait  une  perfonne  de  s'aU^ 
tenir  de  tout  péché  véniel. 

Nous  croyons  avec  le  gros  des  Théolo^^ 

fîens  9  (4)  que  ce  vœu  feroit  nul  quant 
l'obligation  de  s'abdenir  de  toute  faute 
même  légère.  La  raifon  en  efl  que  le  vœa 

(%)  Theûiur.  Relîgîoror.  I^b.  t.  q,  6f,  pag.ini« 
lii   fo. 

(4)  Tid.  Sanchem  obi  faprà  cap.  r*  n*  >o.  U  A«- 
tore»  ibid.  allegacos.  Contra  quoi  atcamqae  fentù  Sot^ 
Kl  ToD.  0c  Lib.  X.  de  llelig.  cap.  4, 
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n^eft  valable ,  qu'autant  que  Dieu  l'accep-^ 
te^&C  que  Dieu  n'accepte  point  un  vœu 
ffui  ne  peut  être  qu'inutile  ,  &  même  nui« 
âble  à  celui  qui  Ta  fait  :  or  tel  eft  le  vœu 
dont  il  s'agit  ;  puifque  la  matière  en  eft 
moralement  impoiTible  ;  que  fon  exécution 
demande  un  privilège  fpëcial  ,  (5)  6c  que 
par  conféquent  le  lien  du  vœu  ne  feroit 
qu'un  fujet  continuel  de  troubles  3  d'an- 
tiéiés ,  &  d'une  prévarication  plus  abon- 
dante* 

L'exemple  de  fainteTherefe,  qu'on  pour- 
roît  nousobjeâer ,  ne  conclut  rien,  par* 
ce  qu'elle  étoit  conduite  par  des  lumières 
d'un  ordre  fopérieur. 

Mais  ce  vœu  n'obligeroit-il  à  rien  du 
tout  ?  Suarez  incline  à  croire  »  qu'il  obli« 
geroit  à  éviter  les  péchés  mortels;  à  ap« 
porter  un  foin  particulier  à  s'abAenir  des 
véniels ,  &  même  à  éviter  ceux  qu'ion  ne 
commet  pas  par  fragilité  ,  &  par  fobrep- 
tion  ,  mais  de  propos  délibéré.  Ce  fenti- 
ir.ent  a  (es  difficultés  :  Je  le  préfererois  ce- 
pendant à  celui  qui  lui  efl  oppofé  :  i''. 
Îarce  que ,  comme  le  remarque  ce  grand 
'héologien  9  (6)  il  eft  plus  fur  d'avoir  re- 
cours au  Supérieur  dans  un  cas  ambigu  y 
cofnme  celui-ci ,  que  de  fe  décharger  foi- 
même  ;  2\  parce  que  quand  on  ne  p^ut 

f f  )  Si  i|tti9  liomtnffn  feme^  iaftificaram  dixer.-t  ; . .  » 
po/fc  in  coil  vitâ  pecctca  omiia  ctitm  yenialia  yitare  r 
ctfî  ex  'peciali  Dei  priviiegio ,  ftoaibema  fit*  Triétnfm 

C^)  SaarciJUbiftâtiiD.  n.  s6» 


IV.  p.  Ch.  I.  Quels  Vaux  fine ,  ôr.  wf^ 
ps^  accomplir  un  vœu  dans  fa  totali(é> 
d  faut  en  accomplir  ce  qu'on  peut. 

V.  A  Toccafion  de  cette  féconde  rëpon- 
fe  f  on  demande  à  quoi  eft  obligé  celur 
qui  a  fait  un  vœu ,  dont  l'exécution  d<;viene 
impoffible  en  partie.^ 

Il  faut  diftinguer  ;  car ,  ou  la  matière  de 
ce  vju  eft  telle ,  qu'on  puiiïe  ,  &e  qu'on 
ait  coutume  de  la  divifer  ;  ou  elle  eft  de- 
nature  à  n'être  pas  partagée  ,  félon  l'efti'* 
mation  des  gens  fages.  Dans  le  premier  cas 
en  doit  acquiter  de  (on  vœu  ,  ce  qu'on 
peut  en  acquiter  ;  parce  qu'on  eft  cen(é 
avoir  promis  ce  qu  on  pourroit  faire  ;  &c 
d'ailleurs  c'eft  une  régie  de  droit  ,  qu*un 
a^e  inutile  pour  un  chef  ^  n'eft  ni  vitié  » 
fii  caduc  par  l'inutilité  des  autres..  (7)  D'où 
il  fuit  y  &c  on  peut  dire  que  ces  conféquen- 
•ces  confirment  le  principe  :  i*'.  qu'un  hom- 
me qui  s'eft  engagé  â  jeûner  toute  fa  vie , 
'&  qu'une  maladie  férieufe  a  obligé  d'in*- 
terrompre  fon  jeûne  ,  doit  le  recommencer 
quand  fa  (anté  eft  rétablie  ;  t'^»  que  celur 
qui  a  fait  vœu  d'aller  à  Rome  nuds  pieds  , 
doit  y  aller ,  quoiqu'il  ne  puifte  y  aller  dans 
cet  état  ;  3°.  que  »  comme  Ta  remarqué 
S.Thomas,  (8)  une  fille  quî  a  fait  vœu  de 

(7)  Utile  ooQ  débet  per  inaiile  Ticiari.  I^f.  %7,  m 
é.  Sicaccipi  debee  ret  de  qui  agùur,  ac  magu  valeac  • 
^•m  pereac.  Lt^,  11  •  jf.  De  rtkmsàmhUs.  Ces  M^ 
•nt  bien  leurs  exceptions  ,  mais  elles  n'ont  pat  Uea 
ki.  Voyez  J.  B.  Dantoioe  dans  Ta  Relies  du  Uroir 
•Canon,  pag.ftf^*  ^àiu  de  irio. 

.(S)  Que  Tirginicatem  Tovit  %  <l  corrupcteft  9  qaam- 
^  non  poflicrirsinxucem  'cddere  ^ttmenpoteU  con^ 
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vîrgînitë ,  &  qui  s'ett  laiffé  féduire  ^  rcfle 
toujours  obligée  à  la  continence.  , 

Dans  le  fécond  cas  ,  dès  qu'une  partie 
du  vœu  eft  impoflible  ,  le  refte  n'oblige 
à  rien  ;  parce  qu'alors  ce  n'eft  pas  une 
partie  ,  c'eft  la  totalité  qu'on  avoit  pro- 
mife.  De*là  on  conclut  que  celui,  qui ,  pour 
honorer  un  Saint  ,  à  fait  vœu  de  jeûner 
la  veille  de  fa  fôte ,  n'eft  pas  oblige  à  rem- 
placer ce  jeûne  ,  fuppoië  qu'il  ne  puifle 
s'en  acquitter  le  jour  qu'il  s'étoit  prefcrit» 
On  raifonne  de  même  d'un  homme  qui 
auroit  fait  vœu  d'aller  à  Compoftelte  ,  vê- 
tu d'un  fac  &  d'un  cilice  :  &  on  convient 
afTez  qu'il  n'eft  pas  obligé  à  fe  revêtir  de 
ces  habits  de  pénitence  ,  fi  la  guerre  oa 
la  maladie  rendent  Ton  pèlerinage  impoC- 
fible. 

Mais  on  doute  fi  celuf  qut  ^  ayant  fak. 
▼œu  de  bâtir  une  Eglife  ,  n'en  peut  met- 
tre que  les  fondemens  ,  eft  tenu  à  le  faî* 
re.  Suarez  ne  le  croit  pas  ,  (9}  &  il  eft 
fuivi  par  le  P.  Antoine.  Navarre ,  Valemia, 
&  d'autres  que  les  Théologiens  de  Sala- 
manque  (  10)  citent  fans  les  fuivre  ,  pen- 
fent  ou  que  cet  homme  doit  bâtir  une 
Chapelle  ^  ou  qu'il  doit  au  moins  jetter  les 

lîmemitm  ,  Se  idtire»  sJ  boc  remaoct  obligfta.  S»  Tb§^ 
•MK  t«  1.  f.  88.  MTim  fvExcipit  Syhrius,  oifi  puelk 
iolum  inteadifTet  ab  eo  abitinere  ado  »  quà  primùin 
peidttar  virgioicas  :  fed  rubtilitatem  haoc  viv  uoquam 
cogiciAf  q«c  virgioiutctn  voient. 

(9)  Suarez  LiL  a*  cap.  a«  o.    f .  Antoioe  Tom*  2^ 

(1}  Salmaaticenfesibid,  câp.  i«  lu  771 
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fondemens  de  l 'Eglife ,  qu'il  avoit  projetcée  ; 
parce  qu'outre  que  c'eft  toujours  une  graa« 
de  avance ,  il  arrive  fouvent  que  des  gens 
de  bien  qui  voient  une  Eglife  commencée  ; 
s'animent  à  la  continuer.  Dans  ce  doute  je 
crois  qu'il  faut  ou  prendre  le  parti  le  plus 
sûr ,  ou  confulter  le  Supérieur.  D'où  je  con-. 
dus  encore  qu'un  homme  qui  a  fait  vœu 
de  jeûner,  6c' à  qui  fa  fanté  ou  fes  occupa* 
tions  ne  permettent  aue  Tabftinence,  eft 
obligé  de  la  faire  ;  afin  de  donner  à  Dieu  une 
partie ,  quand  il  ne  peut  lui  donner  le  tout* 
'  VI.  On  demande  encore  à  quoi  e(l  obli- 
gé un  homme  qui  a  fait  un  vœu  disjonc* 
tif  ;  mais  qui  n'eft  plus  maître  du  choix* 
Titius ,  par  exemple  >  ayant  appris  qu'un 
Prêtre  lui  a  laiffé  un  Calice  &c  une  Croix 
d'argent  9  a  fait  vœu  de  donner  l'un  ou 
l'autre  à  fa  Paroifl[e:le  Calice  a  été  voléj 
efi-il  obligé  de  donner  la  croix  ? 

Pour  décider  cette  difficulté,  tl  faut 
faire  attention  au  tems  ,  où  une  des  cho*  ' 
fes  promifes  par  vœu  a  péri.  Si  le  Calice  ^ 
dans  le  cas  que  nous  examinons ,  avoic 
déjà  été  volé  quand  Titius  a  fait  fon  vœu  ^ 
ce  vœu  eft  nul,  ou  plutôt  il  eft  fufpendu 
jufqu'à  ce  que  le  Calice  foit  reditué  en 
nature ,  ou  en  équivalent.  La  raifon  en 
eR  que ,  ce  vœu  avoit  été  fait  à  cette  feule 
condition  ,  qu  on  pourroit  choifir  entre 
le  Calice  &  la  croix ,  &c  fe  déterminer  k 
donner  celui  des  deux  qu*on    jueeroit  à 

I)ropos:or  ce  choix  étoit  impoflible ,  dès 
f  tems  même  que  le  vœu  a  été  faitt  II  en 
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«ft  donc  de  ce  vœu ,  comme  de  celui  qu^ao-' 
'toit  fait  un  homme ,  ou  d'entrer  en  Re« 
figion ,  ou  de  faire  le  métier  de  voleur  ; 
<e  dernier  vœo  eft,  de  l-aveu  de  tout  le 
inonde  y  «{Tentiellement  nul  ;  parce  que 
raltemativey  roule  entre  deux  cfaofes  dont 
funé  ne  peut  s'exécuter. 

Mais  il  le  Calice  n'a  été  enlevé  qu'a- 
près que  le  voeu  a  été  fait ,  ce  même  vœu 
^oit  être  accompli  ;  à  moins  que  celui 
qui  Ta  fait,  ne  fe  fût  déjà  déterminé  à  fai- 
re préfent  du  Calice  qui  a  difparu.  La 
taifon  en  eft\  qu'une  promèfle  qui  a  été 
valide  doit  être  exécutée ,  &  que  félon  le 
•droit,  (il)  celui  qui  a  promis^ un  de  Ces 
deux  efclaves,  doit  donner  le  fécond  ^ 
quand  le  premier  efl  mort.  On  convient 
cependant  que  Titius  feroit  le  maître  de 
garder  la  croix ,  &  de  donner  le  pr4x  du 
Calice ,  paice  qte ,  félon  fon  vœu ,  il  pou* 
voit choifir  entre  l'un  &  l'autre  (il).  San- 
chez  excepte  Je  cas  où  la  cho(e  promife 
auroit  été   perdue  par  la  faute  de  celui 

3ui  a  fait  le  vœu  :  il  efl  alors  obligé  i 
onner  celle  qui  refte.  S'il  ne  peut  choi- 
sir, ce  n'eft  qu'à  lui-même  qu'il  le  doit 
imputer. 

VIL  On  demande  encore  ce  que  doit 
faire  un  homme  ;  qui  après  avoir  fait  un 
wœu  auquel  il  ne  penfoit  plus ,  en  a  fait 
un  autre,  dont  l'exécution  eft  incompa- 

iii)  Lcft.  ^f»Dê  filmtUt,ikin  »  ftc.  Lib.  46*  tic.  f  • 
^^ii)Stiichei  in  Sanamâ  Lib.  4.  cip.  if.  nt  X4« 
MnacioA.  D#  i^irt»  difp.  4«  q*  a.  ponâ.  %• 
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tîble  avec  celle  du  premier;  qui  v.  g.  ayanc 
promis  à  Dieu  de  fervu:  les  malades  Ven- 
dredi j  s'eft  engagé  par  vœu  â  faire  ce 
même  jour  un  pèlerinage ,  qui  lui  prendra 
b  journée  toute  entière. 

La  réponfe  eft  aiféezOu  le  fécond  vœu 
èft  d'un  plus  grand  bien ,  &c  alors  il  faut 
Taccomplir;  où  il  eft  d'un  bien  égal;  Se 
alors  il  faut  s'en  tenir  au  premier;  parce 
<|ue ,  quoiqu'on  jiuifle  commuer  de  foi- 
tnéme  un  vœu  en  quelque  chofe  de  mieux  , 
on  ne  le  peut  pas  changer  en  une  chofe, 
qu'il  ne  vaut  pas  plus  aux  yeux  de  Dieu, 

Îue  celle  qui  lui  avoit  déjà  été  promife* 
>ans  le  doute  s'il  y  a  égalité  dans  les  deux 
promefTeSjil  faut  i'en  tenir  à  la  première; 
parce  que  la  poflreiTion  &  la  préfomp- 
tion  font  pour  elle.  Le  fentimeni  de  San- 
chez  (13)  qui  dans  ces  deux  derniers  -cas 
permet  d'opter,  efl  contraire  à  celui  de 
S.  Antonin. 

(1  1)  Stpchez.  ibid.  cip.  f.n.  il. 

§.  IIL  L'objet  du  Vœu  doit  fitrc  une  1 
chofe  bonne. 

L  Le  vœu  peut  avoir  pour  objet  une  chofe 
déjà  commandée;  II.  mais  jamais  une  chojc 

•  mauvaifc,  III.  Non  plus  aucune  chofe  inJîf 
férenteà  tous  égards.  I V.  Que  dire  dans  U 
doute  fi  une  chofe  eft  indifférente  ;  V.  ou  fi 
d'indifférente  elle  devient  bonne  ?  VI.  Le 
vœu  d*une  chofe  bonne  en  elle-même ^  mai% 
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Jone  la  fin  ne  Ccftpas ,  tft  nuL  VII.  Et  à 
flus  font  raifon  quand  une  même  fin  efi 
mauyaife*  VIÏL  Confiquencedcçeprincipe^ 

L  T  E  fuppofe  (Tabord  avec  (aint  Tho- 

J  mas  (i}  9  6c  la   plus   grande  partie 

^es  Théologiens  ^  que  le  vœu  peut  avoir 

Îour  objet  une  cbofe  déjà  commandée  ; 
c  qu'un  Chrétien  obligé  par  la  loi  com- 
mune â  jeûner  le  Carême,  peut  encore 
s'y  engager  en  le  promettant  à  Dieu  ; 
parce  que ,  quoique  le  vœu  aille  ordinai- 
rement à  At%  œuvres  de  confeîl  ,  rien 
n'empêche  qu'il  ne  s'étende  aufli  à  celles 
gui  font  de  précepte.  11  eft  bon  de  s'afFer- 
tnir  contre  fa  propre  foibleflTe  :  &  fi  la  loi 
de  Mojfe  commandoit  aux  Juifs  tant  de 
cbofes,  qui  leur  étoient  déjà  évidemment 
prefcrites  par  la  loi  naturelle  ;  pourquoi 
se  pourrions-nous  pas  nous  engager  à  cel- 
les dont  Dieu  ou  TEglife  nous  ont  déjà 
ordonné  l'exécution? 

II.  Je  fuppofe  encore  qu'une  chofe  mau- 
vaifedefa  nature,  ne  peut  être  la  matière 
«lu  v<oeu  ;  parce  que  Dieu  ne  peut  agréer 
une  promefTe  qui  le  deshonore  :d  où  il 
fuit  que  cette  promeffe  cft  un  péché  mor- 
tel ou  véniel ,  félon  la  nature  du  péché  au- 
quel on  veut  s'engager.  Il  pourroit  même 
arriver  que  le  voeu  de  faire  une  faute  d'ail- 
kurs  légère,  allât  jufqu'au  péché  mortel; 
&  il  y  iroit  en  celui  qui  connoiflfant  que 

f\)  s.  Tbom.  «•  «•  q.  78.  axe.  i«  Sylyiot  ibid. 
JAiKbei  ttade  fopKt  11.  9« 

Tobjet. 


IV.  p.  Ch.  I.  QuéU  ^miM  fine  »  à^e.  ^  tf 
Tobjet  de  fa  promeue  eft  mauvais  «  feroit  af» 
fez  corrompu  pour  croire  qu^elle  ne  laifle  pas 
d'être  azréable  âDieu.  Tout  cela  eft  enfei* 
gnë  par  Sy Ivtus  »  (^)  &  reçu  communément. 

Il  ne  nous  relie  donc  qu'à  examiner  ce 
qu'on  doit  "penfer  d'un  vcea  ,  qui  a  pour 
ob)et  9  ou  une  chofe  indifférente  ;  ou  une 
chofe ,  qui  9  quoicfue  bonne  en  elle-même  , 
eft  mauvaife  ou  mdiftSf rente  s  à  raifon  de 
la  fin ,  ou  des  circonfiances. 

m.  Sur  quoi  je  dis  avec  l'Ange  de  FEcole» 
f  3)  I  *•  qu'une  chofe  indiâerente  à  tous 
égards  »  ne^  peut  être  la  matière  d'un  vœu  ; 
parce  que  le  vœu  étant  un  aâe  de  Reli- 

fion ,  demande  un  objet  (|ui  fe  raporte  i 
)ieu ,  &  au'une  chofe  indifférente  en  tous 
fens  , ne  sy  rapporte  point.  Ainfi  le  vœu 

âue  feroit  une  femme  de  ne  pas  filer  le 
imedi  ,  pour  honorer  la  fainte  Vierge , 
feroit  nul. Il  n'y  auroit  même  qu'une  efpece 
de  bonne  foi  y  &  de  fimplicité  >  qui  pût 
1 -exemter  de  tout  péché  ;  puifqu'un  culte 
vain  &  fuperftitieux  doit  naturellement  dé- 
plaire à  Dieu, 

Il  n*en  feroit  pas  ainfi  du  vœu  de  s'abfte- 
nir  de  toute  œuvre  fervile.  ou  même  d'une 
«fpece  de  travail ,  lequel ,  eu  égard  à  notre 
inclination,  nous  attacheroit  fi  fort ,  qu'il  ne 
nous  permettroit  pas  de  rendre  un  certain 
genre  de  culte  à  la  Mère  de  Dieu.  Ce  vœu 
ftrôitbon;  puifque  quoique  la  matière  en 

O)  SvWîtif  ibid.  ooncl.  f.A:  aUi  apad  tpfam. 

ft  )  Vota  qiUB  fane  de  rebosyaniiSc  imuilibut^teit 
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Ait  indifFérente  ,  la  fin  ne  le  feroit  pas.  C*e(l 
i>ourquoi  je  regarde  comme  valide  le  vœu 
de  potitt  rhabit  blanc  ;  quand  on  eft  dans 
un  Pays ,  où  cecte  forte  de  vêtement  eft  une 

f>rofeffion  extérieure  d'un  Tc(pe€t  particu- 
ier  pour  la  Vierge  ;  ou  quand  il  rappelle 
'à  Teiprit  Tobligation  d'une  pureté  exaâe« 
Hors  de  ces  cas  »  ou  d'autres  femblables  , 
un  voeu  de  cette  nature  me  paroitroit  une 
yainc  obfin^ancc  ;  &  c'eft  ainfi  qu'en  parle 
Sanchez  d'après  Cajetan.  (4) 

IV.  Dans  le  doute  fi  l'objet  du  vœu  eft 
indifférent  ou  bon ,  le  vœu  doit  être  ac« 
compli  ;  parce  qu'en  ne  l'accompliflfanr  pat 
on  s'expofe  à  pécher  ;  &  que  la  pureté  de 
rintèntion  qui  porte  à  l'accomplir  ,  doit 
exemter  de  toute  faute.  Mais  dans  le  doute 
"ifi  l'objet  ed  mauvais  ou  non  ,  il  faut  s'ar- 
-récer  tout  court  ;  parce  qu'il  eft  défendu  de 
rifauer  une  aâion  criminelle^ 

V.  Mais  que  dire  fi  l'objet  du  vœu ,  d'in- 
différent qu'il  étoît,  eft. devenu  bon?  Un 
homme ,  par  exemple ,  a  fait  voeu  de  ne  pas 
entrer  dans  une  maifon  ,  où  dans  le  tems 
qu'il  a  fait  ce  vœu  >  il  pouvoit  entrer  comme 
en  toute  autre*  Aujourd'hui  cette'  maifon 

'  eft  occupée  par  une  femme  dangereufe  pour 
Imi  ce  changeknent  de  cîrconftances  »  de 
nul  qu*étoit  Ton  vœu  ,  le  rend-il  valide  ? 
D^habiles  Théologiens  (  5  )  ne  le  croient 

(4)  Sanchct  ibid.  ctp.  7«  n.  11.  contfi  Axoriom  9 
9l  Soco  CtjcuD.  in  SaiiunA  9  ▼•  Vfum  9  t.  %,  pa^. 
niibi  «84.  fol.  TCrC 

(  f  )  Siflclics  IM.  a*  19^  Habea  •  l|:& 


I\r..P«  Ch.  I.  Queh  vœu»  font  »  Cfr;  %f 
pas^  &  je  penfe  comme  eux  ;  parce  que  c'eft 
«ne  rej;Ie  de  droit ,  (6)  qu*un  aâe  nul  dans 
fon  pnncîpe  ,  ne  devient  pas  valide  par  te 
fecours  du  tems. 

Ce  Teroit  autre  chofe^  fi  celui  qui  a  fiiit 
le  vœu ,  avoit  eu  intention  de  n*entrer  pas 
-dans  une  certaine  maifbn  ,  au  cas  qu'il  ne 
pût  y  entrer  fans  péril  :  alors  l'obligation  de 
ion  vœu  feroit  ou  éteinte  ,  ou  fulpendue  ^ 
félon  que  le  danger  ceiTeroit  pour  toujours  ^ 
ou  pour  un  tems.  Il  en  (èroit  encore  de  mê* 
me  ,  fi  cet  homme  avoit  cru  fi»]flemenr^ 
qu'il  y  avoit  du  danger  pour  lui  »  où  il  n'y 
en  avoit  point  aâueUenient  :  car  comme 
fon  intention  étoit  de  ne  fe  pas  expofer ,  il 
me  femble  que  fon  vœu  feroit  général  ^  Se 
4|u'il  l'obligeroit  par  conféquent  à  nemeetrç 
jamais  le  pied  dans  cette  maifon  ,  tant 
qu'elle  pourroit  êtrefimefie  à  fa  vertu*  Ceft 
le  fentiment  de  Sanchez*  Ç7) 

VL  Je  dis  en  fécond  lieu  ^  qu'un  voeu 
qui  a  pour  objet  une  chofe  bonne  en  elle- 
même  p  mais  indifférente  à  raifon  de  la  fin 
qu'on  s'y  propofe  ,  n'eft  pas  valide ,  il  ne 
peut  même  être  exemt  du  pédié  »  en  fup- 
pofant  que  toutes  nos  aAions  doivent  être 
rapportées  à  Dieu.  Ainfi  \e  vœu  de  jeûner  ^ 
uniquement  pour  épargner  la  dépenfe  ,  ne 
vaudroit  rien:  Sanchez,(8)  dit  la  même 

f  6  )  Non  finnatnr  tnàn  temporit  9  qood  de  iote  «b 
Snuio  non  fobfiftic*  Ideg.  1 8.  Jmrh  i»  6. 

(  7  )  Sanchex  ibid.  9c  «pod  com  KsTtf •  fap.  is»tfi 
4|iio  Aibil  iiureai  Hibeic* 

(8  )SAAClicsibidf  B»>r* 
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chofe  du  vœu  que  feroic  un  homme  de 
(donner  Taumône  ,  prëclfément  afin  de  ne 
pafler  pas  pour  avare.  Mais  ce  Théologien 
feconnoîc  que  dans  le  doute  il  faut  préfu- 
mer  pour  la  validité  de  ces  fortes  de  vœux  z 
&  en  effet ,  le  defTein  de  ne  pafler  pas  pour 
avare  ,  approche  beaucoup  du  deflein  dé 
retrancher  le  fcandale  ;  oc  cette  fin  peut 
être  excellente. 

VII.  Je  dis  en  troifieme  lieu ,  qu'un  vœu 
dont  la  fin  unique  eft  mauvaife ,  eft  ab(b- 
lument  nut  :  ainfi  le  vœu  que  feroit  une 
perfonne  de  donner  fon  bien  aux  pauvres  ^ 
précifément  afin  de  fe  venger  de  fa  famille 
dont  elle  eft  mécontente  ,  irriteroit  Dieu  , 
au  lieu  de  lui  être  agréable.  Il  en  feroit  de 
même  du  vœu  que  feroit  une  courtifane  de 
donner  tant  aux  Hôpitaux  ,  fi  elle  gagne 
'mille  écus  en  tel  tems  »  ou  parce  qu'elle  les 
a  déjà  gagnés  ;  puifqu 'alors  elle  regarde 
Dieu  comme  auteur  de  fon  infâme  profpé- 
rité* 

VIII.  Sur  ce  principe  ,  oui  eft  commun 
chez  les  Cafuides  ,  je  déciderois  volontiers 
contr'eux ,  que  le  vœu  que  feroit  un  Prince 
d'entretenir  un  pauvre  9  s'il  lui  arrive ,  ou 
d'être  viAorîeux  dans  un  duel ,  ou  d'avoir 
un  fils  d'une  perfonne  qu'il  a  corrompue  » 
eft  très-invalide  :  puifqu'il  ne  paroît  avoir 
d'autre  fin  ,  que  celle  d'engager  Dieu  à 
bénir  fon  crime.  Si  cependant  il  regardoit  ^ 
non  comme  (on  but ,  mais  comme  une  fim- 
ple  condition ,  le  fuccès  de  fon  péché  ,  H 
feroit  obligé  d'accomplir  fon  vœu  :  &  il  en 


^  IV.  p.  Ch.  I.  Quilsfou»  font  »  &r.  ^  19 
ferait  de  lui,  comme  d'un  homme  qui  n'a- 
yant aucun  intt^rét  aux  démarches  d'un  autre^ 
feroit  voeu  de  donner  une  piftole  aux  pau- 
vres ,  ruppofé  que  ce  dernier ,  au  bout  de  U 
rue  ,  tournât  i  droite  plutôt  qu'à  gauche. 

Comitolus  (9)  prétend  mdme  aue  le 
vœu  ,  quoique  nul  dans  le  premier  ae  ces 
deux  cas  ,  feroit  valable  dans  le  fécond, 
il  regarde  auf&  comme  valide  le  vœu  d*ea« 
trer  en  Religion  ,  dans  le  deflein  d'y  vivre 
dans  la  débauche  :  &  il  foutient  que  Dieu 
accepte  ce  vœu  dans  fa  colère ,  pour  em- 
pêcher que  TEglife  ne  fuccombe  fous  la 
fraude  de  ceux  ,  qui  par  de  mauvaifes  in- 
tentions voudroient  éluder  l'engagement  ^ 
qu'ils  femblent  contraâer  avec  elle.  Mal- 
gré l'autorité  de  ce  f^avant  Ecrivain,  j'ai 
peine  à  adopter  ce  fentiment  :  mais  je  n'en 
aurois  point  à  croire  avec  un  Théologien  de 
Paris  ,  (10)  que  celui  qui  en  faifant  vœu 
.  de  donner  Taumône  s'eft  propofé  deux  fins^ 
dont  Tune  eft  bonne  &  l'autre  ne  Teft  pas^ 

f  (  6  )  Comîcolai ,  Lib.  s.  q.  1 9.  n.  4.  Lt  raffon  m  eft 
(clon  lui  y  ï|ac  «,  opai  ininilae  Yîâoric  c(k  hamanum  , 
jy  8c  peccatatn  ;  prolii  autein  conceprio  cft  opoi  nacurar. 
)9  cains  ed  Dent  caafa  pfc  &  ;  eft  que  vicloric  caofa 
jt  elcâîo  ^  concepdonit  tocem  8c  pfolit  nacara  t  r«pe 
19  aiam  invico  i;enerante.  19  Ma^i  c(l-il  bien  rrai 
qoe  c^eftpaî  choix  qu'an  homme  toeCon  ennemi  dtnt 
on  duel  ?  Le  cue^t-il  toacet  Ici  fois  qu'il  ▼oadroit  la 
tdet  ?  Ne  le  tue-t-il  jamaii  dam  le  temi  qa'il  Toa« 
droic  pour  beaucoup  ne  lui.  paner  pas  un  coup  mor- 
tel? Cette  raifon  eft  encore  plas  forte  dant  une  guerre 
jolie  00  in|nfte  «  dont  le  fuccci  dépend  plut  de  Dica 
que  des  hommef* 

rio)  Hcbetu  de  virtote  Relifi  cap.  r.  pag.  497, 
cdût  17 1 9« 
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doit  renoncer  à  celle  qui  eft  mauvaife ,  Sc 
accomplir  Ton  vœu  relativement  à  celle  qui 
eft  bonne.  Ainii  un  homme  qui  fait  vceu 
de  bâtir  une  Eglife  ,  uniquement  pour  met* 
rre  fes  armes  fur  le  frontifpice  ,  ou  pour 
faire  parler  dé  lu! ,  ne  doit  pas  regarder  ce 
vœu  comme  valable  :  Mais  fi  t  à  I  intention 
d'acquérir  de  la  gloire  y  il  avoir  joint  celle^ 
de  procurer  à  fa  Paroifle  un  fecours  dont 
cire  a  befoin  pour  honorer  Dieu  »  ilferoit 
cbltgtf  d'accomplir  fon  vœu^  en  renonçant 
itôute  vue  de  vanité  &d*orgueil.  Il  eft^vrai 
que  toutes  ces  chofes  ^  fi  on  les  examinoit 
métaphyfiquement ,  fouflfriroient  bien  des 
difficultés  :  mais  en  matière  de  morale  il  y 
auroit  du  rifque^  à  s'écarter  des  principes 
reçus  par  ceux  qui  penfent  le  plus  famement*- 
D  ailleurs  on  fent  au  moins  d'une  manière 
confiife  f  Gue  fi  Dieu  n'accepte  point  cei- 
qui  lui  déplaît  à  tous  égards  ;  il  peut  ac-^ 
^epter  ce  oui  a  de  quoi  lut  pfaire  fouâ  un 
lïipport  ,  qui  n'enferme  rien  qui  folt  pri<> 
mitivement  capable  de  l'ofienfer. 

S- IV. 

Le  vœu  doit  être  de  bono  mtûon. 

L  Qu^entend'On porcin p lus  erandbitni  IL 
Ltvotuéttntnrdansun  Orart  moins  au^t^ 
rtf  eftàc  meliori  boncv  IIL  Iln*en  eft  pas  de- 
même  du  vœu  dtfe  marier^  IV.  Exceptions 
à  cette  règle.  V.  Cinq  remarques  pourl*ini» 
telUgence  de  tout  ce  Chapitre.  Première 
remarque  :  levotufuppofe  uru intention  de 


IV.  p.  Cir«  L  Qvels  fmiM  font  »  Oc.  i$ 
f  obliger  y  eoui  autre  que  uUedubonpf<H 
pos.  Vl.  Seconde  remarque  :  cette  intention 
ji  régie  moins  fur  les  paroles  ^  que  fur  la 
volonté.  VIL  Troijieme  remarque  :  une  in* 
sention  Virtuellefuffit  au  vœu.  VIIL  Qu0^ 
irieme  remarque  :  on  a  cette  intention  lors 
même  qu*on  ne  veut  ni  exécuter  ni  soblu 
ger.  IX.  Cinquième  remarque ,  furies  vaux 
faits  a  IX  Sainu. 

I.  T  L  faut  remarquer  d^abord ,  gue  le  voeu 
X  eft  cenfé  être  d'un  bien  plus  agréable) 
Dieu  3  quand  ce  bien  vaut  mieux  que  foo 
contraire ,  quoiqu'il  ne  vaille  pas  mieux ,  8c 
qu'il  vaille  fouvent  beaucoup  moins ,  ^ue 
plufîeurs  autres  chofes  qu'on  pourroit  &re« 
Ainfi  celui  qui  s'engage  à  donner  dix  pîP» 
tôles  aux  pauvres  ,  quand  il  pourroit  leur 
en  donner  mille  •  doit  accomplir  le  veni 

3uil  en  a  fait  :  Dieu  aime  mieux  celui  qui 
onne  peu  ,  que  celui  qui  ne  donne  rieii 
du  tout  ;  la  moi  (Ton  du  premier  fera  pe- 
tite ;  le  fécond  n'en  fera  aucune. 

IL  II  fuit  de-lâ  que  le  vœu  d'entrer  danf 
nne  Communauté  moins  auftère  qu'une  au- 
tre 9  oblige  en  confcience  :  à  moins  que  g 
comme  il  peut  arriver  quelquefois ,  un  hom- 
me ne  fit  plus  de  bien  dans  l'état  oik  il  eft^ 
qu'il  n'en  peut  faire  dans  celui  qu'il  veut 
embraflfer  ;  ou  que  dans  le  Monaftère  où  il 
veut  entrer,  on  ne  porfât  le  dcfordre juf- 
qu'à  négliger  l'eflTentiel  des  obligations  Re» 
Kgieufes  ,  &  qu'il  n'y  eût  pas  lieu  d'efpérer 
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«ne  referme  prochaine.  C'eft  la  décifion  de 
Navarre ,  &  de  Sanchez.  (  i  ) 

III.  Le  vœu  du  mariage  pris  en  lui-mé'* 
me  feroit  nul  ;  parce  qu^il  eft  moins  bon  de 
fe  marier ,  que  de  vivre  dans  la  continen- 
ce ,  qui  eft  un  des  grands  objets  des  confeîls 
évangëliques» 

IV.  Je  dis  9  ^e  vœu  du  mariage  pris  en 
lui-même:  car  il  y  a  des  occaiions  où  le  ma« 
riage  peut  être  l'objet  du  vœu  ,  foit  en  foi , 
fait  fous  certaines  conditions.  Le  mariage 
peut  être  en  foi  Tobjet  du  vœu  ,  torfqu  il 
eft  néceiïaire  à  une  perfoone  pour  éviter 
rincontinence. 

Bonacina  (i)  Se  quelqu'autres  concluent 
delà ,  que  le  vœu  que  feroit  cette  même  per- 
(bnne  de  vivre  dans  le  célibat  ^  feroit  nul  ; 
puifqu'on  ne  peut  plaire  à  Dieu  «en  s'enga- 

J^eant  dans  un  état ,  oà  Ton  eft  afluré  del 'of^ 
enfer  beaucoup  ;  &  qu'il  vaut  mieux  fema- 
fîer  9  que  d'être  la  viâime  du  feu  crimî* 
nel  &  impur.  (  3  ) 

Mais  ({uoique  ce  laifonnement  pa* 
foîfle  folide  ,  je  crois  avec  Sanchez  5(4) 

S 'un  particulier  ne  doit  point  décider  de 
;  propres  voeux  >  &  que  dans  ce  cas  même  » 
il  doit ,  félon  l'ufage  confiant  de  TEglife  , 
en  demander  difpenfe  :  &  c'eft  ce  que  Bo- 
nacina a  été  forcé  de  reconnoître  au  même 

(1  )  Sancbei  oU  infticap^  f  6.  n.  f 4^ 
»)  Bonicina  «  Tonu  %*  dif*  4*  q«  *•  panâ.  r.  tu 
2o.  Aior»  Lib.  ii.  cap.  X4«  qacft.  9.  &c. 
(t  1  Mclioi  eft  nubeK  9  qoam  uri  I.  Cêrinth,   ^ 
(4)  $aiidiesil4b»4«  SofOtCftp.  8«  lu  9»Ac  10» 


IV.  p.  Cn.  I.  Quels  fgUMfont»  &e.  f| 
endroir.  En  effet  ce  qui  eft  meilleur  à  un 
particulier  confidérë  comme  tel ,  n'eft  pas 
meilleur  à  ce  particulier  confidéré  comme 
membre  d'une  EgliTe  ,  où  les  vœux  ne  fe- 
roient  bientôt  comptés  pour  rien  ^  <i  chacun 
s*en  affranchiflbit  »  quand  il  croiroit  avoir 
des  raifons  aflez  fortes  pour  le  faire. 

n  en  feroit  de  même, fi  le  mariage* d'un 
Prince  ,  ou  d'une  PrincefTe ,  ëtoit  néce& 
faire  pour  arrêter  la  guerre ,  &  donner  la 
paix  à  leurs  Etats  :  or  TAuteur  des  Con- 
férences d'Angers  (5)  à  très-bien  remar« 
^ué ,  cfQ^en  ces  fortes  de  cas  on  ne  doit 
rien  hxvejans  avoir  confulti  Us  Supérieurs 
EuUfiaJtiquts ,  qui  laifTent  (i  peu  les  par- 
ticuliers maîtres  de  leur  fort,  qu  ils  ne  man- 
quent preique  jamais  de  commuer  ces  for- 
tes de  voeux  en  d'autres  œuvres  de  piété 
très- pénibles. 

Le  vœu  conditionnel  du  Mariage  peut 
auffi  être  légitime:  Ainfi  le  vœud*épou- 
fer  Berthe  plutôt  que  Titia,  foit  pour  ré« 
compenfer  (a  vertu ,  foit  pour  ta  dérober 
aux  dangers  qui  menacent  fa  pureté  ;  ce 
vœu  ,  dis-je  ,  eft  valable  condîtionnelle- 
ftient  :  c'eftà-dire  que  fans  obliger  abfo* 
lument  à  prendre  une  femme,  il  oblige  , 
en  cas  au'on  ne  s'accommode  pas  du  cé« 
libat ,  a  prendre  celle  qu'on  a  fait  vœu 
de  préférer  à  une  autre  pour  de  juftes  raifons* 

Par  une  raifon  femblable  ,  fi  un  hom- 
me faifoit  vceu  de  donner  quelque  chofè 

(r)  '  onFer.  <i* Angers  foc  Icf  Commandemeos  do 
Dic-  >  Toau  %,  p.  7« 
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aux  pauvres  »  en  casque  Dieu  loi  donniez 
une  femme  fage  &  chrétienne  ;  ce  vœu  fe- 
roit  bon  ;  6c  il  faudroit  Taccomplir  ,  fi 
on  ëtoit  exaucé.  Il  n'en  feroit  pas  ainfi 
du  vœu  de  ne  prêter  point  ,  de  n'entrer 

I'amais  dans  les  faints  Ordres ,  ou  en  Rie- 
igion.  Ces  voeux ,  généralement  parlant  ,'. 
ne  peuvent  être  valables  ;  parce  qu'ils  font 
incompatibles  avec  un  plus  grand  bien  p 
te  oppofés  aux  confeils  dé  Jefus-Chrift  ^ 
&  de  Tes  Apôtres. 

LesThéologiens  ont  coutume  d'exami- 
ner ici  >ce  qu'on  doit  penfer  du  vœu  de* 
Jephté  ,  <i  célèbre  dans  l'Ecriture.  (6) Un 
ouvrage  de  pratique  n'admet  pas  ces  dif- 
cuffions.  Nous  nous  contenterons  donc  pour 
finir  ce^Chapitre  >  de  (aire  ici  cinq  remar- 
ques importantes  ^  6c  qui  ferviront  à  don«^ 
neruneiufte  étendue  àcedertiier  Paragra- 
phe. 

V.  La  première  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  points 
de  vœu  (ans  intention  de  s'obliger  envers 
Dieu  d'une  façon  particulière  ;  Se  c'eft  pour 
cela  au'un  homme  qui  après  s'être  bieh' 
propoié  dans  le  Sacrement  de  Pénitence 
d'éviter  de  certaines  fautes  »  a  le  malheur 
dV  retomber ,  ne  tranfgreife  pas  un  vœu.  Il 
eft  bien  vraîou'il  avoit  fagement jugé,  que 
le  péché  déplaît  à  Dieu»  6c  qu'il  avoit  ré* 
folu  de  ne  le  plus  offenfer  :  mais  il  eft  vrai 
auffi  qu^il  n 'avoit  pas  voulu  s'impoferTo* 
bligation  fpéciale  dont  nous  parlons  ;  iC 

9Ji9àk*  cap.  |X«T.  se.  dc'fcq^ 


ÏV.  f,  Ch.  I.  Quels  fchixjont,  fye.  H 
au  moyen  de  laquelle  on  devient  double* 
mertt  coupable  >  quand  on  fait  ce  donc 
on  avoir  promis  l  Dieu  que  Ton  s'abftien<» 
droit  toujours.  C'eft  fur  ce  principe  qu'A- 
lexandre lir*  (7)  décida  qu*un  homme  qui 
avoir  réfolu  de  prendre  rhabitmonaftique, 
&  qui  s'en  ëtoit  tenu  à  la  (impie  réfolutiont 
n'étoit  pas  obligé  de  Texécuter.  Au  refte  fi 
Ton  peut  fans  péché  véniel  fe  départir  d'un 
bon  propos  9  c'eft  une  qiieftion  controver- 
fée ,  (8)  f  &  qui  ne  nous  regarde  pas, 

VI.  La  féconde  remarque  ,  c'eft  queHn- 
tentionde  s'obliger  par  vœu ,  fe  régie  moins 
fur  les  paroles ,  que  fur  la  volonté.  Ainfi 
un  homme  qui,  en  s 'excitant  à  la  contrition, 
dit  â  Dieu  .•  Je  vous  promets ,  Seigneur  , 
que/ éviterai  déformais  telle  &  telle  occafion^ 
ne  fait  pas  un  vœu  par  cela  feu! ,  quoi- 
qu'il s'exprime  à  peu  près  comme  ceux  qui 
en  font.  Au  contraire  celui  qui ,  avec  in- 
tention de  s'obligera  Dieu ,  lui  diroit  :  Ken^ 
dei^moi  la  fante^  &  je  vivfai  dans  la  con* 
finencej  feroitun  vrai  vœu  ^  quoiqu'il  ne 
parlât  que  comme  ceux  qui  foM  un  ferme 
proposr^ 

VII.  La  troifiéme ,  c*eft  que  pour  faire 
un  vœu  y  il  fuffit  y  ou  de  vouloir  faire  ce 

'  (7>  Pr>ponetii  în  tnîrao  qobd  Reli|ionî«  hibitom 
cfles  «liquando  rafceptoms  •  •  fi  plat  non  eft  in  ?oco' 
proceflom  9  traorf;reffbr  jodicâri  non  potertt  >  fi  non 
jtnpWt  qaod  dizUH«  ^UxMti»  lU*  ctp.  {.  D(  TO* 
to«8cc. 

(î)  Voyex  Smcbex  ,  8t  les  aotret  Th^ologieni 
nu'ii  cite  poar  8q  coquci  i«iU  4«  S«n*  cap*  itM» 

Btf 
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que  font  ceux  qui  vouent  ,  quand  on  ne 
connoîtroit  pas  diftinâement  tout  ce  k 
quoi  on  s'engage  ;  ou  de  faire  fon  vœa. 
avec  réflexion  ^  auoique  aAuellement  on 
lie  penfe  pas  à  1  obligation  qui  en  réfulte». 
La  ratfon  en  eft ,  qu'il  y  a  en  tout  cela 
une  intention  virtuelle  de  s'obliger  envers 
Dieu  ;  fit  cette  intention  fuffit  pour  une. 
vraie  &  parfaite  obligation.  Ce  îeroit  au- 
tre chofe ,  fi  une  perfonne  par  furprife  oa 
par  fimplicitë  prononçpit  la. formule  d'un, 
vœu  ,  fans  la  regarder  comme  telle  ;  par« 
ce  qu'on  ne  s'engage  que  quand  on  veut 
au  moins  confufement  s'engager  ;  &  c'eft 
ce  qui  n'arriveroit  pas  alors.  U  eft  vrai  quei 
les  Docteurs  enfeignent  affez  communé- 
ment ,  (9)  qu'un  homme  qui  de  fon  plein 
gré  recevroitle  foudiaconat  »  feroit  tenu  à 
là^  chafteté  ,  hon*feulement  en  vertu  des 
loix  de  TEglife  qui  lui  défendent  le  maria- 
ge ;  mais  encore  ratione  voei;  mais  cela  nei 
peut  être,  que  parce  au 'en  embraflant  un 
état^  Ton  eft  cenfé  vouloir  ,au  moins  d'une 
manière  générale  %  en  embrafler  les  char* 
ges,  foit  qu'on  les  connoifle^  foit  qu'oa 
ne  les  connoifle  pas. 

Vin.  La  quatrième  »  c'eft  que  pour. 
faire  un  vœu  ,  il  fuffit  d'avoir  intention 
de  faire  une  promefle  à  Dieu.  S'il  falloir 

Suelquechofe.de  plus  ,  ce  feroit  ou  le- 
efteîn  d'exécuter ,  ou  celui  de  s'obliger. 
On  convient  aflez  que  le  dèflein  d'exér^ 


IV.  F.  Ch.  I.  QuiU  9œuMjônt»fye.  %T 
oiter  n*eft  pas  néceflaire.  Çio)  Nous* 
croyons  qu'il  en  eft  de  même  au  deiTein  de 
s'obliger  ;  parce  que  nous  le  regardons  com- 
me  inféparable  du  defTein  oe  promettre* 
Et  en  effet  quand  on  veut  férieufement  la 
caufe  »  on  veut ,  malgré  qu'on  en  ait  9 
tous  les  effets  qui  en  font  iniéparables  :  or 
robligation  d'accomplir  une  promeflfe  fai* 
te  à  l^ieu  eft  inféDarable  de  cette  même 
promefle  pourvu  qu  elle  foit  iincère, com- 
me nous  la  fuppofons  ici  ;  pui(qu'on  ne 
Dent  lui.  promettre  fans  vouloir  être  Ton. 
débiteur  ;  &  qu'on  ne  peut  lui  devoir  ^  fans- 
être  obligé  de  paver. 

Nfaisque  dire  aune  perfonne  qui  ao* 
toit  fait  un  vœu  feint,  Se  fans  intention ,  je 
ne  dis  pas  de  s'obliger  y  mais  de  promet» 
tttï 

U  eft  sûr  que  ce  vœu  feroit  nul ,  Se 
que  par  conféquent  il  n'obii^eroit  pas  de- 
vant Dieu.  Cependant,  celui  qui  Tafait,. 
r>urroit  être  obligé  de  l'accomplir ,  non 
raifon  du  vœu  même,  mais  à  raifondu 
Vandale  ou  du  préjudice  qu'en  foufFriroit 
un  tiers.  C'eft  fur  ce  principe  qu'un  hom« 
me  qui  recevroit  les  Ordres  facrés  avec 
une  mtemion  formelle  de  ne  pas  vivre 
dans  la  continence  %  feroit  cependant  obli« 
gé  de  la  (garder:  parce  qu'il  ne  pourroit  y 
manquer  fans  déshonorer  l'Eglife» 

Ia.  Enfin  la  dernière  remarque  eft  que 
le  vœu  en  tant  qu'il  eft  un  aéle  de  latrie* 

(10)  Ut  n  ibid.  o.  i|»  U  ia  Tctâ*  de  Matdtnoa 
JLibii  u  (Urp.  9%  vu.  %• 
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&  de  religion  proprement  dite  >  ne  peut 
fe  faire  qu^à  Dieu  feul.  C'eft  pourquoi 
ceux  qui  font  des  prome (Tes  à  la  Vierge  oir 
aux  Saints  9  ne  font  pas  de  vrais  vœux  ^ 
à  moins  <iu'il$  n'aienr  comme  on  l^i  d*or'' 
dinaire  dans  TEglife  Romaine  j  une  inten- 
tion au  moins  générale  d'honorer  Diea 
dans  ces  Saints.  Quand  nous  dédions  des 
Eglifes  aux  Martyrs ,  ou  aux  Confesseurs  ^ 
nous  prétendons  bien  ne  lesconfacrer  qu'à 
Dieu  ,  pour  le  glorifier  en  la  perfonne  de 
ceux  qu  il  veut  bien  glorifier  lui-môme.  On- 
peut  lire  Suarez  (i  i)  fur  cette  matière.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  contre  nos- 
Freres  féparés  ,  que  Tufage  de  faire  des 
vœux  aux  Saints  ;  dans  le  fens  que  nous 
venons  d'expliquer  ,  remonte  |ufqu*aux 
fiédes  les  plus  purs  du  Chrifiianifme.  Le 
i^vant  Eufebe  de  Céfarée  f  1 1)  en  parle 
eomme  d'une  pratique  univeriellement  éta- 
blie de  fon  tems« 

CiO  Soaret  Toim  «•  Trtâ.  4.  Lib.  T.  cap*  x6*- 
,  ^I  t)  Ver»  ptctatif  milices  »  Mértyra  fftdelieet  »  ac 
Det  cmicot  bonortiicet*  ad  fi>onuint:nu  qi^o.\ue  illo* 
lum  accedimas;  yotaque  ipfit  facimuiy  quo<aminter« 
œfBone  ad  Deam  noa  panun  adjuvari  piofitemur* 
Mm/tk,  Lik.  n.  de  fTéfuTAU  EvémgtL  cé»,  H.  Voycs 
S*  Tbomart  9c  fes  I»ceiprècet  »•  a.  q.  88.  «rr*  f  • 


CHAPITRE    II. 

Dis  Caufis  qui  aient  C obligation  du  vctUk 

ON  ôte  Tobligation  du  vœu  ,  ou  en  le 
rendant  invalide  avant  qq'il  foit  fait  f 
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OU  en  délivrant  celui  qui  l*a  fait  validemenr^ 
dé  la  loi  qu'il  s'ëtoit  impofëe.  L'inhabili- 
té décernée  par  le  Supérieur  ,  eft  la  feule 
çaufe  qui  périme  le  voeu  avant  qu'il  foie 
formé  :  mais  il  y  a  -quatre  caufes  qui  étei* 

Sent  fon  obligation  déjà  contractée ,  à 
^  ivoir  le  changement  de  matière ,  l'irrita* 
tion,  la  difpenfe  &  la  commutation.  Nous 
en  parlerons  féparément. 

S.  L  De  l'Inhabilité. 

E  Celui  aui  n^ a  pas  encore  fei^t  ans  ^  eft 
inhabiUàfairedes  vœux  folemnels.  IL 
Cette  toi  efitC une  interprétation  tris^firic' 
te.  III.  comme  aujfi celle  oui  demande  une  '' 
année  deprobation.  IV.  dette  année  peut" 
elle  être  interrompue  ?  V.  Leferoit-elle^fi 
un  homme  avoit  ètéchajje  injuflemtntiVl. 
Ou  s^il  avoit  quitté  V habit  Reliàeuxpar 
ennui  f  par  libertinage  ?  VIL  Cas  où  un 
jeune  homme  n^  interrompt  pas  fon  Novi» 
àat^enfortant  du  Monajlire.  VIII.  LeNo» 
vidât  doit'ilétrefuivi  immédiatement  dz 
la  profeffion  ?  I  A.  Cas  au  tun  peut  être 
fipareaeVautre.l^.  De  quelle  année ^a* 
git'ilen  cette  matière} 

H  T  A  difpenfe  &  les  loix  de  ceux  qui 
Juâ  font  prépofés  pour  gouvenier  les 
peuples  ,  peuvent  rendre  ceux-ci  incapa* 
oies  de  s'engager  par  des  vœux  »  au  moins 
m  certaines  circonftances.  Nous  en  avons- 
n  exemple  dans  la  conduite  qpe  tient 
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KEglife  à  regard  de  ceux  qui  veulent  en«^ 
frer  en  Religion.  Le  faint  Concile  de  Tren« 
te,(i)  &  i'Edit  de  Blois  (i)  déclarent noller 
&  invalide  leur  Proftffion  ,  (t  elle  fe  fait 
avant  feize  ans  accomplis  &  une  année  en* 
tière  de  Noviciat. 

II.  Ces  difpofitions  font  fuivies  fi  rigoa-^ 
rcufement , qu'en  ï686.Ie  Parlement  a  Aix 
défendit  à  tous  Religieux ,  fous  peine  de 
faifie  de  leur  temporel ,  de  recevoir  S  laf 
IVofeflion  Monaftique  un  homme  le  jour 
même  de  fa  naiflance  ,  jour  auquel  on  dit 
communément  qu'il  a  déjà  feize  ans.  U 
faut  donc  que  të  dernier  jour  delà  feî-* 
ziéme  année  foit  entrèrement  écoulé  :  Se 
cela  eft  d'autant  plus  nécefTaire ,  comme 
lé  remarque  M.  d'Hericourt  (3)  que  l'heu- 
re de  la  naiflfance  des  enfans,  n'étant  point 
marquée  dans  les  Regifires  de  Baptême  ^ 
onferoit  en  danger  d  admettre  aux  vœrux 
folemnels  un  homme  qui  n'a  pas  l'âge 
prefait  par  les  loix  ,  moins  rigoureufes 


'  (  1 1  In  qviramqtre  Rellgione  tim  Tirornm  qtAm 
uralicrnm  »  ProfciSo  non  nac  ance  decimutn  fextiiflr 
«rnom  cxplecom ,  nec  qoi  minore  temporc ,  q^lin  pcc 
ânnom,  (oft  fofcepciim  habirum  in  prubaçione  i  cc«- 
m>  ad  Profefiionem  adcnictacur  :  Pr^Fc/Ho  aucemantef 
faâa  fie  noUa  9  nallamqne  indoca'  obligation  cm.  Trih 
Stjf.  if.  cap.  If.  De  Rcgalarib.  &c. 

j(%)  La  ProfeiPon 'anc  de»  Rdifticox  qacdes^-Rc&** 
ineufes  ne  fier*  aapatavini  làge  Uc  feiic  ans  aœoiri- 
1^,  ni  devant  lan  de  probation  aoi^s  Thabic  pris, 
OrtUnn»  <i§  BUis  âr\  zS.  Dans  les  Ordres  MtUuirei 
otipcQt  faire  Profe(fî<>n  àcreiaéanS)  fel  n  Azor.Noiu 
nt  parlons  pat  de  ceux-là. 

»  (4)  Hcricouii  IiOix  EccJéfiaft*  5«  pisu  clup.  nb 
•n.  !•  a.  8. 
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aaîoard*hui ,  qu'elles  ne  1  écoîenc  autrefois 


H 


-II.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Tâge 
des  Novices  9  d<MC  s*ëcendre  â  la  ëurëe  de 
leur  probarion.  Il  faut  qu'elle  foie  d^une 
annëe  pleine  &  bien  rërolue. 

IV.  Je  dis  d'une  annëe  pleine ,  &  qui  par 
conféquent  ait  été  continuée  fans  incerrup* 
tion  :  mais  cette  continuité  doit-elle  être 
phyfique  ?  Suffit-il  qu'elle  fort  morale  ?  Et 
on  Novice  qui  feroit  forti  pour  peudetemt 
de  fa  Communauté ,  feroit-il  obligé  de  re* 
commencer  toute  fon  épreuve  ?  C'eft  ce 
qu'il  faut  décider  en  peu  de  mots. 

On  convient  d'abord  qu'une  perfonne 
qui  fortiroit  du  Monaftère  pour  de  bonne» 
taifons  9  &  avec  l'agrément  de  Ces  Supé* 
rieurs  ,  (bit  pour  éviter  la  fureur  d'une  ar-^ 
oiée  votiine  »  foit  pour  travailler  auxafllat* 
res  de  fa  Communauté,  auroit  valablement 
fiiic  fon  Noviciat  ;  parce  qu'en  portant 
l'habit  de  Religion  »  &  en  continuant  è 
vivre  fous  l'obéiflàncc  &  dans  l'exercice  des 

Iilus  importantes  pratiques  de  fon  état  ,  le 
ieu  oà  on  l'envoie  eft  regardé  comme  foo 

(4jL*Onlomitnce<rOtl«iiif  irr.  lo*  nepermettoir 
mx  mâles  de  faire  Profeffion  ^q't  »f«  ans  9élcaicc 
fillctqu*i  lo.  M.d'Hcricowt  dit  ibia.  n.  8,  que,,  fi. 
„  clic  étoic  cocore  obfcrrée  .  on  Tcrroit  moim  £ 
^  pcrfonnes  fe  repentir  d'Avoir  cmbrafTé  un  état  qa»el. 
,,  les  aaroient  prii  av4C  pi»  de  réflexion^  „  Je  Ir 
ODit  I  ixuit  n'en  rcrroit-on  p^i  lu/n  on  plus  «rtod 
nombre  qui  défoleroicnt  leari  famiUcf ,  &  qui  levé»» 
4ioicnt  ooor  u|ijr  ir  p«j  miné  de  bonne  heare  an  loue: 
qoi  iomaxt  a  bien  dcsdangen»  ^''^ 
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propre  Couvent.  C'eft  le  fentiment  de  Ust^ 
Vêtre  f  de  Sylvius  ,  &  de  plufieurs  autre» 
cites  6c  fuivis  par  Pontas.  (5) 

Paurois  cependant  peine  à  regarder  avec 
Azor((S)  cornme valaî>Ie  un  Noviciat,  qui 
fe  feroit  toutou  presque  tout  entier  hors  du 
Couvent ,  même  avec  la  permiffion  des  Su« 
périeurs  ;  puifque  le  Noviciat  n'a  été  établi 

3ue  pour  donner  Ireu  &r  aux  jeunes  gens 
^éprouverles  auftérités  de  1»  Régie  »  6c 
aui  Supérieurs  d'eflayer  l'humeur  ,  l'erpriv 
&  le  caraâère  de  ceux  qu'ils  doivent  s  in- 
corporer :  O  cette  double  épreuve  ife  feroit 
fouvent  très-mal  hofs  du  Monaftère  ;  par 
exemple  dans  une  maifbn  de  campagne  ^ 
ou  chez  des  parens:  &  cela  me  paroiten- 
'  CQre  plus  vrai  par  rapport  aux  Rdigieufes  , 
qui  hor^  de  leur  Couvent  ne  connoîtroienr 

eères  ce  que  la  Clâture  a  de  rigoureux» 
î  P.  Paul  de  Lyon  (7)  prétend  ,  qu'un: 
Novice  ne  peut  paflTer  plus  d'an  ou  deus 
mois  hors  de  la  Maifon. 

V.  On  convient  encore  alTez  qu'un  No« 
Tice  qui  auroit  été  chaflé  injuftement  d'une 
Maifon  Religieufe  ,  &c  qui  y^  feroit  re<;u  en« 
Alite  par  des  Supérieurs  plus  équitables 
que  ceux  oui  Tont  expulfé»  pourroit ,  au 
cas  qu'il  n  y  eût  aucun  changement  nota* 
Ue  en  ùt  perfonne  ,  joindre  fon  dernier 

I  r  )  Ponmt  V.  Kêin'tt ,  CM  6* 

(6)  Ator  Ltb.  1 1.  ctp,  t.  q.  8.  ft  ThcfAiinif  RelK 
tmbr.  Lib.  r-  q«  ijà» 

(7  )  Ptoioi  à  Littd.  in  fpecimiae  Tbeolo^e*  Tom*  f*- 
<e>tri*  pas.  490« 


I7.P.CR.  II.  Cdufesçuiâtent ,  (:fc.       49 

Cems  au  premier  ,  &  en  faire  une  fom- 
ne  totale.  II  y  en  a  même  qui  croient 
(^  que  le  tems  qu'il  auroit  paiTë  dan» 
le  monde  ,  devroit  lui  être  compté  ;  fup- 
por<$  qfi^il  y  eût  touîours  été  attaché  i 
fil  Relision  de  cœur  oc  d^efprit.  La  rai- 
fan  qvnU  en  rendent ,  c'eft  que  rinjuftice 
ne  doit  point  préiudicier  à  un  tiers ,  8e 
qu'elle  ne  peut  le  priver  de  Ton  droit.  Mais 
lous  les  Réguliers  ne  font  pas  de  ce  fen* 
tnhent  *  (^)  &  i'  fouffiriroit  plus  de  diffi- 
colté  en  France  oue  partout  ailleurs. 

VL  Toute  la  difficulté  eft  donc  de  fça» 
^r  ce  ^'on  doit  penfer  de  ceux  ,  qui 
par  ennui  ,  ou  par  efprit  de  libertinagev 
îbrtiroient  de  la  Communauté  ,  foit  aprèft* 
en  avoir  quitté  l'habit  ;  foit  en  le  garoant 
infqu'à  ce  qu'ils  en  euffent  trouvé  un  fécu^ 
lier  ;  foit  même  dans  le  deflfein  d'y  ren* 
trer  ,  après  avoir  fait  quelque  mal ,  qu'ils- 
n'auroicntoiS  faire  fous  un  habit  Religieux. 

Les  Théologiens  de  Salamanque  (10) 
croient  9  aue  ii  le  Novice  en  quefton  a  quit* 
té  fon  habit  ,  ne  l'eût- il  quitté  que  pen* 
dant  vingt-quatre  heures  ,  il  doit  recom* 
nencer  ion  Noviciat  :  Mais  ils  croient  en 
méme-tems  aue  s'il  Ta  toujours  porté  »  fon* 
Noviciat  ne  aoit  pas  être  cenfé  interrom- 
pu ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  paflTé  plus  de 
quatre ,  ou  tout  au  plus  de  cinq  jours 
hors  du  Monadére  ;  parce  qu'il  en  eft  de 

C8)  Vide  Stlmtnticenlci*  Traâ*  i  f.  ctp.  |,  n»  10». 

19)  Henno  Tom.  f .  pag.  490. 

(lot  Hiaunu  Tueu  i$*  («p.  |«  n*  19* 
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ce  Novice  à  peu  près  comme  d'un  autre 
qui  à  la  vérité  ne  fort  pas  de  Ton  Couvent  » 
mais  qui  eft  très-déterminé  à  en  fortir  le 
plutôt  qu'il  lui  fera  poffible  ;  &  qui  quel« 
quefois  a  fi  bien  pris  (on  parti  ,  qu'il  ne 
garde  plus  ni  régie  ni  mefure  :  or  fi  ce 
dernier  change  &  fentiment  >  on  ne  regar- 
dera pas  fon  Noviciat  comme  interrompu  ; 
perfonne  ne  TobKgera  à  recommencer  fiir 
de  nouveaux  frais.  On  doit  donc  juger  de 
même  du  premier»  Ainfi  raîfonnent  ces 
Théologiens  ,  qui  ne  (otu  pas  feuls  de  ce 
femUnent» 

Sanchez,  Suarez  ^  Svlvius  9  Pontas»  le 
P.  Antoine ,  (i  i)  &  plufieurs  autres  pré- 
tendent au  contraire  »  qu'un  Novice  »  foie 
qu'il  ait  quitté  ou  non  ion  habit  ,  doit  re- 
icommencer  fon  Noviciat  9  qqand  il  eft  for* 
ti  du  Monaftère  ^  dans  le  deflein  de  n'y 

{las  rentrer  ;  &  cela  querque  court  que  foit 
etems  qu'il  a  paiTé  hors  du  Cloître.  Leur 
raifon  eft  ,  qu'une  perfonne  qui  de  cœur  Se 
d'effet  a  (ècoué  le  joug  de  l 'obéiiïance ,  doit 
i6tre  regardée  comme  ayant  interrompu  fon 
Noviciat. 

Ce  parti  eft  le  plus  sûr  >  &  les  Supérieurs 

5[ui  Te  trouveroienc  dans  ce  cas  ^doivent  le 
uivre  dans  la  pratique.  Cela  eft  d'autant 
plus  iufte,qu'un  Procureur  Général  d 'Ordre^ 

(it)  S«ticbex  Lib.  f  •  Son.  fftp.  4.  n.  f  t.  Sotrc» 
Tom.  f.  deRclJg.Lib.  r«'c«p.  if*  n.  td.  Sylfiar* 
Kefol»  Vax.  ▼.  Ntviiiits  x  i  z  «  ptc.  mihi  6  o  t  •  Ponças  t. 
VfMcvy  tftfl  ft.  Gabriel  Antoine  TxaA»  de  oblifitUonib* 
€a^  i«  ^  St 
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rnt  confultë  la  Congrég;ition  ir.terprëte 
Concile  de  Trente,  au  fujctd'un  No* 
vice ,  qui  n*étoit  forti  de  Ton  Monaftére 

3ue  pendant  deux  heures,  &  cela  dans  le 
eflein  d'entrer  dans  un  autre  ;  il  fut  déci« 
dé  qu*on  robligeroit  à  recommencer  Ton 
Noviciat  (ix).  Si  cependant  il  arrivoit  que 
cédant  aux  prières  d'un  jeune  homme,  qui 
auroit  fat  une  pareille  équipée,  on  Teûr  ad- 
mis à  la  Profcflion  fans  avoir  égard  à  (à  for- 
tie«  jen'oferois  regarder  fes  vœux  comme 
abfbfument  nuis  ;  tant  parce  que  je  ne  vois 
point  de  rail'on  qui  le  prouve  invincible* 
ment,  que  parce  qu*on  ne  doit  pas  abso- 
lument fhéprifer  i*au'o.>é  de  ceux  qui  croient 
que  peu  &  rien  font  re^arJés  comme  la  mê- 
me choie,  quand  TEçiiie  n*a  fait  aucune 
loi  qui  oblige  de  prendre  les  chofes  à  la  der- 
nière rigueur.  Aufli  Laurent  de  Peyrinis  cé- 
lèbre Minime  d'Italie  (c  i) ,  qui  a  fort  bien 
écrit  fur  ces  matières ,  fourient  que  pour  la 
difcontinuation  du  Noviciat,  il  faut  trois 
chofes,  quitter  l'habit,  fortir  de  la  Reli- 
gion ,  Se  en  fortir  dans  le  deflTein  de  n'y  pas 
rentrer. 

VIL  II  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
ici,  I  .  qu'un  Novice  qui  pour  éviter  les 
réprimandes  ou  la  correâion  de  fon  Père 
Maître ,  fortiroît  du  Monaftére  ,  unique- 
ment pour  fe  cacher  9  n'interromperoit  pas 
fon  Noviciat. 

(iij  Fagnan  in  ctp.  Ui  m^/hâm  ,  D»  TSimUarm 
nom.  s  7 . 

(if  )  Laarenc  de  Peyrinis,  Tom.  ^  qi»  1*  Ctp«  I« 
4B»  100.  a;  10 1  •  apnd  SaimAntic 
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'  ao.  Que  félon  Suarez  ^  Peynnîs  Ci47f 
&  plufieurs  autres  ^  il  en  eft  de  même  de 
jçelui  qui  quitteroit  fon  habit  par  vanité^ 
par  légèreté  ,  ou  dans  quelque  mauvais 
deflèin,  pourvu  Wîl  ne  fût  pas  dans  fiik» 
tention  de  fortir  de  Ton  état;  il  mériteroit 
i>ien  d'être  exclus  ^  mais  il  ne  le  feroitpat 
par  le  feul  fait.  Les  Carmes  de  Salaman- 
que  Çi  5)  regardent  ce  fentiment  comme 
certain.  .    ^ 

3  '.  Qu'un  îeune  homme  qui  auroit  de- 
mandé &  obtenu  fes  habits  #  mais  ({ui  avant 
que  de  fortir  de  la  Maifon ,  fe  feroit  repen- 
ti de  fa  faute ,  ne  devroit  pas  être  obli« 
5é  à  recommencer  fon  ftage«  Il  en  feroit 
le  même  de  celui  qui  dépouillé  par  or- 
dre de  fes  Supérieurs  de  l%abit  de  |a  R^ 
ligion^  £b  le  feroit  fait  rendre  par  (es  lar- 
mes avant  que  d'avoir  été  mis  hors  du 
Mona(lère;parce  qu  *ators  dimiffiofiatûs  non 
^eftperfcBa  &  compkta.  C'eft  ainh  que  s'en 
expli<(uent  ceux  qui  doivent  être  mieux 
inltr4]its  que  moi  de  ces  fortes  de  matiè- 
res (16). 

40.  Enfin  que  le  privilège  accordé  par 
Jule  II.  aux  Supérieurs  de  l'Ordre  de  S« 
François  9  &  par-là  à  tous  ceux  qui  coni- 
JDuniquoient  avec  eux  (cy),  de  joindre 

j[i4)  SaareiTom.  t*  lil>*  î*  ctp.  iî«  lu  7.  Peyrinii 
ibid.n.  lor.ftc 
Tif  )  Stimtndc.  ibicUn.  17. 

(16)  PeUiuriat Tnâ.  1.  ctp.  !•  n«  t7«  Peyriiu 
•uatet  I  Satmantic  n.  1 1.  Src. 

(17)  Qpand  les  privili^ci  ioPt  OOlblnai»  Uccflls-! 
«nnnkaii^AB*!  pttiico, 
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'enremble ,  félon  leur  prudence ,  les  deux 
termes,  d'un  noviciat  inrerrompu  a  été  ré- 
voqué par  le  Concile  de  Trente  ;&  que^ 
quoi  qu'en  penfent  encore  quelques  Ecri- 
vains, il  y  auroit  beaucoup  de  témérité 
à  s'en  fervir  :  C'eft  ce  qu*enfeigncnt  une 
foule  de  Réguliers,  que  j'indique  dans  les 
Notes  (18),  &  le  fage  Sylvius(i9)  avoue 
que  ce  dernier  fentiment  eft  plus  fur, Se 
plus  probable. 

VIII.  Quoique  je  ne  voie  dans  le  Droit 
Canonique  aucun  texte  qui  prefcrive  bien 
évidemment,  fous  peine  de  nullité ,  que  la 
probation ,  ou  d'une  année,  ou  d'un  tems 
plus  long ,  (i  les  Supérieurs  en  ont  befoin 
pour  connoître  un  fujet,  foit  immédiate- 
ment fuivie  de  la  Profcffion  ;  je  fuis  ce- 
pendant bien  éloigné  de  croire,  qu'on  doi« 
ve  admettre  aux  vœux  ceux,  qui  après 
avoir  fait  leur  Noviciat  complet  ^  retour- 
neroient  au  (iécle  pour  y  pafler  quelque 
'tems.  Suarcz  (10)  a  bien  ralfon  de  diré^ 
qu'un  jeune  homme ,  quelque  fervent  qu'on 
le  fuppofe,peut  en  très-peu  de  jours,  Sc 
quelquefois  en  moins  d'un  jour ,  fe  déran- 
ger étrangement  dans  le  monde,  y  con- 
iraôer  de  facheufes  habitudes,  &  n'être 
plus  ce  qu'il  etoit.  Et  c'eft  pour  cela  fans 
^oute  que  le  faint  Concile  de  Trente  veut 

(18)  Vithhot,  T3îant  à  S.  Fanfto,  Salmandccn» 
ici«  PaUm  Sancbez«&c. 

(19)  Sylvias.  Refolac.  yar*  v.  N«vifMj,'jbid««/î«^ 
/Mkimm,  pat;.  4^04. 

(ao)  Suares  ibid.  nom.  I.  pag.  a6X*  Idem  tencttl 
I^iinif ,  filaof ,  Gardas ,  &c.  « 
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<|U€  le  Noviciat  fini ,  les  Supérieurs  admets 
lent  à  la  Profe/fion  ceux  qu'ils  y  jugeront 
propres  ;  &  qu'ils  congédient  les  autres  (21) 
IX.  Je  fçais  qu'un  bon  nombre  de  Théo* 
logiens,  &  entre  les  autres  S*  Amonin  (iz) 
penfent  le  contraire  :  mais  Je  ne  pourrois 
me  déterminer  i  Ali vre  leurfentiment  qu'en 
^uz  cas«  Le  premier  ieroit  celui  où  des 
parens  auroient  tiré  maigre  lui  un  Novi- 
ce de  Ton  Monaftère ,  pour  le  détourner 
eu  bon  parti  qu'il  a  voit  pris:  car  alors  la 
violence  qu'il  auroit  ibufFejte ,  ne  devroit 
pas  lui  faire  tort  ;  &  fa  perféverance  méri- 
teroit  des  égards.  Le  fécond  feroit  celui  où 
le  Noviciat  auroit  été  fuivi  d'une  Profeffion 
nulle  9  mais  cle  bonne  foi  ;  parce  que  quoi 
nu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'un  Pro» 
Rs  vive  avec  moins  de  régularité  qu'un 
Novice  ;  cependant  le  tgms  qui  fe  feroit 
^oulé  entre  fa  première  Profeffion  >  &  cel- 
le qu'il  feroit  obligé  de  recommencer,  ce 
tems»  dis-ie,  s 'étant  paflfé  dans  le  Monaf* 
1ère,  ne  devroit  pas  être  regardé  comme 
une  vraie  interruption  du  Noviciat.  Pour* 
quoi  ne  feroit-on  pas  cenfé  dans  ce  cas 
avoir  continué  (a  probation  ,  puifqu'un 
Novice^  qui  pendant  le  tems  de  fon  épreti- 

{%ij  Fînito  tcnpote  Kovitiitûi)  Sapctiorfs,  Ko 
vitioi  quoi  habiles  inrenerincitd  profitendam  admit* 
tant,  am  è  Monaftcôo  eot  eiicianc.  Trédtm*  Sêjf*  sf* 
DcReKolarib.  cdf,  i6. 

(as)  Aimillt  »  SyWeftet«  Angdal  9  Pdlizanuf, 
Antoniui  t.  part.  tit.  i6«  cap.  ^.  ^.  i.  Ac  alii  apod 
Salmantic.  ubi  fiipià  ii.  ft)t&  TbcUiU*  Hdisiolor. 
Lib.f.q«i6T« 
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ire ,  a  pour  caufe  de  maladie  prefque  ton» 

S'  urs  gardé  le  lit  »  eft  cenfë  avoir  ^siitun 
oviciat  fuffiiant  ,  &  pour  lui ,  &  pour 
la  Communauté  ?  {xy)  pour  lui ,  parce 

Su'il  a  pu  connoître  ce  qu'il  a  à  attendre 
ans  la  plus  trifte  (ituation  ,  où  ilpuifTefe 
trouver;  pour  la  Communauté  ,  parce  que 
c'eft  furtout  dans  les  maladies  qu*on  dé  « 
couvre  la  vertu  U  le  caraâère  des  hom- 
mes. (14) 

X.  J'ai  dit  dès  le  commencement  de 
cet  article ,  ou  fi  Ton  veut  9  de  cette  di- 
greffion ,  que  l'année  du  Noviciat  devoît 
être  bien  révolue»  Sur  quoi  je  remarque  , 
io.  qu'il  s'agit  ici  >  félon  Fagnan  ,  (jii) 
non  de  l'année  civile  qui  eft  compofée  ce 
trois  cens  foixante-dnq  jours  ,  mais  de 
Tannée  fokire  ^  qui  a  iix  heures  de  plus  ; 
1^.  que  dans  Tannée  biflfextile  il  faut  ajou- 
ter un  jour  de  plus ,  parce  que  ce  jour  eft 
néceflTaire  pour  Tannée  politique;  y\  que 
lorfqu'en  1581.  Grégoire  XllL  retrancha 
dix  îours  de  Tannée  ,  un  Novice  put  faire 
fss  vœux  le  jour  m$me  de  fa  véture  ,  com- 
me à  l'ordinaire;  parce  qu'il  étoit  vrai  de 

"(il)  Sylvhu  die  que  c^eft  le  fer.timent  de  coiit  les 
Dodean  9  &  qa*aocan  ne  dit  9  ft  n'ofcioic  dire  le 
conCttirC«  'Kefêlmi»  vériâr.  ikid,  enf.  6. 

(u)  Lti  Stlfttntnqaet  rtifonnent  de  m^ixie  d'as 
Novice  qai  (eroic  fou  9  oa  foricoi  pendant  reof  oa  dix 
mois.  BaiboCi9  Sancbet  «  Fomot  dans  Ton  ^rM»//4  di- 
iem  le  coiitraiie9  8c  je  croit  qu'ils  ont  railbn.   Vid» 

Sslmsnticenfit  mH  fitffà  m*  af* 

^tf)  Fagnin  in  cap.  wdda^émj  Dt  XeiuUmk»  a* 
f  f.  V.  V.td  f. 

Tome  IL  C 
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dire  qu'il  a  voit  fait  un  an  d'épreuve  :  au 
moins  efl-ce  ainfi  que  le  décide  LeflTius  , 
Molina  ,  &  Henriquez  ,  cités  &  fuiyis 
par  Pirrus  Siculus.  (16) 

(26^  On  Barthîlpmi  de  S.  Faufte  dart  Ton  TUf^M* 
rus  %il:ii»flTum  y  Lib.   f .  q.  I6i. 

§.     II. 

Du  changement  des  chofes.  Remarques  fur 
le  vœu  conditionnel. 

I  Le  vctu  ctffiparla  ceffationdeja  caufei 
II.  &  par  le  changement  de  matiire:maii 
tout  changement  nejufîtpas.  XW.Remar* 
quesfurcefujet.  IV.  Le  v<eu  fait  fous  con* 
dition  9  n  oblige  que  quand  elle  eft  rem^ 
plie.  V.  Que  doit  faire  un  homme  qui  a 
fait  vceu  de  fe  faire  Religieux,  VI.  Les 
conditions  dupafje  ou  duprefent ,  nefuf- 
pendent  pas  un  vœu.  VII.  Mcùs  bien ,  ceU 
les  qui  regardent  l'avenir.  Divers  cas  fur 
cejujet,  VIII.  Una  condition  efi-elle  rem^^ 
plie  par  fon  équivalent}W>  Les  conditions 
impoffibles  ou  honteufes  annulent  le  vœu. 
X.  Qtielle  conduite doit-on garder  quand 
on  a  fait  uri  vœu  fous  une  condition  quidi* 
pendd^unautreïSÂ.  Qu! efl-ce  que  le  vau 
pénal?  ^U,  On  n^  eft  tenu  à  la  peine  que 
quand  le  v^u  eft  valide  à  raifon  de  la  ma* 
tière.  XIII-  On  eft  difpenje  du  fécond^ 
quand  on  Ceft  du  premier  y  XlV.  ou  quand 
on  a  violé  celui  ci  par  inadvertence,  XV. 
Eft  on  tenu  âfubirla peine  tofites  Lsjois 
qiion  viole  le  vau  ? 
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LEs  chofes  changent  en  matière  de  vœu, 
quand  la  fin  qu'on  s'étoit  propofee  cef- 
fe  ,  au  que  la  matière  du  vœu  n  eft  plus  la 
mêipe  ;  ou  tjue  le  vœu  dépend  d'une  con« 
dition  qui  vient  à  manquer.  Comme  ces 
changem?ns  peuvent  ne  pas  aller  jufqu'à 
éteindre  l'obligation  du  vœu  ,  nous  allons 
donner  des  régies  qui  feront  connoitre 
ce  que  l'on  doit  en  penfer. 

I.  Règle;  L  l'obligation  du  vœu  ce{{t 
quand  la  caufe  finale  &  prochaine  de  ce 
même  vœu ,  vient  à  ceflTer  totalement.  Cet- 
te régie,  &  les  exceptions  qu'elle  porte  avec 
elle  j  ne  peuvent  mieux  fe  prouver  que  par 
des  exemples. 

Vous  avez  fait  vœu  de  dotyier  dix  livres 
par  mois  à  un  tel  pauvre ,  &  ce  pauvre  eft 
devenu  riche  ;  d'aller  à  Vendôme  en  pèle- 
rinage, pour  obtenir  la  guérifon  de  votre 
père ,  qu'on  vous  a  dit  être  tombé  malade 
à  Rouen,  &  il  eft  mort  ,  ou  il  étoit  déjà 
rétabli  quand  vous  avez  fciit  votre  vœu  ; 
de  ne  pas  entrer  dans  une  telle  maif  n  » 
parce  qu'il  y  demeure  des  perfonnes  dan- 
gereufes  pour  vous  ,  &  ces  perfonnes  n'y 
font  plus  r  dans  tous  ces  cas  ,  votre  vœu 
cefte  d'obliger  I  parce  que ,  quoique  l'hoQ« 
neur  de  Dieu ,  qui  en  eft  la  caufe  éloignée  , 
fubfifte  toujours,Ies  raifons  qui  vous  a  voient 
prochainement  déterminé  à  le  faire  y  ne 
iubiîftent  plus. 

Mais  fi  ce  pauvre  fans  ceffer  d'Jrre  véri- 
tablement tely  écoit  feUtanent  un  peu  moins 
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à  plaindre  qu'auparavant  ;  (i  dans  la  mal- 
fon  que  deux  perfonnes  vous  rendoient 
dangereufe  ,  il  en  redoic  encore  une  ;  ou 
fi  celles  qui  s'en  étoient  abfent^es  pour  un 
tems  ,  y  étoiem  revenues  dans  la  fuite  ^ 
votre  vœu  auroit  toujours  fubfifté  dans  les  ■ 
deux  premiers  cas  5  &il  renaitroitdans  le 
troiiiéme ,  parce  qu'un  vœu  n'eft  éteint  » 
que  quand  fa  fin  prochaine  cefle  totale-^-, 
ment  &  pour  toujours. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  homme  que 
deux  raifons  ont  engagé  à  faire  un  vxcu  » 
foit  obligé <leraccomplir,lors  même  qu'une 
des  deux  vient  à  manquer.  Si  par  exemple 
îe  m'étois  engagé  à  faire  le  voyage  de  Rome 
pour  honorer  le  tombeau  des  Apôtres ,  &c 
pour  adoucir  l'efprit  d'un  parent  irrité;  je 
pourrois  ,  quand  même  ce  parent  feroie 
mort  y  être  encore  tenu  à  exécuter  ma  pro« 
me(fe:  Mais  ce  qu'on  peut  dire  de  précis 
fur  ce  point ,  c'efl:  qu'il  faut  en  ces  fortes 
de  caS)  examiner  (i  celui  qui  afaitunfein-« 
blable  vœu  ,  s'eA  formé  de  ces  deux  motifs 
une  caufe  totale  ;  ou  fi ,  quand  même  une 
des  deux  n'auroit  pas  fubuflé ,  il  auroit  tou^  ; 
jours  fait  la  même  promeiTe.  Dans  la  pre<- 
mière  fbppofition  il  eft  déchargé  de  fon 
voeu  9  &  dans  la  féconde  il  eU  tenu  de 
l'accomplir  :  (1)  Dansle  doute  il  faut  pré*p 
fumer  pour  le  vau. 

M^is  que  dire  fi  la  caufe  qui  avoit  engage 
à  faire  un  vœu  ,  vient  à  cefler ,  mais  par 

(i)  SâAchqEÎA  Sam.  I«îb.  4.  cap.  a.  o.  47^       '  , 
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la  faute  de  celui  qui  avoir  fait  ce  même 
vœu  ?  Titius ,  par  exemple ,  a  promrs  de 
donner  avant  quinze  jours  cent  ecus  ,  pour 
racheter  Jean  de  Tefclavage  ;  mais  comma 
Titius  a  différé  plus  de  (ix  femaines  à  rem- 
plir fon  vœu  9  Jean  s*eft  évadé  y  que  doit 
faire  Titius  ? 

Il  efl  sur  qu'il  a  péché,  parce  qu'il  étoit 
obligé  d'accomplir  fon  vœu  dans  le  tems 
qu'il  s'étoit  prefcrit.  Il  doit  donc  demander 
pardon  à  Dieu  de  fa  négligence  :  maisNa« 
varre  ,  Sylvefire  ^  &  pluneurs  autres  bons 
Théologiens  5  (z)  ne  croient  pas  qu'il  foit 
obligé  à  autre  chofe;  &  ils  le  comparent  â 
un  homme  qui  ayant  manqué  de  jeûner 
pendantle  Carôme,  n'eft  pas  obligé  à  jeû- 
ner après  Pâques.  Ce  fentiment  me  paroît 
}\xAq  ,  en  fupofant ,  comme  on  le  fait  ici  , 
que  l'intention  de  Titius  n'a  pas  été  de  dé- 
livrer un  efclave ,  quel  qu'il  fût  ;  mais  gue 
Jean  a  été  fon  premier.  &  principal  objet. 

IL  Rf.gleIL  Tout  changement  de  ma- 
tière, qui ,  s'il  eût  été  prévu  dans  le  tems 
qu'on  a  fait  un  vœu  ,  auroit  empêché  de 
le  faire  ,  ne  fuiHt  pas  pour  en  éteindre  l'o- 
bligation. Il  faut  donc  un  changement  û 
confidérable  ,  qu'on  né  puifle  juger  .  pru- 
demment qu'un  homme  fage  ait  voulu  s'o- 
bliger en  cas  qu'il  furvint  telle  ou  telle cir- 
confiance  :  ou ,  comme  parle  Sanchez,  (3) 


(1)  N'aTtrrds  in  Mannaf»  capi  xi.  n.  rx«Sylve((«- 
Y.  Votmm  1.  q.  6. 6:  I  o.  Stncbez  lib.  4.  Sam.  capt  s» 


n,  44.  &Cw 
(O  Idem  ibU*  ii,  si. 
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il  faut  un  changement  qui  rende  la  chofe 
promife  moralement  différente  de  ce  qu'elle 
écoit,  quand  on  Ta  promife.  C'eftcequeje 
puis  dire  de  plus  clair  dans  un  fujet  affez 
cmbarraflTé* 

La  raifon  de  la  première  partie  eft  qu'au- 
trement il  n'y  auroit  rien  de  sûr  dans  les 
conventions  des  hommes.  Nous  l'avons 
déjà  dit:  Que  de  promefles  ,  que  d'enga- 
gemens  »  que  <le  vœux  nuls ,  fi  pour  les 
rendre  tels  ,  il  fuffifoit  de  n'avoir  pas  prévu 
toutes  les  fuîtes  qu'ils  pouvoieht  avoir;  les 
chagrins  ,  les  troubles  &  les  inquiétudes 
qu'ils  dévoient  enfanter  ?  (4) 

Et  delà  je  conclus  que  cette  autre  réglé 
donnée  oar  desDofteurs  d'ailleurs  refpec- 
tables  :  Q^'J  l/n  homme  qui  interrogé  s^il  au^ 
raie  fait  j on  voeu ,  en  cas  qt^ilfejut  trouve 
dans  Us  conjonctures  où  il  e(l  actuellement, 
répond  qu^ il  ne  P auroit  pas  fait  ^  n\fl  pas 
•tenu  de  ^accomplir  ;  je  conclus  ^  dis -je,  qut? 
cette  régie  eft  faufle.  Et  en  effet  fij'avois 
fait  vœu  de  donner  l'aumône  à  un  pauvre 
que  je  croyois  très-vertueux ,  ou  fort  atta- 
ché à  mes  intérêts ,  pourrois-je  aller  contre 

{4)  Aii'fi  tairoonenc  Suarei  Lib.  4.  ctp.  9.  n.  8. 
ValeiiCiA  %•  %•  difp*  6.  q.  6.  panA.  4.  Booacina  tiifp. 

4.  q.  2.  (  onA.  6.  n.  4.  Les  Catmes  ^e  Sabmanqud 
T  aà.  17.  c«p.  |.  n.  21.  &  platieais  amret  qoi  ne 
font  pat  ci|;rct  en  metale. 

(  f  J  Voyei  S.  Thomai  1.  i-  q.  xio."àrt.  I.ad  f. 

5.  Antooin  i.  part.  m.  10.  cap.  6.  f.  r*  &  d*a«Krei 
chei  Saochez  9  8e  les  Salaman<]ue  •  id  libérât  à  vttt  »  vti 
iuràmtnti  «bîiiéiitnt^  (futi  Jî  m  prinàpi»  éuàdijftt  f  m$ 
M9tmm  fmijfet  ,  té  fini  im^dirtt.  S.  XhoOUi  lu  4»  OllU 

f  8«  q.  I.  aiu  t«  qw^«  I*  A^  ><• 
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mon  vœu  ,  fous  prétexte  que  je  puis  affu- 
rer ,  que  fi  j'avois  bien  connu  mon  homme, 
î'aurois  mieux  placé  mes  libéralités  ?  non 
fans  cloute ,  Ôcperfonnen'oferoit  Tavancer. 

Difons  donc  qu'il  en  eft  en  quelque  forte 
deTengagementcIu  vœu  ,  comme  de  l'en- 
gagement du  mariage.  Une  jeune  fille  épou- 
fe  un  homme  avec  lequel  elle  Ce  flattoic 
d^étre  heureufe:  elle  auroit  pu  Se  dû  pen« 
fer  que  le  perfonnage  diamant ,  Se  celui 
d'époux  font  très-diftingués  ;  que  tel  qui 
paroit  plein  de  douceur ,  de  complaifan- 
ce  ,  Se  de  probité  ,  peut  <3tre  afluellement» 
ou  devenir  dans  îa  fuite  ^  un  homme  fu« 
rieux  ,  jaloux  ,  livré  à  la  débauche.  A 
Findifiblubilité  près ,  qui  rend  le  mariage 
pénible  pour  toujours  ,  la  comparaifon  de 
ce  même  mariage  aux  vœux  n'eft  pas  diflli* 
cile  à  faire. 

La  raifon  de  la  féconde  partie ,  c'eft  i  -. 
qu'un  homme  qui  fait  un  vœu,  ne  s'en* 
gage  pas  à  l'accomplira  tout  événement: 
mais  il  le  fait  fous  cette  condition  tacite, 
que  fi  les  chofes  viennent  à  un  état  ,  où 
il  n'y  auroit  ni  raifon  ni  équité  â  exiger 
qu'il  l'accomplit  ,  il  en  fera  décharge  ; 
2^.  que  le  vœu  étant  une  loi  privée  , 
n'oblige  pas  au-delà  de  l'intention  de  celui 
qui  a  bien  voulu  fe  l'impofer  ;  or  l'in- 
tention d'un  homme  fage  qui  s'oblige  k 
'  une  chofe ,  n*eft  pas  de  s  obliger  à  une  au- 
tre chofc  moralement  diflFérentexle  Iapre« 
mière, telle qu'eft  celle  où  furviencle  no- 
table changement  dont  nous  parlons.  Et 
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propos  de  l'admettre  ,  pourvu  que  par  ù 
faute,  il  ne  fe  l'oit  pas  rendu  indigne  d'ê- 
tre reçu  :  car  alors  il  feroit  obligé ,  ou  de 
renouer  la  partie  s'il  étoit  poÀîble  :  ou 
de  faire  pénitence  de  fa  mauvaife  conduite 
qui  l'a  fait  exclure. 

V.  Mais  fuffit-îl  à  un  homme  qui  a  fait 
vœu  de  Religion  ,  de  fe  prefenter  à  ua 
feul  Suoérieur ,  &  fera-t-il  quitte  de  fon 
,vœu ,  n  ce  feul  Supérieur  ne  veut  pas  Tad- 
mettre? 

Il  faut  didinguer  :  ou  cet  homme  a  eu 
en  vue  une  telle  Maîfon  en  particulier  ^ 
par  exemple  la  grande  Chartreufe  ,  à  rai- 
fon  de  fa  folitude  ,  &  du  grand  air  de 
piété  qu'on  y  refpire  ;  ou  il  a  eu  en  vue 
rOrdre  tout  entier  indépendamment  des 
Maifons  particufières  :  ou  enfin  il  a  eu  def- 
fein  de  fe  faire  Religieux,  quelque  part  que 
ce  pût  être. 

Dans  le  premier  cas ,  il  eft  déchargé  de 
fon  vcBU  ,(i  h  Maifon  où  il  avoir  prétendu 
s'engager,  ne  veut  point  de  lui. 

Dans  le  fécond  cas  ,  ce  ti'eft  pas  afTer 
qu'il  fe  prefente  à  une  Maifon  ^  il  faut 
qu'il  en  effaye  quelques  autres  ad  arbi- 
trium  viriprudcntis  ;  puifqu'il  eft  d'expé- 
rience au'un  homme  qui  ne  plaît  pas  à 
un  Supérieur  ,  peut  plaire  à  un  autre  ; 
&  qu'une  Maifon  qui  a  moins  de  fujets  « 
ou  oui  les  nourrit  plus    aifément  »  n'eil 

Eas  n    difHcile   (qu'une  autre  ,  qui  en.  a 
eaucoup,  &qui  ne  peut  les  élever  qu*à 
frands  frais.^ 
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Enfin  dans  le  dernier  cas  s  il  faut  qu'il 
fe  prefente  à  plufieurs  Maifons  ,  ou  du 
même  ,  ou  de  différens  Ordres.  C'eft  la 
décifîon  de  Sylvius,  (9)  &c  elle  me  paroîc 
plus  jude  que  celle  de  Pontas  ,  (10)  qui 
paroit  un  peu  trop  générale.  La  raifon  de 
tout  ceci  ,  c'efl  qu'un  homme  qui  a  fait 
un  vœu,  eft  tenu,  &  n'eft  tenu  qu'à  fai- 
re une  diligence  morale  pour  l'accomplir. 

Ce  que  aitSylvius  ,  qu  un  homme  qu'on 
ne  voudroit  recevoir  qu'en  qualité  de  Frè- 
re Lai  ,ne  feroit  pas  obligé  de  prendre  ce 
pnrti  ♦  eft  fort  jufte  ;  en  fuppofant  ,  com- 
me fait  ce  grand  Théologien  ,  que  ce  mô- 
me homme  y  ks  études  ,  Ton  éducation 
tendoient  à  un  autre  état. 

X'eft  à  peu  près  fur  ce  principe  que 

(9)  Si  qoit  vovic  Ingredi  aliquoi  Monaftcriam  1 
ptinciptlicer  intendens  fe  obligaie  td  ii^reflum  A.e« 
li|;ioDif  9  ^  fccanJarib  folùm  intendens  banc  locum  , 
quamvis  in  eo  loco  nolint  ipfum  recipife  9  débet  cen* 
ure  «lia 9  rameiafdcm,  tamaltetias  Ordinii  Monaf* 
t<:tiavtali  nunnero»  tt  i  diftaotiâ  9  8c  dili;(entiâ  9  utpra- 
dencit  judicio  lutHcere  videatox  9  9ic*Sitvimi  int,  %» 
0.  8t*  é^rt,%»  quar  4*  p^i»  6if.  O*  6i6.  Sancbet 
Uid.  cAf,  i6.  R.  47*  &  les  Salamanqaet  Tr^a,  t  f .  c^;». 
2.  w.  6.  veulent  qa*an  homme  fe  pre'ente  à  deux  ou 
troi^  Mai  font  du  même  Ordie  j9c  k  qaAtic  ou  cinq 
OH  e»  différent. 

(10)  PontMf  ▼.  Vœu  cai  ^o.  Ce  qui  adoucit  le  fen* 
Ciment  de  ce  Doâcur  «  c'eil  qu'il  fu  pôle  notre  Pollu« 
lant  refulé  par  un  Supérieur  9  rtgârdi  cêmmt  mn  htmmi 
fdgf  à- iiUiri  i  mais  outre  qu'on  peut  paflfec  four  ce 
qu'on  n'eft  pat  9  il  e(k  conftant  que  les  fages  ne  font 
pat  toujouri  d'sccord  entre  eux«  Si  ccpetMant  on  Su- 
per ear  iadicieux  fàifoit  Toir  i  ce  jeu  oc  homme  qu'il 
ne  peix  être  reqo  da  1  Ton  Ordre  9  je  le  dirpcoferoit 
de  lit  piefcacec  tillçuxs* 

Ci 
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les  Carmes  de  Salamanque  (ii)  dëcidenC* 
que  celui  qu'on  ne  veut  pas  recevoir  dans* 
ion  Pays ,  n'eft  pas  obligé  d  aller  fupplier 
dans  un  autre  ;  &  quand  on  s'eft  pre- 
fenté  à  un  nombre  de  Maifons,  où  laRé-^ 
gle  n'eft  pas  trop  difficile  ,  on  n'eft  pas 
tenu  defe  prefenterà  des  Monaftèresqui> 
comme  ceux  des  Chartreux  &  des  Camal- 
dules  ,  ont  befoin  d'une  vocation  &  d'une 
grâce  toute  partieulière.  Il  me  femble  que 
cela  dépend  de  l'intention  ,  dii  zè\e  ,&  de 
la  ferveur  de  celui  qui  a  fait  le  voeu.  Dans 
le  doute ,  j'entrerois  où  l'on  voudroit  me 
recevoir  ^  (i  je  ne  pouvois  être  reçu  ailleurs. 
Au  refte  celui  qui  ayant  fait  vœu  d'en* 
trer  dans  une  Communauté  très  ûvidç  5 
a  faiit  Profeflion  dans  un  Ordre  fort  mi- 
tigé f  n'eft  pas  obligé  d'en  fortir  ,  pour  fe 
faire  Chartreux^  ou  Camaldule  :  parce  que 
le  vœu  folemnel  qu'il  »  fait  ,  l'emporte 
fur  fon  premier  vœo  qui  n'étoît  que  (im- 
pie. C'eft  la  décifion  de  S.Thomas,  Se 
deBoniface  VIII.  (ii)  Niais  je  croirois  aa 
contraire  qu'un  homme  qui  auroii  fait  vœu 

(il)  Stltmancic.  Trtâ.  if.  n.  7; 

(ift)  Qui  rrofcATofl  eft  in  irinori  Reliçionc  9  noa 
Kneti»  in  plere  votam  fimplcx  qood  emilH  de  intran- 
^o  in  ReKgionem  mi]otem»  S.  Thtméui,  i.  ^.  189». 
frr.  8.  éui  !•  Qui  poft  votam  à  fcde  ceru  Religione. 
inutndi  emifl^m  «  Reliuoncfn  alitm  eti&ai  Uxiorem 
ingteditnr  ,  9c  profitetur  m  ipiâ  ,  poceft  non  obftante 
▼oco  prioii»  cai  ctoquâca  fimpUci  per  lècandam  fo- 
lemne  noicicur  derogâcam  ,  maaere  licicè  in  efidem  i 

Ïtto  ¥oco  ctmeo  non  compicco  etic  eidem  panitenci* 
«nponendâ.  Bwifsc.  VIIL  té^.  fiDc  Re&oUxib.  9c 
•onfcQuib.  &c..  i»  6« 
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dVntrer  en  Religion  ,  &  qui  entreroit  daiTS 
une  Communauté  fëculière  »  où  l*on  feroit 
des  vœux  (impies  ,  feroit  obligé  d 'obtenir 
difpenfe  de  Ton  premier  vœu  ,  ou  de  Tac*- 
complir  ;  parce  que  le  dfoit  ne  l'en  dif- 
penfe  ,  que  quand  il  a  fait  Profeflfion  dans 
un  Ordre  Religieux  ;  Se  qu'une  Congréga- 
tion fécùlière ,  d'où  l'on  ne  fort  que  trop 
fonvent ,  &  dans  laquelle  on  jouit  de  fon 
bien,  en  diflfére  eiTentiellement.  Mais  pour 
obtenir  ces  fortes  de  difpenfes  ,  il  fuflit  de 
s'adreflTer  i  la  Pénitencerie  ;  te  je  fçais  qu'el- 
le les  accorde  fans  difficulté.  Ceux  qui  vou- 
dront fçavoir  (î  un  jeune  homme  qui  a  fait 
vœu  d'entrer  en  Religion  ,y  fatisfait,en 
entrant  dans  POrdre  de  Malte,  trouveront 
le  pour  &  le  contre  dans  les  Auteurs  que  je 
cite  dans  la  note  :  (13)1! 'y  même  de  l'ap- 
parence que  fans  aller  fi  loin  ,  un  examen 
férieuz  des  raifons  qui  les  ont  portes  i 
vouloir  quitter  le  monde  »  fuffira  pour  les 
décider. 

Comme  les  vœux  conditionnels  font  fort 
communs  »  je  vais  tâcher  d'éclaircir  quel- 
ques difficultés  qui  les  concernent.  Je  le 
ferai  le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  pof- 
iible  :  ceux  au  gré  defquels  je  n'en  dirai  pas 
aflTez ,  auront  recours  aux  fourres  que  je  leur 
indiquerai  :  c'eft  quelque  chofe  que  de  fça- 
voiroù  Ton  peut  trouver  furie  champ  ce 
dont  on  a  be^in.  Je  n'avertis  pas  de  fe  dé- 

(l|)  Vid.  Sanchez  Lib.  4.  Mor.  cap.  16.)  n.  it.. 
A  S*  Faofto  ▼•  HêU^iêfmt  »  &c.  Soarex  Lib.*4.  cap.  s* 
ji«.i.r»  Aaoc  Tonu  z.  Lib«  z  {•  capf  4*  q.  .4, 
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fier  déroute  décifion  fondée  fur  lemauvaîs 
fyftéme  de  la  probabilité  ;  cela  s'entend  dé 
foi-méme. 

On  entend  par  vœu  conditionnel  ,  ce- 
lui qu'une  perfonne  fait  ,  non  pas  abfolu- 
ment  ;  mais  au  cas  que  telle  ou  telle  chofe 
foit ,  ou  doive  être  dans  la  fuite. 

Les  conditions  dont  on  peut  faire  dépen- 
dre l'obligation  d'un  vœu  ,  variant  à  l'in- 
fini. Les  uns  regardent  le  paffé ,  ou  le  pre-' 
fent;  les  autres  regardent  l'avenir.  Les  unes 
font  honnêtes ,  les  autres  ne  le  font  pas.  Les 
unes  dépendent  de  nous ,  les  autres  dépen- 
dent du  prochainr 

VL  Quand  la  condition  fous  laquelle  on 
fait  vœu  ,  regarde  le  pafTé  ou  le  prefent ,  le 
Vœu  oblige  ou  n'oblige  pas  ,  dès  le  moment 
même  ou  il  eft  conçu  ,  félon  que  la  chofe 

?ui  en  fait  la  condition  ,  e(l  ou  n'eft  pas. 
e  promets  de  faire  dire  cent  Meffes  ,  fî 
3 non  frère  n'a  pas  été  blefTé  dans  le  dernier 
ombat  y  ou  dans  celui  aui  fe  donne  aélueU 
lement  :  mon  voeu  n'ed  conditionnel  que 
parce  que  je  ne  fçais  pas  encore  ce  qui  s'efl 
paffé ,  ou  ce  qui  fe  paffe  ailleurs  ;  les  pre« 
mieres  nouvelles  m'apprendront  ce  que  j'ai 
i  faire. 

Le  vœu  oui  dépend  d'un  événement  fu- 
tur, mais  neceiTaire  ,e(l  aufll  regardé  com- 
me abfolu.  Dire  que  je  me  ferai  Chartreux , 
fi  le  Soleil  fe  couche  ;  c'eft  dire  que  je  veux 
absolument  rt!tre.Sanchez(r4)  met  ici  quel- 
ques exceptiom:  maïs  comme  elles  ne  peu- 
(M)  Sanches  in  Sam.  l^ib,  4«  c«p.  s  t*  n  4,  &  f* 
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vent  arrêter  perfonne,  je  crois  les  devoir 
fupprimer. 

VII.  Le  vœu  qui  dépend  d'un  événement 
futur ,  maïs  contingent  ,  eft  fufpendu ,  & 
n'obligera  que  quand  cet  événement  fera 
arrivé  :  il  faut  même  qu^il  arrive  dans  tou- 
te  l'étendue  qui  lui  a  été  donnée  par  ceux 

3ui  ont  fait  le  vœu.  Un  homme  promet  de 
onner  quatre  écus  aux  pauvres ,  fî  fon  frè- 
re revient  en  bonne  fanté  d'un  voyage  :  ce 
.frère  revient  ,mais  infirme  ;  le  vœu  n'obli- 
ge pas  ,  parce  que  la  condition  n'eft  pas 
remplie  dans  fa  totalité. 

Mais  il  faut  bien  remarquer,  que  quand 
une  fois  un  voeu  eft  fait  &c  parfait  fous 
une  feule  condition  ,  on  ne  peut ,  ne  fût- 
ce  qu'un  moment  après ,  y  en  ajouter  une 
féconde  ,  qui  favorife  la  liberté.  Ainfî  fi 
rhomme  dont  nous  parlons  avoit  fait  vœu 
de  donner  tant  aux  pauvres ,  en  cas  que 
fon  frère  vînt  à  bon  port  ;  &  que  par  un 
afte  différent  du  premier  y  il  eût  ajouté 
h  nouvelle  condition  de  la  bonne  fanté 
de  ce  môme  frère  ;  il  fcroit  obligé  d'ac- 
complir fon  voeu»  quand  môme  Ion  frère 
fcroit  revenu  infirme,  parce  qu'il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  modifier  &  de  reflreindre 
les  promeffes  que  nous  avons  une  fois  fai- 
tes à  Dieu.  Les  contrats  tnùme  d'homme 
à  homme  ne  font  pas  fojets  à  ces  varia- 
tions ;  &C  quand  on  a  promis  ou  donné  à 
un  tiers  quelque  chofii  dont  on  pouvoic 
difpofer  ,onn'eft  pas  maître  de  le  lui  re- 
fufer ,  ou  de  le  reprendre^»  fous  prétex- 
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t^  qu'il  ne  veut  pas  faire  certaines  chofes- 

dont  on  rîe  lui  avoit  point  parlé.  (15) 

Dans  le  cloute  (i  c'eft  après  coup  ,  ow 
tout  de  fuite  ,  qu'on  a  ajouté  une  condi- 
tion à  un  vœu  abfolu  ;  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  une  deuxième  condition  à  un 
vœu  qui  n'en  a  peut-être  qu'une  ,  il  faut 
prendre  le  parti  qui  expofe  le  moins  à  vio- 
ler fon  vœu. 

On  demande  à  quoiferoit  obligé  Thom* 
me  dont  nous  parlons  ,  (i  dans  \p  tems 
gu'il  a  fait  fon  vœu  ,  ùm  frère  étoit  dé-  ■ 
]a  arrivé.  Je  crois  fort  qu'il  ne  feroit  oblU 
gé  à  rien  ;  parce  qu'il  n'avoit  fait  fon  vœu 
que  pour  porter  Dieu  à  conferver  fon 
ftere  dans  un  voyage  qui  étoit  déjà  termi- 
né :  &  qu'âinfî  il  y  avoit  ce  qu'on  appeU 
le  crror  circa  caiifam  Jinaltm.  II  y  a  ccpen* 
dantdes  cas  qui  paroiiTentaffez  femblables 
à  celui-ci  9  ou  un  tel  vœu  fubfifteroit  ;  &c 
c'eft  torfque  le  vœu  n'eft  pas  pris  comme 
un  moyen  d'obtenir  une  chofe  ;  mais  que 
cette  chofe  à  laquelle  on  ne  prend  point 
d'intérêt  ,  n'eft  qu'une  pure  condition  du 
vœu.  La  raifon  en  e({ ,  que  le  vœu  n'a 
alors  d'autre  fens  que  celui-ci  :  Si  telle  cho- 
fe (^  que  je  ne  demande  pas  à  Dieu  5)  arri- 
ve ^  je  donnerai  tant  aux  pauvres  :  or  dans 

(if)  Voyez  MoUiifl  Tour.  1;  Dt  îu/t.  dKp.  xlf;^ 
Simchez  nhifintim  n,  7,  Le  pimcipc  dont  ili  fc  Ici- 
Veot  tousdeaxt  foaffie  des  excepçioni  9  puifqaerin- 
Vaticade  do  doottaire  »  tSt  une  raifon  de  léToquer  ta 
donation  qu'on  lai  a  faite  ,  mdi  il  eft  alTcx  Tcai 
FDtu  io  CM  piefenc ,  9c  plofitfaci  «ntsct  fctnbUblc»r 
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ce  cas  dés  que  la  chofe  arrive ,  en  quel- 
que tems  que  ce  foie ,  la  condition  eft  rem-^ 
plie .'  le  vœu  doit  donc  être  exécuté  j  corn* 
iTie  le  feroit  un  teAament  fait  en  cas  km^ 
blable;  ainfique  le  remarque  Sanchez(i  6)' 
d'après  Antoine  Gomez  &  Molîna. 

VIIL  Les  Théologiens  demandent  Ici  ti 
fa  condition  appofée  â  un  vtcu  ,  eft  cen^ 
fife  remplie  par  Ton  équivalent.  Un  ou  deux 
exemples  éclairciront  leur  penféc  ,  &  lâi 
mienne.  J*ai  fait  vœu  de  me  faire  Reli* 
gieuxy  fi  une  fœur  qui  a  befoin  de  moi, 
trouve  un  mari  qui  la  mette  en  état  dé 
fe  paflfer  de  mes  iervices  :  elle  meurt ,  ou 
elle  entre  en  Religion;  &  par-là  j*en  fuis 
déchargé  :  (à  mort  ou  fa  Profeffion  équi- 
valent elles  pour  moi  à  fon  établiflfement 
diinsle  fiécle;  &  fuis-je  tenu  d'accomplir 
mon  vœu  comme  fi  elle  étoit  mariée  ?* 
J^ài  promis  à  Dieu  de  donner  cinquante 
piftoles  à  Thôpital  ,  s*il  faifoit  fruftificr 
l'argent  que  j'ai  mis  fur  un  navire:  cet' 
argent  n'a  pas  fruélifié  ;  mais  une  fomme 
que  j'avois  mife  dans  un  autre  commerce* 
m'a  rapporté  cent  pour  cent.  Quidjuris  ^ 

Les  Cafuiftes  font  partagés  fur  ce  point. 
n  y  en  a  qui  foutiennent  que  je  ne  fuis 
tenu  â  mon  vœu  \  que  quand  la  condi- 
tion fous  laquelle  je  I  ai  fait ,  s'eft  remplie* 
in  proprid  forma.  (i7)Leurraifon  en  eff^ 

(•i6)  Sanchez  ibid.  n:.»6.  Molina  Tom.  Xi  Dtjmjh 
dif'p.  %o6. 

fi7)  It*^  Salinaniiceofef  Tiaa.  17.  cap.  Lmiéç.. 
U  ap«d  eof^PilMif*  Ximborinai)  9t  lxÙ4^u 


46  Trahi  des  Difvenfes.  Lîv.  II. 

que  le  vœu  dépend  uniquement  de  Hn* 
tention  de  celui  qui  Ta  fait  :  or  ,  difent- 
ils  ;  mon  intention  étoit  attachée  à  telle 
condition  fpécifique  ,  &  non  pas  à  telle 
autre  ;  donc  le  défaut  de  cette  condition 
rend  mon  vœu  invalide. 

Covarruvi^s ,  Menochius ,  Sanchez  (i  8) 
&C  pluiieurs  autres  penfent  différemment 
&  je  crois  les  devoir  fuivre  ;  par  cela  (èul 
que  leur  fentiment  efl  plus  sûr  ,  &c  qu'il 
n'eft  pas  moins  probable.  En  effet ,  fî  j'aî 
eu  une  intention  virtuelle  de  me  donner  à 
Dieu ,  ou  de  donner  cinquante  piftoles  à 
rhôpkal  f  en  cas  que  je  me  trouvaffe  en 
état  de  le  faire,  je  fuis  certainement  obli- 
gé de  le  faire ,  dès  que  je  fuis  en  état  :  le 
doute  même ,  s'il  y  en  avoit ,  devroit  me 
déterminer  au  parti  le  plus  sûr  :  or  ,  pour 
peu  que  j'examine  mon  cœur,  j'y  verrai 

Îue  mon  deffein  étoit   de  me  donner  i 
)ieu  dans  la  Religion,  en  cas  que  rien  ne 
me  retînt  dans  le  nécle ,  &cc.  donc. 

Cela  fe  peut  confirmer  par  une  Loi  du 
Digefie  ,  ^19)  qui  décide  que  d  l'on  a  fait 
un  fidei-commis  en  faveur  d'un  enfant  de 
famille  ,  au  cas  qu'il  àtvint  fui  Juris  par 
la  mort  de  fon  père ,  cette  condition  doit 

(  I  S)  CorraTioi  qaarft.  praâic  cip.  %g,r.  Ex  fûrtê 
mru  Menochiat  de  prcfamptiomb.  praefamp.  6f  «  n. 
JT«  Stnchcz  ibid.  n.  26. 

(19)  Si  cui  ité  faerit  fidci  commiffam  reliâam  , 
Si  mnte  féuris  ,  f»i  jmrh  fmtrit  êfiSnt  »  Bc*  eminci- 

Siiione  lut  jurii  faâns  fie  §  dod  Yidcci  defecilTc  con  • 
itionenu  Lêi.  Pidci  commifla,  x i«  S*  â  cuiui  r  >& 
â.  Lih,  %t»  lie*  i«  De  Ic^atit» 
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être  cenfëe  remplie ,  quoique  ce  même  en- 
km  ibit  émancipé  par  une  autre  voie  ;  ce 
qui  prouve  évidemment  que  c*efl  moins 
aux  termes  ,  qu'à  l'intention  qu'on  doit 
s'attacher  dans  des  affaires  de  la  nature  de 
celles  que  nous  traitons  ici.  Au  refle  cette 
intention  peut  quelquefois  porter  à  prendre 
un  parti  différent  de  celui  que  jepropbfe» 
Si  par  exemple  dans  le  fécond  cas,  je  n*a- 
vois  promis  une  fomme  aux  pauvres  ,  que 
pour  engager  Dieu  à  bénir  le  commerce  que 
)e  fais  fur  une  mer  fort  orageufe  3  Se  oit 
mon  bien  eft  en  grand  danger ,  je  ne  mç 
croirois  pas  obligé  à  accomplir  mon  vœu  , 
à  raifon  de  l'équivalent  qui  m'eft  furvenu  ; 
parce  que  c'étoit  d'un  tel  bien  &  non  d'un 
antre ,.  que  je  voulois  faire  Taumône. 

IX.  Une  condition  impoflîble ,  ou  hon« 
tcufe  9  quand  cette  dernière  regarde  l'ave- 
nir, annule  le  vœu  :  ainfi  celui  qui  ferolc 
affez  infenfé  ,  ou  aflez  impie  pour  faire 
vœu  d'une  chofe  ,  s'il  lui  arrive  de  voler 
comme  un  oifeau ,  ou  de  tuer  fon  ennemi  ^ 
n'eft  pas  tenu  à  ce  vau  chimérique  :  parce 
que  quand  on  promet  une  chofe  fous  telle 
&  telle  condition,  cette  condition  eft  re- 
gardée comme  une  fin  qu*on  fe  propofe 
d'obtenir  par  le  moyen  du  vœu  :  or  on  ne 
peutfe  propofer  pour  fin ,  ni  ce  qui  eft  im- 
poffible  ,  m  ce  qui  eA  criminel.  Je  fçais  bien 
que  ces  fortes  de  conditions  font  regardées 
comme  non  avenues  dans  les  mariages ,  &C 
^ans  les  aftes  de  dernière  volonté  :  mai* 
c'eft  que  le  droit  Ta  aSnfi  réglé ,  pour  d'icr 
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portanfcs  raifons  ;  &  il  n'a  rien  réglé  de 
"pareil  par  rapport  aux  vœux. 

Il  faut  cependant  remarquer  ,  que  les 
conditions  qui  font  appofées  comme  peines 
d*une  faute  ,  n'annulent  ni  les  vœux  ,  ni 
Içs  fermens  >  defquels  il  faut  entendre  "tout 
cie  que  nous  difons  ici  du  vœu.  C'efl  pour- 
quoi fi  je  fais  vœu  de  donner  cinq  fols  à 
on  pauvre ,  en  cas  qu'il  m'arrive  de  jurer  , 
ou  de  mentir  :  dès  que  j'ai  fait  l'uixou  l'au- 
tre ,  je  fuis  obligé  d'accomplir  ma  promefTe  ; 
elle  eft  bonne  Se  fainte ,  puifque  je  ne  me 
propofe  (}uede  réparer  le  tort  ç^ue  je  pourrai 
faire  à  Dieu. 

Etde-Iàje  conclus  qu'un  homme ,  qui  a 
lait  un  vœu  fous  une  condition  dont  il  e(l 
lemaure^n'êft  pas  toujours  tenu  à  mettre 
cette  condition.  Sijemefuis  engagé  àdon- 
uer  l'aumône  toutes  les  fois  que  je  forti- 
rai  ,  je  puis  ne  pas  fortir  ;  je  puis  môme 
m'en  abftenir  dans  le  deflein  de  ne  pas 
donner  l'aumône  ;  à  moins  que  je  ne  fois 
convenu  avec  moi-même  du  contraire.  La 
raifoii  en  eft,  que  je  n'ai  pas  fait  vœu  de 
fortir  de  chez  moi,  mais  feulement  de  faire 
l'aumône  en  cas  que  je  forte. 

Mais  faudroit  il  raifonner  de  la  môme 
manière  d'un  homme  qui  auroit  fait  vœu 
d'entrer  en  Religion ,  fi  Dieu  pendant  une 
année  le  préferve  de  tout  péché  ? 

D'habiles  Théologiens  (lo)  prétendent , 

fio)  Vid.  Sutrem.  Tom.  t.  Irib.  4.  De  Ytt§f  cip.- 
9r»  o.  X4«  Saàcbem  JUb.  4.  S«ttn«  cap,  »^4  ii«  40». 
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tjne  (î  cet  homme  tomboit  par  pure  fragi- 
Ktëy  il  ne  feroit  pas  tenu  à  accomplir  (oa 
•vœu  ;  mais  qu'il  y  feroit  teau  y  s'il  tomboit 
par  malice,  &  mfraudcm  voti  ,  comme 
parle  TEcoIe. 

La  féconde  partît  de  cette  déciiîon  s'en^- 
-tend  aflez.  Quand  je  fais  une  promefle  à 
Dieu  fous  condition  ,  le  moins  qu'il  puifTe 
exiger  de  moi ,  c'eft  que  Je  n*empéche  nî 
par  fraude  ,  nî  par  malice  raccomplifle- 
ment  de  cette  même  condition  :  &  n  je  le 
fais  9  je  fuis  aufli  infidèle ,  que  le  feroit  un 
homme ,  qui  ayant  promis  â  fon  ami  de 
lui  prêter  l'argent  dont  il  a  befoin,  lorfqu'ii 
viendra  le  lui  demander  chez  lui,  lui  feroit 
fermer  la  porte  de  fa  maifon ,  quand  il  fe 
prefente  pour  le  fommer  de  fa  parole. 

Mais  la  première  partie  de  la  même  rëfo- 
hition  fouffre  une  vraie  difficulté  :  parce 
que  a  d'un  côté  j'ai  voulu  porter  Dieu  à 
m'accorderdes  grâces  efficaces  qu'il  ne  m'a 
pas  données  ;  de  l'autre  il  eft  clair  que  je  ne 
fuis  tombé  que  par  ma  faute  ;  &  que  fi  j'a- 
vois  fait  tous  les  efforts  que  je  pouvois  faire, 
je  me  ferois  garanti  du  naufrage.  Ainfi  puif* 
qu'il  y  a  dans  ma  conduite  >  comme  dans 
celle  de  tout  homme  qui  pèche  mortelle- 
ment, uneefpècede  mauvaifefoi.  j^croiÇ^ 
qu'il  faudroit  avoir  recours  à  TEveque ,  lej' 
quel  dans  le  doute  peut  ou  difpenfer ^j^ 
commuer  un  vœu  de  cette  nature.  Les  M-  " , 
lamanqpes  (ii)  croient,  que  dans  l'un  «^v 

/>;}  SjJiCfiinif.  T/act.  I7«  cap.  z.  Oâ  ijh 
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l'autre  cas  im  homme  eft  dégagé  de  fou 
vœu  ;  parce  qus  ,  difentils  ,  quoiqu'il  aie 
fait  vœu  de  la  fin  ,  il  n'a  pas  fait  vœu  de 
la  condition.  Niais  on  fent  afTez  combien 
ce  raifonneraenc  eft  peu  folide  pour  le  cas 
prefenr. 

X.  Si  \in  vœu  fe  fait  fous  une  condition 
<jui  dépende  d'un  autre,  par  exemple  fous 
le  bon  plaifîr  d'un  père  ,  ou  d'un  ami  ;  on 
•eft  d'abord  obligé  à  ne  fe  fcrvir  ni  de  dol 
ni  d'artifice  pour  l'empêcher  de  donner  fon 
confentement,  quoiqu'on  puiffe,  &  qu'on 
doive  mâme  quelquefois  lui  expofer  les 
raifons,aui ,  fur  venues  au  vœu/embleroient 
en  empêcher  l'exécution  ;  i^.  je  crois  que 
le  filence  d'un  père  doit  pafter  pour  un 
confencement ,  félon  cette  régie  de  droit , 
(iz)  Qui  eacet  ,con/èntlrevidetur  ;  à  moins 
qu'on  n'eût  eu  intention  d'obtenir  on  con- 
fentement  formel  ;  5^.  je  fuis  encore  per- 
fuadé  qu'on  ne  peut  rien  faire  au  préjudice 
de  fon  veu  ,  avant  que  de  f<;avoir  a  quoi 
s'en  tenir  fur  l'événement  de  la  condition; 
&  qu'ainfi  on  ne  pourroit  fe  marier ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  fçût  qu'un  père  trouve  mau- 
vais qu'on  prenne  le  parti  de  TEglife  ou 
de  la  Religion.  Ces  trois  décidons  font  re« 
^ues  communément  &  ne  peuvent  arrêter. 

Il  y  a  plus  de  difticulté  à  définir  fi  le  vœu 
deviendroit  nul ,  au  cas  qu'un  père  refufât 
d'a!)ordfon  contentement  »  mais  qu'il  l'ac- 
cordât dans  la  fuite»  Sanchez  (i})  croit 

(1%)  Rcfi.  4«.  Jurif  in  6^ 

fil)  Sanchtt  ibij.  num.  14.  ft  .obi  de  Matcimom 
lu),  r*  diip.  7«  n.  9*  &  10. 
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que  ce  premier  refus  annule  totalement  le 
vœu.  lJ*autres(i4)  le  croient  comme  lui  , 
&  ils  en  inférent  contre  lui  ,  que  fi  j'ai  fait 
vœu  de  me  faire  Bénéclidin,  &  qu'on  me 
refufe,  je  demeure  libre  ,  quand  même  on 
voudroit  bien  me  recevoir  après  coup. 
Ces  deux  cas  ,  je  veux  dire  celui  d'un 

F  ère  qui  confent  au  vœu  de  fon  fils  ,  après 
avoir  rebuté  ;  &  d'une  Communauté  qui 
s*ofFre  à  recevoir  celui  qu'elle  a  voit  cru  de 
bonne  foi  devoir  exclure  pour  toujours ,  ces 
deux  cas»  dis  je,me  paroififent  trop  fem- 
blables,  pour  être  décidés  par  des  piinci- 
pes  différens.  Je  penfe  donc  que  dans  Tun , 
6c  dans  l'autre  ,  il  faut ,  fi  les  chofes  font 
encore  dans  le  même  état ,  accomplir  fon 
vœu  9  dès  qu'on  en  a  obtenu  la  permiffion. 
Que  fe  propofe  un  homme  qui ,  allant  droit 
à  Dieu  f  lui  promet  de  fe  confacrer  à  lui  » 
fi  fon  père  y  confent  ?  il  n'a  affurément  d'au- 
tre deftein  que  celui  de  prendre  le  parti  de 
la  retraite,  au  cas  qu'il  le  puifife  faire  fiins 
contrifter  celui  dont  il  a  reçu  la  vie  :  il  doit 
même  tâcher  de  l'engager  par  toutes  fortes 
de  bonnes  raifons,  à  ne  lui  pas  refufer  un 
agrément  ,  d'où  peut  dépendre  fon  falut 
éternel.  Comment  donc  reftera-t-il  tran- 
quille ,  fi  fon  père  le  rebute  d'abord ,  com- 
me il  arrive  d'ordinaire  ?  Pourroit  il  même 
fe  contenter  d'une  fimpie  propofition  ,  ÔC 
ne  feroit-il  pas  obligé  à  faire  des  inftances  ? 
Pour  moi  j'avoue  que  la  bonne  foi»  la  fim« 

(14)  Salminticenf.  Traâ.  if*  cap.  a.  n,  |i«  con* 
/t^a  6an€licfn»  XiU  4*  S^m.  cap.  X6«  n.  70. 
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pliclté  chrétienne  ,  I  obligation  d'une  pro« 
mefle  faite  à  Dieu.,  me  paroiflTent  incom- 
patibles avec  une  conduite  (i  fuperBcielIe* 

II  faut  raifonner  à  peu  près  de  la  même 
manière  de  celui ,  qui ,  ayant  fait  vœu  d'en- 
trcr  en  Religion  »  a  d*abord  été  refufé ,  & 
vient  enfuite  à  être  admis  ;  Car  à  moins 
qu'on  ne  fuppofe  aull  a  eu  le  deflfein  bi- 
,zarre  d'être  quitte  ae  Ton  vœu ,  fî  on  ne  le 
f>renoit  au  premier  mot  ;  il  efl  évident  que 
■ces  qu'on  veut  le  recevoir  ,  la  condition 
de  Ton  vœu  étant  remplie ,  il  peut  &  il  doit 
l'exécuter  :  Il  en  eft  de  lui  comme  d'un 
li'omme  qui  ayant  fait  vœu  de  fe  confefTer  ^ 
s'il  trouve  quelqu^un  qui  veuille  bien  l'en- 
tendre ,  eft  enfin  admis  par  un  Prêtre  qui 
4rvoit  commencé  par  l'exclure. 

Au  refte,  dire  avec  Azor ,  (z^)  que  fi  cela 
4toit  ainfi ,  un  homme  feroit  toute  fa  vie 
«n  fufpens  ,  Se  incapable  de  prendre  un 
autre  état  ;  c'eft  tirer  d'un  fentiment  rai- 
fonnable  ,  une  conféquence  qui  ne  l'eft  pas. 
Si  celui  dont  nous  parlons  ,  après  avoir  fait 
de  juftes  tentatives  ,  fe  voyant  exclus  non 
par  épreuve,  mais  pour  toujours  ,  s'enga- 
geoit  dans  le  mariage  ,  perfonne  n'auroit 
rien  à  lui  dire  :  comme  on  n'a  rien  à  dire 
à  ceux  qui  fe  marient ,  en  croyant  fur  l'au- 
torité d'un  Doreur  qui  pafiTe  pour  éclairé , 
que  le  vœu  de  continence  qu'ils  avoient 
fait,  étoit  nul  de  plein  droit  ;  mais  eft-ce 
là  le  cas  dont  il  s'agit  ici  ? 

(sf}  Azor  InAlc.  JylocaULiU  xi.*ci^  %g.  q.  f. 
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Bien  des  gens  trouveront  que  je  me  fuis 
trop  étendu  iur  cette  matière  :  mais  je  fuis 
(Qrque  ceux  qui  ont  beaucoup  de  pratiaue 
dans  le  Tribunal  »  trouveront  que  je  n  en 
ai  pas  encore  aflez  dit.  Un  feul  cas  de 
ceux  qui  ont  été  propofés  à  Sylvins  9  (x6) 
montre  évidemment  -qu'en  ce  genre  une 
feule  peribnne  eft  capable  d'exercer  beau* 
coup.  C 'eft  pour  cela  que  je  vais  encore  dire 
un  mot  du  vœu  pénal ,  qui  eft  une  efpèce 
de  vœu  conditionnel. 

X[.  On  appelle  vœu  pénal ,  celui  par  te* 
quel  on  s'engage  à  fiibir  iine  peine  ,  en  cas 
qu'on  hittc  telle  ou  telle  action  dont  on 
voudroit  s'abftenir  »  on  fe  deshabituer.  Ce 
vœu  eft  quelquefois  (impie  ,  &  il  ne  tombe 
que  fur  la  peine  ;  quelquefois  il  eft  double  , 
éc  il  tombe  &  fur  la  peine ,  &  fur  la  chofe 

Ju'on  fe  propoft  d'éviter.  Je  fais  vœu  de 
onner  dix  fols  aux  pauvres ,  fi  je  joue  ; 
mon  vœu  eft  fimple  :  je^is  vœu  de  ne  pas 
}ouer  9  &  en  cas  que  )e  joue ,  de  faire  telle 
aumône  ;  mon  vœu  eft  double. 

Pour  réfoudre  les  principales  diftScultés 
qui  regardent  c«tte  matière, 

XI L  Je  dis  en  premier  lieu  ,  qu'en  faie 
de  vœu  pénal  double  ,  on  n'eft  obligé  à 
ibbir  la  peine  9  que  quand  l'avion  dont  on 
a  voulu  s'abftenrr  par  vœu  ,  étoir  propre  à 
être  la  matière  d'un  vœu.  Ainfi  fi  j'ai  fait 
vœu  de  ne  pas  entrer  ,  ou  de  ne  pas  jouer 
dans  une  telle  maifon  ,  fous  peine  de  don* 

(%é)  Syjvtnt  Vtr.  lefoloi.  V.  ïViii»,  Caf. 
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ner  un  ëcu  à  la  Fabrique  ;  je  ne  fuis  pas 
tenu  de  donner  cet  écu  ,  fuppofé  qu'il  me 
fut  indifférent  d'entrer  ou  de  ne  pas  en- 
trer ,  de  jouer  ou  de  ne  jouer  pas  dans  cette 
jnaifon.  La  raifeq  en  eft  i^.  que  Taccef^ 
ibire  foie  la  nature  du  principal  ;  fi  donc 
celui-ci  ne  AibiiAe  pas  y  l'autre  ne  doit  pas 
fubfifter ,  2^.  le  vœu  pénal  ne  fe  propofe 
pas  le  bien  qui  en  eft  l'objet ,  pour  luiinê- 
me  ,  mais  il  le  regarde  comme  la  punition 
d'une  chofe  défagréable  à  Dieu  :  or  n'entrer 
pas  dans  un  logis  où  il  eft  indifférent  d'en- 
trer ,  n'eft  pas  une  chofe  qui  déplaife  à 
Dieu  ;  un  tel  vœu  eft  donc  fondé  fur  l'er- 
reur 5  &  qui  plus  eft  fur  une  erreur  qui  dé- 
truit lâ  nature  du  vœu  ,  auquel  il  eft  effen- 
tiel  d'être  dt  meliori  bono  :  ce  même  vœu 
n'oblige  donc  ni  en  tout  ,  ni  en  pattie. 
AinCi  raifpnne  Sanchez  (i^)  que  je  crois 
devoir  fùivre  ,  parce  que  je  ne  vois  per<- 
ionne  qui  raifonne  autrement. 

yiII.Jedis  en  fécond  lieu  s  que  celui  qui 
après  avoir  fait  le  double  vœu  dont  nous 
parlons  ,  feroic  affranchi  du  premier  >  le 
feroitauffi  du  fécond.  Et  en  effet  s'il  ne  m'eft 
plos  défendu  de.  jouer ,  rien  ne  m'oblige  à 
iubir  UQ^ipeine  »  en  cas  que  )e  joue.  (i8) 
,  Cette  réponfe  auroit  lieu  dans  un  én- 
fent  9  dont  le  vœu  feroit  irrité  par  fon 
père*  Mais  auroh-elle  lieu  dans  celui  qui 
obtiendroit  difpenfe  de  fon  premier  vœu^ 

V  «7  )  Sancbez  Lib«4«  Sam.  cap.  2t.  n.  4. 

<  1 8  )  Vide  Stnchemibid.  lu  9«  SaIixudc.  Tctâ.  17* 
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ians  faire  mention  du  vœu  pénal  dont  ce 
premier  vœu  eft  fuivi  ?  c'eft  ce  qui  me  pa- 
roît  plus  difficile  à  décider.  Pour  moi  , 
quoi  qu'en  penfent  de  grands  Théologiens  ^ 
(29)  je  ne  pourrois  regarder  que  comme 
iufpeae  la difpenfe  accordée  àcelui  qui  au* 
f  oit  fupprimé  le  fécond  vœu  de  fubir  tel- 
le peine ,  au  cas  qu'il  n'accomplit  paf  le 
premier.  La  raifon  en  eft  y  qu'un  vœu  de 
tcette  nature  doit  écre  bien  plus  difficile  à 
relâcher  au'un  autre  ;  puifque  la  peine 
qu'on  s'eft  impofée  en  cas  d'infraélion  9 
prouve  combien  on  l'avoit  à  cœur  »  &  de 
quelle  importance  on  l'avoit  jugé.  Auflî 
crois-je  qu'un  Evéaue  uferoit  commune* 
ment  en  pareil  cas  ,ae  commutation ,  plutdt 
que  de  difpenfe.  Nouvelle  preuve  que  l'uni* 
que  parti  a  prendre  »  eft  d'expofer  au  Supé* 
lieur  les  chofes  dans  toute  leur  étendue. 

XIV.  Je  dis  en  troifiéme  lieu, que  quand 
par  une  inadvertence  invincible  ,  ou  par 
un  oubli  pleinement  involontaire,quelqu  un 
a  tranfgre/Té  le  vœu  qu'il  avoir  fait  fous 
une  condition  pénale  ,  il  n'eft  pas  obligé 
i  fubir  la  peme. 

J'ai  fait  vceu  de  dh'e  chaque  jour  le  Ro* 
faire  ;  &  de  donner  vingt  fols  aux  pauvres 
quand  j'y  manquerai  :  une  compagnie  qui 
m 'eft  furvenue  dans  letems  où  j'ai  coutu- 
me de  le  dire  ,  m'en  a  fait  perdie  la  mé- 
moire ,  &  je  ne  m'en  fuis  fouvenu  que  le 
lendemain  :  je  ne  dois  rien  aux  pauvres  ; 

(  «  9  }  Vid.  Ltymam  lÀh.  4.  Trtéb.  4* cap.  f*  n*  1 
&  alio«  apad  Salminitffpfea  abî  lUciin. 
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comme  je  ne  devrois  rien  à  rEgKfe  ,  eri 
cas  que  par  un  oubli  femblable  j'eufle  omis 
une  de  mes  petites  Heures.  Que  fi  dans 
mon  fait  il  y  a  voit  eu  une  négligence  vé- 
rielle  ,  je  croirois  devoir  proportionner  la 
peine  à  la  faute  .*  mais  fi  la  peineétoit  très- 
cbnfidérable  &c  indivifible  >  comme  dans 
le  vœu  de  Religion  ,  je  ne  me  croirois  pas 
obligé  à  la  fubir  :  les  grandes  pénitences 
ne  font  pas  pour  des  fautes  légères. 

Mais  que  dire  d'un  homme  qui  ayant 
fait  vœu  de  s*abftenir  d'une  faute  défen- 
due par  la  loi  naturelle  y  fous  peine  par 
exemple  d'entrer  en  Religion  ,  feroit  tom- 
bé dans  cette  faute  ,  fans  penfer-ni  pou* 
voir  moralement  penfer  à  fbn  vœu  ? 

Pour  réfoudre  cette  difficulté  ,  il  faut 
remarquer  que  cet  homme  peut  ou  avoir 
oublié  le  vœu  qu'il  a  fait  de  s'abftenir  du 
crime ,  ou  avoir  feulement  oublié  la  pei- 
ne qu'il  s*eft  propofée  de  fubir ,  en  cas 
qu'il  eût  la  foiblefle  d'y  tomber.  Cela  po- 
fé  ,  il  y  a  des  Théologiens  qui  croient 
que  dans  l'un  &c  l'autre  cas  il  faut  fubir 
la  peine  ;  il  y  en  a  au  contraire  qui  croient  y. 
qu'on  n'y  e(l  obligé  ni  dans  l'un  ni  dans 
l'autre  :  enfin  il  y  en  a  qui  foutiennent^ 
qu'il  faut  la  fubir  dans  le  fécond  cas  y  mais 
non  dans  le  premier.  (30) 

(to)Ce{l  le  fencimenc  de  Sanchez  f^i</.  n.  r^« 
Ce  Tr.éoIo«ien  croie  cepcodanc  qu'il  e ft  probable  9 
qu'on  n*cU  paf  tena  à  fabir  la  peine  %  quand  celle«ci 
eil  tiei-confidértle  9  comme  le  feroic  le  royage  de 
jéiutaltm.  Layaiam  mki  fufri  nomb.  {•  ne  fait  poinc 
a'ejuepcioii. 
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De  ces  ^roîs  fentimens  le  deuxième  me 
paroit  (ûr  quant  à  la  première  partie  ,  & 
aflfez  probable  quant  à  la  féconde. 

Et  d^abord  il  me  paroit  (Qr  que  Toubli , 
&  l'ignorance  invincible  du  vœu  9  eiem- 
tent  de  la  peine  :  parce  qu'il  en  eft  de  la 
loi  privée  du  vœir,  comme  d'une  loi  ex- 
traordinaire par  laquelle  le  Prince  condam« 
neroit  à  certaine  peine  ceux  qui  commet- 
Croient  un  tel  péché  ;  par  exemple  à  trois  li- 
vres d'amende  ,  ceux  qui  s'eny  vreroient  les 
Dimanches  ou  les  Fêtes  :  or  celui  qui  igno« 
reroit  invinciblement  cette  loi  9  ne  (eroic 
pas  obligé  en  conféquence  à  Aibir  de  lui- 
même  la  peine  qu'elle  auroit  prefcrite  ; 
parce  que  les  peines  ne  font  que  pour  ceux 
qui  violent  formellement  la  loi  ;  &  qu'on 
ne  la  viole  pas  formellement  ,  quand  on 
l'ignore  d'une  manière  invincible.  L'appli- 
cation  de  ce  principe  au  cas  du  vœu,n'eft 
pas  difficile  à  faire.  J'ai  eu  deflTein  en  me 
prefcrivant  une  peine  ,  de  punir  la  tranf* 
greflion  que  je  pourrois  faire  de  ce  mô- 
me vœu  ;  or  quoique  j'aie  violé  Tordre 
de  Dieu  ,  ou  la  loi  de  la  nature  ^  on  ne 
peut  dire  avec  exaf^îtude  9  que  j'ai  violé 
mon  vœu  ;  puifqu'on  ne  viole  que  ce  qu'on 
peut  connoître  ^  &  <}u'on  ne  peut  connot- 
tre  ce  qu'on  ignore  mvinciblement. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examU 
ner  9  quand  l'indvertence  &  l'oubli  doi- 
vent être  regardés  comme  involontaires.  Oa 
peut  lire  ce  que  j'en  ai  dît  dans  un  autre 
Ouvrage.  (31)  D  j 

(  1 1)  Tcia.  ic  Peeett*  put.  u cap^  4«  Ub  1^ 
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Quant  à  ce  que  j  ai  ajouté  >  qu'il  mê 
paroit  aiïez  probable  ,  que  Tignorance  ou 
l'oubli  non  coupables  de  la  peine  difpen*- 
feroient  de  la  fubir ,  voici  quelle  eft  ma 
raifon.  Il  y  a  des  peines  qui  s'encourent 
quoiqu'on  les  ignore  ;  comme  il  pafoît 
par  les  irrégularités  ex  dcUclo.  (  }i)  H  y 
en  a   d'autres  qu'on   n'encourt  que  lorP. 

au'on  en  a  connoiffance  :  &  cela  eft  évi« 
ent  par  les  Cenfures.  (  33  )  Or  il  me  pa- 
roit que  le  cas  d'un  homme  ,  qui  a  fait  une 
faute  y  fans  penfer  à  la  peine  dont  il  s'eft 
engagé  par  vœu  à  la  punir  ,  approche  plus. 
de  celui  d'un  Fidèle  ,  qui  pèche  dans  une 
matière  fujette  à  la  cenfure  >  que  de  celui 
d'un  autre  9  qui  pèche  dans  une  matière 
fujette  à  l'irrégularité.  En  effet ,  la  peine 
dont  je  me  fuis  propofé  de  punir  telle 
faute  ,  fi  je  venois  à  la  commettre  ?  cette 
peine  ,  dis  je  ,  efl  préfervative  ,  médici- 
nale ,  &  inventée  précifément  pour  m'ar- 
rérer  par  la  crainte  du  mal  que  je  ferois 
oblige  de  me  faire ,  en  cas  que  je  vienne 
à  £Êiillir.  Elle  a  donc  tous  les  caraâeres 
de  la  cenfure  ,  ainfi  puifque  celle-ci -ne 
s'encourt  pas  ,  quand  on  n'a  pu  y  penfer  ; 
il  femble  que  l'autre  ne  doit  pas  s'encou- 
rir, quand  elle  s'eft  échappée  de  refprit 
par  un  oubli  involontaire. 

Cependant  comme  cette  dernière  opi- 

*  tiion  e^  la  moins  commune  ;  que  je  ne 

la  vois  foutenue  que  par  des  Auteurs  dont 

(il)  Vid.  Tiiâ.de  Irreg.  Tom.  4.  parc.  1.  cap.  4« 
(  1  !  }  Ibidf  Tnâ«  <ic  Ccn(ar.  picr.  x.  cap.  4. 
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le  relâchement  peut  la  rendre  fufpe^te  » 
&  qu'enfin  la  raifon  fur  laquelle  elle  eft 
appuyée  »  me  paroit  peut-être  plus  forte 
qu'elle  ne  feft  en  effet ,  je  crois  qu'en  cas 
pareil  il  faudroit  confulter  l'Evéque  qui 
dans  le  doute  pourroit  difpenfer. 

XV.  Je  dis  en  quatrième  lieu  ,  aue 
quand  une  perfonne  a  fait  vœu  de  s'am^ 
tenir  du  jeu  ,  ou  d'autres  chofes  fembla* 
blés,  fous  telle  peine  9  comme  de  donner 
un  écu  aux  pauvres  ;  elle  eft  obligée  de 
fubir  la  peine,  toutes  les  fois  qu'elle  viole 
Ton  vœu  ;  à  moins  qu'on  ait  des  raîfdns 
fpéciales  pour  croire  le  contraire. 

Sanchez  le  prouve  ,  i**.  parce  que  le 
vœu  de  fubir  une  peine  étant  acceiOToire 
à  l'obligation  ,  qu^on  a  voulu  s'impofer 
de  faire  .une  chofe,  ou  de  s'en  abftenir  ; 
il  doit  naturellement  en  fuivre  la  condi- 
tion .*  Puis  donc  que  quand  je  me  fuis 
engagé  à  ne  point  jouer ,  je  n'ai  pas  vou- 
lu m'interdire  le  jeu  pour  une  feule  fois  > 
mais  pour  toujours  ;  il  faut  que  la  peine 
c|ue)e  me  fuis  propofé  de  fubir  ,  quand 
jfe  jouerois ,  ne  m'oblige  pas  feulement  la 
première  fois  que  je  jouerai  ,  mais  toties 
quotics  j  ainfi  que  parlent  les  Cafuiftes. 

z^.  Quand  deux  vœux  faits  en  même* 
tems  font  indéterminés  ,  il  faut  ou  q  le 
tous  les  deux  n'ohligent  que  pour  une 
fois  ;  ou  que  fi  le  premier  obliâje  p-)ur 
toujours, le  fécond  oblige  de  m5m?.  Ai  ifi 
comme  EAmanuel  Sa  Q34)  &c  ceux  qui  Id 

(14)  s»  ia  Apboii/inif.  t«  Yttum.  n.  26, 
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fui  vent  y  n'oferoient  dire  que  le  vœii  de 
ne  point  jouer  ,  n'oblige  qu'à-  s'abftenir 
une  fois  du  jeu  ;  il  ne  faut  pas  qu'ils  di- 
iJMit  que  la  peine  attachée  à  la  tranfgref-^ 
fion  de  ce  vœu,  n'oblige  que  ia  première 
ibis  qu'on  fuccombera  à  la  tentation. 

Je  crois  cependant  avec  Sanchez,(}5) 
qu'il  y  a  ,des  peines  ii  dures  y  qu'on  ne. 
peut  être  cenfé  fe  les  impofer  pour  cha- 

Se  tranigreffion.  Âinfi  ii  un  homme  avoir 
t  vœu  de  ne  jouer  point  ;  ou  de  faire 
le  voyage  de  ta  Terre-Sainte  au  cas  qu'il 
jouât  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qur'tl  eût 
voulu  punir  chaque  inkadlion  par  un  IL 
long  pèlerinage. 

U  y  a  néanmoins ,  ce  me  femble ,  de^ 
cas ,  où  l'on  pourroit  douter  de  cette  ref**. 
triâion.  Un  Seigneur  violent ,  emporté  ». 
prefque  fupérieur  aux  loix  >  eft-  depuis 
long-tems  dans  Thabicude  de  tuer  un  hom» 
me^  à  peu-près  comme  il  tueroit  un  oi« 
feau  :  touché  de  Dieu  ,  il  veut  chaneer 
de  conduite ,  &C  fait  vœu  d'aller  à  JèruU- 
lem ,  ou  au  tombeau  des  faints  Apôtres  9 
fi  jamais  il  lui  arrive  de  tuer  perfonne  t 
}e  doute  qu'après  ce  voyage ,  un  nouveau 
meurtre  ne  l'obligeât  pas  à  recommencer;, 
SfC  dans  le  doute  ma  régie  eft  de  recourir 
au  Supérieur.  Je  rifque  peu. en  la  fuivant ,. 
&  peut-être  rifquerois-je  beaucoup  en  ne 
la  fuivant  pas. 

(tr)  $Aachc(  Lib«  4.  Sam»ca?.  %i,  tL  tu 
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§•  IIL  De  rirritation  du  Vœu. 

L  Ily  a  deux  efpicts  ^irritation.  IL  III. 
Définition  de  Vunt  &  Vautre.  IV.  Dif' 
fircnce  entre  les  deux.  V.  Un  pere^peut 
irriter  Us  vœu  x  dtfonfils  impubère  ;  VI. 
lors  même  qu^en  ce  fils  la  malice  fupplie 
Vdge.\{\.  Qu'entend'onici  par  pères  ? 
VI  IL  Le  père  peut-il  irriter  le  vœu  aue 
fonfils  adulte  à  fait  étant  impubère  ?  iX. 
Le  pourroit  il  file  vœu  de  J on  fils  ne  re* 
gardoitquele  tems  où  il Jerafon maître? 
.  X.  yœux  des  enf ans  font  réels  ouperfon* 
ntls.  XI.  Principesjur le  pouvoir  qu*ont 
les  pères  fur  les  vœux  de  leurs  en  fans  adul* 
tes.  XII.  Conféquences pour  Us  vœux  qui 
regardent  &  le  tems  de  la  dépendance  ,  ftr 
celui  de  la  liberté.  XIIL  Pouvoirs  des  Su'^ 
périeurs  fur  les  vœux  des  Novices  ;  XIV. 
&fur  ceux  des  Profils.  XV.  Quiefi  Suoi^ 
rieur  à  Ctffet  d^irriter  un  vœu  ?  XVl. 
Pouvoir  jfun  mari  fur  les  vœux  defafem  - 
me ,  &c.  XVII.  Les irrite-t-ildireSement ; 
XVIII.  Quatre  règles  fur  le  pouvoir  des 
maîtres  par  rapport  aux  vœux  de  ceux  qui 
UsferverH.  XiA.  Peut*  on  annuler  un  vœu 
fans  caufe?  XX.  Le  peut- on  quand  on  a 
long-tems  tardé  à  le  faire  fX,Xl.  ou  quand 
on  y  a  confenti.  XaIL  ou  quand  on  n*a 
plus  d* autorité  fur  Us  perjonnes  qui  ont 
fait  vœu  ;  XXlIL  ou  enfin  quand  le  vœu 
a  été  fait  avant  qu^uneperfonne  fut  fou* 
mife  à  une  autre  ? 
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JE  me  fervîrai  ici  des  termes  d*irrucr^  & 
(Tirritation^  parce  qu'ils  font  commo- 
des &  que  des  Auteurs  François  (i)  ^ta 
font  fervis  avant  moi. 

I.  L'irritation  d'un  vœu  eft  l'afte  par 
lequel  une  perfonne  annule  le  vœu  de 
ceux  qui  dépendent  d'elle ,  ou  du  moins 
en  fufpend  l'exécution  :  car  comme  les 
perfonnes  dont  nous  pouvons  dépendre  , 
ont  quelquefois  plus  ,  &  quelquefois  moins 
de  pouvoir  fur  nous ,  elles  peuvent  plus 
ou  moins  fur  nos  vœux  ;  &  c'eft  pour  ce- 
la qu'on  didingue  deux  fortes  d'irritation , 
l'une  direfte  6c  proprement  dite  ;  l'autre 
indirefte,  &qui  eft  plutôt  une  fufpenfion 
du  vœu  9  qu'une  annulation  parfaite. 

II.  L'irritation  proprement  dite  ,  eft 
une  annulation  totale ,  faite  par  une  per- 
fonne :  (i)  pouvoir  qui ,  quelquefois  re- 
garde plutôt  la  matière  du  vœu  ,  que  la 
perfonne  qui  l'a  fait  ;  &  qui  quelquefois 
regarde  plutôt  celle-ci  y  que  la  matière 
de  fon  vœu.  Un  Religieux,  par  exemple , 
(m  vœu  de  donner  dix  écus  aux  pauvres  , 
il  ne  peut  les  donner ,  que  des  biens  du 
Monaftère  ,  puifqu'il  n'a  rien  en  propre  , 
fi  fon  Supérieur  s  y  oppofe  j  il  annule  fon 

(i)  Conféicnce  d* Angers  do  mois  de  Kovembce 
271  f.  far  les  Commandcmens  de  Diea  ,  Xom.  a. 
f.  qncft.  fdg.  mihi,  f  9. 

(t)  X.r  terme  des  Scholaftiqoes  fufiûttm  déminé» 
»<v«M  }  t  quelque  chofe  de  plus  net  ,  que  celai  dont 
je  me  fers }  mais  je  n'oTeiois    dise  na    poavoii  di' 
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vœu  à  ntifon  de  la  matière  ,  qui  lui  e(l 
foumife.  Ce  m'ême  Religieux  fait  voeu  de 
lire  chaque  jour  vingt  chapitres  de  TEcrr- 
ture  :  fon  Supérieur  qui  voit  que  celte 
lefture  le  fatiguera  trop  ,  lui  défend  de 
la  faire;  s*il  annule  fon  vœu ,  c*eft  à  raî- 
fon  du  pouvoir  qu'il  a  fur  la  perfbnne, 
ou  fi  on  veut  fur  la  volonté  de  fon  infé- 
rieur. 

II(.  L*irrîtation  improprement  dite ,  eft 
celle  qui  fe  fait  par  ceux  ,  qui  quoiqu'ils 
n'aient  pas  fur  les  autres  uiie  autorité  aufli 
grande  ,  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ,  peuvent  cependant  leur  comman- 
der quelque  chofe  qui  arrête  l'exécution 
de  leur  vœu.  Un  domeflique  a  fait  vœu 
de  pafTcr  chaque  jour  pendant  un  mois  un 
quart-d'heure  devant  le  faint  Sacrement  .• 
fon  maître  l'envoie  à  Douvres ,  où  il  ne 
le  pourra  pas  faire  i  ce  maître  fufpend  le 
vœu  de  fon  domeftique  ,  plutôt  qu'il  ne 
l'annule;  puifque  dès  qu'il  fera  de  retour, 
il  fera  obligé  de  l'accomplir  le  plutôt  qu'il 
lui  fera  poflîîble. 

IV,  De  ces  principes  il  eft  aîfé  de  coti- 
dure  qu'il  y  a  deux  différences  principales 
entre  l'irritation  direôe  ,  &  celle  qui  ne 
Teft  pas.  Car  i  ^.  l'Irritation  direfte  délivre 
pour  toujours  du  vœu ,  en  forte  qu'il  ne 
peut  revivre  fans  un  nouveau  confentement 
de  celui  qui  l'a  fait  ;  quand  même  celui 
qui  Ta  caffé,  y  donneroir  enfin  fon  agré* 
ment  :  &  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas  dans  l'ir- 
ritation indireâe» 
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de  prefque  tous  les  Théologiens ,  qui  remar^ 

3uenc  avec  raifon ,  qu'il  éroit  de  la  fageffe 
e  Dieu  &  de  fon  Eglife ,  de  foumettre  à 
raucorité  paternelle  des  engagemens  con- 
tradés  dans  un  âge  ^  où  il  eA  comme  per« 
mis  d'avoir  peu  de  maturité  ,  de  jugement , 
&  de  lumières.  Ainfi  tout  vœu  d'un  impu- 
bère fe  fait  fous  cette  condition  tacite  ,que 
ceux  dont  il  dépend  ,  pourront  l'annuler  , 
ou  le  fufpendre^  félon  qu'ils  le  jugeront  à 
propos. 

V[.  Et  delà  je  conclus  avec  prefque  tous 
les  Dofteurs ,  (8)  que  quand  même  un  im- 
pubère auroit  un  difcernement  prématuré  , 
&  que  chez  lui  la  malice  fupléeroit  l'âge  , 
fon  vœu  pourroit  être  caflTé  par  fon  père  : 
parce  que  ce  vœu  fuit  la  régie  générale  des 
autres  ;  qu'on  ne  doit  point  diftinguer  où 
la  loi  ne  diftinguepas  ;  &  que  le  pouvoir 
des  pères  feroit  très-borné  par  le  doureoù 
ils  fe  trouverpientfouvent  îur  refprit,rou-' 
verture ,  &  la  capacité  de  leurs  enfans. 
Ajoutez  que  nous  fommes  dans  une  matière 
favorable  à  l'autorité  paternelle  9  &  à  la 

I)aix  des  familles  :  or  il  eft  de  principe  que 
es  chofes  favorables  doivent  être  étendues 
plutôt  aue  reflerrées. 

VU.  Au  refte  ce  que  nous  difons  du  père  > 

ticnîfl. poteft qoiciem  qo^ncam in  ipfo  eft  fe  obligare  | 

.  fed  vocam  ejas  poteft  irritari  pcr  pareutes,  qu  >runi 

iari  renunet  aihoc  fobiecïas.  ^.  •  Thi/nAs»  i  z    q.  8^* 

(S)  Voyet  Saarcz  Lib.  6,  De  vef^  cap.  6»  naauS» 
Sanchci  Lib.  4.  cap  sf*  n*  ti« 
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s'entend  de  ceux  qui  le  repréfentent  en  cas 
de  mort  »  ou  d'autre  accident  qui  rempô- 
che  de  veiller  fur  fa  famille.  Ainfiraîeui  • 
le  tuteur ,  &C  à  leur  défaut  la  mère  ,  quand 
elleneferoit  pas  tutrice, (9) peuvent  cafler 
tous  les  vœux  de  ceux  dont  nous  parlons. 
Il  y  a  même  des  Théologiens  (16)  qui 
croient  que  la  mère  le  peut,  quoique  le 
père  foità  la  maifon  :  mais  ils  ajoutent  que 
le  pouvoir  de  celui-ci  prévaut ,  &  qu'un 
vœu  qu'il  auroit  ratifié  malgré  fon  époufe  9 
devroit  être  accompli.  Cette  rettriftioii 
s'entend  d'elle-même;  mais  le  fentimenc 
auquel  on  la  fait  ,  n'eft  prefque  foutenu 
par  perfonne.  On  avoue  cependant  qu'une 
àiere  pourroit  fufpendre  le  vœu  de  fon  Als  9 
foit  en  l'appliquant  à  quelque  chofe  d'in- 
compatible ,  foit  en  lui  ordonnant  d'atten* 
dre  le  confentement  de  fon  père. 

On  ne  convient  pas  fi  le  vœu  d'un  orphe-. 
lin  ,  qui  n'auroit  ni  père  ,  ni  merè ,  ni 
parens  ,  ni  tuteur,  pourroit  être  annulé  par 
fon  maître ,  ou  par  ceux  qui  aurolent  foia 
de  fon  éducation.  Ce  qui  eft  sûr ,  c'eft  qu'il 
n'y  a  aucune  loi ,  ni  civile  ,  ni  canonique , 
qui  leur  donne  ce  pouvoir:  ainfi  le  meilleur, 
ou  plutôt  l'unique  parti  feroit  de  recourir  à 
l'Evêque.  C'eft  la  décifion  de  gens  qu'on 
ne  peut  accufer  d'être  trop  fcrupuleux.  (11) 

VIIL  Mais  fi  un  fils  impubère  avoit  fait 


iCç)  Sanchcz  ibid.  n.  7^9. 

.0 


fio)  S^linanticenfcs  Traâ.  17.  cap.  n.  ft*  Viic 
CÔncT^  eot  Sftflehem  ubi  ftacim.  n.  781 
(li)  Salmaoïic.  tbid*  n.  f  4. 
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on  vœu  ,  fon  perepourroit-il  rirrîtcr,rorP 
que  ce  même  fils  eft  devenu  adulte  ?  Na- 
varre ,  Cajetan,  Azor  ,  (la)  &  plufieurs 
autres  bons  Théologiens ,  lecroientainfi  , 
en  fuppofanr ,  comme  ils  le  doivent  9  que  ce 
:  vœu  n  a  pas  été  renouvelle  »  &  connrmé , 
depuis  Tâee  de  puberté.  (13)  La  raifonr 
quHs  en  donnent,  c'eft  1°.  que  dans  ces 
fortes  d'aftes  il  feut  regarder  ToBligatioii 
primitive  ;  &  que  celle-ci  dépendoit  du  père; 
Si  le  tems  ne  peut  rendre  valable  une  chofe^ 
qui  ne  l'étoit  pas  dans  fon  principe  ;  il  fem- 
ble  qu'il  ne  peut  rendre  ferme  &  indepen«> 
dant  ce  qui  d*abord  n'étoit  pas  tel, 

2°.  Le  pouvoir  d'annuler  un  vceu  a: 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  d'abfou- 
dre  des  cenfures  :  Or  un  Evêque  peut , 
de  droit  commun  ,  (14)  abfoudre  un  hom- 
me fait  ,  de  la  cenfure  qu'il  a  encourue' 
en  frappant  un  eccléfiaftique  ,  quand  il  l'a 
frappé  étant  encore  impubère ,  donc  par  la  ' 
raifon  des  femblables,  un  père  peut  ^n  pa- 
reil cas  annuler  le  vœu  qu'a  fait  fon  fils 
avant  l'âge  de  pubertés 

[  (ix)  KaTarre  in  J/4iMi4/.  ctp.  11.  n.  71.  Cajctan 
jn  s.  t.  q.  l8q«  art«  f.  Sanches  Lib.  4.  Sum'cap. 
f  o.  n.  9.  Asoi  Lib.  1 1 .cap.  1 7.  q* 2.  Antoine Tom.  i^ 

(lO  Tome  Cenfinnation  'faite  depois  la  pubertd 
netaffit  pas,  fdoncet  mêmes  Do  ^eori ,  pour  affermie 
un  Tora  ;  lu  exigent  donc  i^*  que  Tadoke  fâche  que 
Ton  vœa.écoic  f6ible& qu'il  poasroit  être  irrité;  a^. 
qu'en  le  ratifiant  9  il  aitintcncion  de  s'obliger  cotnme 
s'il  ne  Vtroit  jamais  fait  ;  t**-  $  q^^  dans  cette  voe 
il  fépéce  ion  voeu,  verhf  vel nunti. 

(>4)  Cap.  «le*  Difinu  exfmmtinic. 
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n  faut  cependant  avouer  de  bonne  foi  ^ 
qii51  y  a  des  Auteurs  plus  ou  moins  gra* 
1res  y  que  ces  preuves  ne  rafTurent  pas.  Tels 
font  Soto  ,  Paludanus  ,  Innocent ,  Panor- 
me ,  &c  plufiears  autres  que  Comitolus  (  1 5) 
a  cités  fans  fe  déclarer  trop  ni  pour  ni 
contre.  C'eft  pourquoi  9  afin  de  prévenir 
toute  difficulté  ,  je  joindrois  a  Tirritatioiv 
du  père  la  difpenre  deTËvêque^  perfua* 
dé  que  ce  dernier  rCauroit  pas  befein  de 
faifons  fi  fortes  pour  Taccorder  en  ce  cas  , 
qu'en  tout  autre. 

11  eft  bon  de  remarquer  en  paiTant  »  que 
ceux  qui  croient  avec  Azor,  qu'un  père 
peut  annuler  le  vœu  d'un  fils  après  même 
qu'il  a  atteint  Page  de  quatorze  ans,  ne 
croient  pas  tous  qu'un  tuteur  ait  la  mé-^ 
me  autorité  ;  parce  que  ,  comme  alors  ils- 
devient  curateur  félonie  droit  Romain% 
il  eft  plus  chargé  du  foin  des  biens ,  que 
de  la  perfonne  de  fon  mineur.  Ces  mê- 
mes Théologiens  croient  encore  moins  , 
qu'un  maître  puifie  annuler  les  vœux  d*un> 
efclave  ,  qui  après  les  avoir  faits ,  auroit 
été  affranchi. 

IX.  Mais  un  père  pourroit-il  annuler  le 
v«u  qu'auroit  fait  fon  fils  dans  le  deffeint 
de  ne  l'accomplir  que  lorfqu'il   feroie  de* 
venu  fon  maître  par  émancipation^  ou  au» 
trement. 

R.  Si  ce  fils  étoit  impubère  quand  il  a  fait 
fon  vœu ,  &  qp'il  le  foit  encore  ;  il  eft  hors. 

(i  r)  Comhol.   Lib.  %%  RerpoaC-moctU  ^  7a  »•« 
Bom.   i.pig.  \ojé 
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de  doute  que  Ton  père  peut  l'annuler.  S1I 
peut  irriter  les  vœux  qui  ne  regardent  que 
les  biens  dont  Ton  fils  eft  maître  abfolu ^  tels 
que  font  ceux  que  \t droit  ^ppeU^cafirenfia, 
aut  quafi  caftnnjia  y  il  peut  bien  irriter  le» 
autres  :  Or  on  ne  peut  contefter  à  un  père 
le  droit  d'annuler  le  vœu  qu'auroit  fait  Ton 
fils  de  donner  i  l'Eglife  tous  les  biens  dont 
il  eft  maître  j  &  ce  droit  eft  établi  par  les 
preuves  générales  y  que  nous  avons  données 
Vn  peu  plus  haut  ;  on  ne  peut  donc  noa 
plus  lui  difputer  le  pouvoir  d'anéantir  le 
vœu  dont  nous  parlons  préfeptement. 

Que  (i  ce  m^nie  enfant  d'impubère  au 'if 
étoit  quand  il  fit  foa  vœu  ,  eft  devenu  adul* 
te ,  &  qu'il  ne  l'ait  pas  valablement  ratifié  , 
il  faut  s'en  tenir  à  l'expédient  que  nous 
avons  ci-defTus  donné  ^  c'eft-à-dire ,  join« 
àrtadcautdam\didL\(ptn(t  àt  l'Ëvéque  à 
l'irritation  paternellcr 

Mais  fi  un  fils  de  famille  a  légitimement 
ratifié  fon  vœu  ,  ou  qu'il  ne  Tait  fait  qu'a«* 
près  avoir  atteint  l'âge  de  puberté  ,  nous 
eftimons  avec  Suarez ,  Comitolus  9  (i6)  &c 
plufieurs  autres ,  que  fon  peren'y  peut  tou- 
cher; I''.  parce  que,  comme  nous  Talions 
voir  tout  à  l'heure,  le  père  ne  peut  irriter 
les  vœux  de  fes  enfans  adultes,  (17)  que 
quand  ils  portent  préjudice  à  fon  autorité  : 

(16)  Comxtolafl  ibid.in  îi^o  fine*  Sairez  Toni*  i. 
Xto.  6.  t>t  v§g» ,  cap.  f*  n.  4.  &:  If.  Voyei  tadt 
9»iches  Lib.  4.  Sammae  ctp.  i*.  n.  |. 

(1 7)'  Adulte  9  eft  celui  qui  eft  devenu  pubère  «  8c 

Su*  dk.  mineac  de  vtngc-cioq  ant,  tmuf  éd»t  /•» 
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or  un  vceu  qui  ne  doit  s'exécuter  qu'après 
la  mort  du  père ,  ou  que  lorfqu'autrement 
que  par  mort  on  fera  indépendant  de  lui  , 
ce  vou ,  dis* je  ^  ne  porte  aucun  préjudice 
kfti  droits;  &  s'il  nejpeut  empêcher  Ton 
fils  de  fe  propofer  d'employer  à  de  mauvais 
ufages  une  partie  de  Ton  bien  y  il  feroit  dif- 
ficile de  concevoir  comment  il  pourroit  Tem- 
pécber  de  former  la  réfolution  efficace  d'en 
donner  une  partie  aux  pauvres  >  ou  aux 
hôpitaux. 

zo.  On  convient  qu^un  père  ne  peut  caf- 

fer  le  vœu ,  qu'auroît  fait  fon  fils  adulte  de 

'  donner  tant  aux  pauvres  »  fuppofé  qu'on  le 

S3urvoie  d'un  Bénéfice,  ou  de  quelque 
ien  militaire ,  caftrcnft  :  Et  cela  ^  parce  que 
ce  vœu  a  pour  matière  une  chofe>  qui  ne 
fera  point  foiimifeà  l'autorité  paternelle. 
Il  en  doit  donc  être  de  même  dans  le  cas 
que  nous  examinons  ;  puifqu'il  s'y  agit  d'un^ 
yœu  relatif  à  un  rems  »  où  l'on  ne  fera  com«  - 
ptable  au  'à  Dieu  du  bon  ou  du  mauvais  em« 
ploi  qu  on  fera  de  fon  bien. 

X.  Pour  entendre  ceci  à  fond  j  il  faut 

(parler  plus  amplement  du  pouvoir  qu'ont 
es  pères  fur  les  vœux  de  leurs  enfans  adul- 
tes ;  &  remarquer  que  ces  vœux  font  ou 
perfonntls^  comme  celui  déjeuner,  de  di- 
re l'Office  de  la  Vierge; ou  ricls ,  comme 
celui  de  donner  tant  aux  pauvres  par  fe* 
tnaine:Ce  qu'un  fils  peut  vouloir  faire, 
ou  de  fon  propre  bien ,  ou  du  bien  de  fon 
père. 
XI»  Cela  pofé:je  dis  avec  S,  Thomas 
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(i8)>  que  quand  un  enfant  eft  devena 
adulte,  Ton  père  ne  peut  irriter  que  ceux 
de  {ts  vœux ,  foit  perfonnels ,  Toit  réels  ^ 
qui  préjudicient  au  droit  qu'un  père  a  de 
régler  fa  famille,  &  d'adminifirer  fon  pro- 
pre bien.  Ceft  pourquoi  un  adulte  peut  in- 
dépendamment de  fon  père  faire  vœu  de 
chafteté ,  de  Religion  ,  de  jeûner  quelque 
fois  fans  déranger  la  maifon ,  de  donner 
aux  pauvres  quelque  partie  de  ces  fortes 
de  biens,  qu'un  de  nos  Jurifconfultes  ap- 
pelle caftrenfesj  ou  quafï  caftrenfes  (19); 
parce  qu'il  en  a  feul  le  domaine  direél  6c 
utile. 

Aiaîs  fî  ce  même  fils ,  fans  prendre  le 
cofifentemcnt  de  fon  père  ,  faifoit  vœu 
ou-  d'un  long  pèlerinage ,  (10)  dont  mê- 
tne  utf  étranger  feroit  les  frais,  ou  d'un 
jeûne  qui  le  mettroit  hors  d'Sétat  de  four- 
nir au  travail  de  la  maifon  ,  ou  de  faire 
Faun.6ne  des  biens  paternels  ;  fon  père  pour- 
roit  fu  fpendre ,  ou  môme  annuler  ces  vœux  , 

}td\s^Jufpendre  ou  annuler^  car  quoi- 
({u'on  convienne  aflfez,  qu'un  père  peut 
irriter  direôcment  &  à  plein  ceux  des  vœu» 
réels  de  fes  enfans  >  dont  la  matière  n'ap* 


r j  S)  s  Thomas  2 .  2.  q.  8  S.  trt.  ç. 

CI  9)  M.  de  Feiriere  fus  le  cit.  9*  da  «•  LiTre  des 
loftscotet. 

(10)  Quelques  Théolo^icni  exceptent  le  vœo  d'aU 
lerâ  Jéiufalem  :  mail  comme  ilt  oe  font  cette  excep^ 
aion  que  pour  le»  cas  où  on  y  itoit  dans  le  deflein  de 
iecodrir  la  Terre  •  (aime  9  ooai  ne  ttoyoni  pai  devoir 
Booi  y  aïKétes,  On  oens  TOii-Soncs  Lik,  6%  csf^  X* 


IV,E.CH.lI.Cju/«çuiofMf,'^r.  ,  fi 
partient  qu'à  lui  ku\  \ii),  &  par  coné- 
<;|uent  ne  peut  écFe  vouée  que  fous  condition 
qu'il  y  veuille  bien  confentir  :  on  difpu- 
te  s'il  peut  de  la  même  manière  annuler 
les  vœux  purement  pcr formels  ;  &  fi  celui 
î  qui  il  défend  de  les  exécuter  aâuelle-* 
ment  9  ne  fera  pas  tenu  xleles  accomplir^ 
lorfqu'il  fera  devenu  ion  maître  j  ou  qu'il 
trouvera  l'occafion  d'y  latisfaire. 

Sanchez  (12)  &  plufieuri  autres  qu'il 
cite,  croient  qu'un  père  irrite  directement 

6  proprement  le  vxcu  perfoonel  de  Ton  fils  ; 
parce  que  ce  vœu  ne  pouvant  être  fait 
qu'à  condition  que  le  père  y  confentira^ 
'a\  doit  tomber  de  lui-même,  dès  que  ce 
confentement  eft  rcfufé. 

Cependant  comme  cet  Auteur  avoue 
que  le  fentiment  oppofé  au  fien  eft  fort 
probable  ;  &  qu'en  efFet  il  eft  fuivi  par 
de  grands  Théologiens,  (23)  &  qu'enfio 
il  eft  plus  fur  dans  la  pratique  ;  nous 
croyons  devoir  l'embrafler ,  comme  a  fai\t 
l'Auteur  des  Conférences  d'Angers.  (14) 
On  avouera  bien,  que  (1  une  fille  a  fait 
vœu  d'entendre  la  Mefto  un  tel  jour  qui 
n'eft  pas  fête,  elle  n'y  eft  pas  obligée,  fi 
^on  père  l'occupe  du  matin  au  foir.  Oa 

(il)  Il  ne  t*agic  donc  point  It  da  Ycea  réel  d'un 
bien  deCtmpt  oa  qaafi  caftrenle.  Le  peie  n'a  lien  à 

7  voir  que  par  fcs  confcils. 

(at^Lib.  eod  cap.  %$,  n.  ao.  &cap.  i6.  n.  4* 

(ai;  Su4rea  JLib.  6.  De  i*/*,  cap.  5.n.  1.4.  &tUH 

pailîm  in  codem  Libro.  Vâlentit  a.  a.  difp.  6*  q«  tf« 

pjnél.  6.q.  4*  -A 

'    <a4)  Confer«  d*Ao{rri  fiu  lelDtolosue:p«|«  êj% 
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avouera  encore  qu'elle  n'eft  pas  tenue  à 
Tentendre  le  lendemain ,  comme  on  nVft 
pas  tenu  à  jeûner  le  famedi,  quand  on 
n'a  pu  le  faire  le  jour  précédent  :  Mais 
on  ne  croit  pas,  que  fi  fon  vœu  avoit 
plus  d'ëtenduë ,  roppofjtion  qu'y  feroit  fon 
père  ,  Texemtât  de  l'accomplir ,  quand  el« 
Je  en  trouveroit  le  moment.  On  croit  en^ 
core  moins  qu'elle  n'y  fût  plus  obligée  fi 
ce  père  venoit  à  mourir  :  Ainfi  le  con- 
fentemcntde  celui-ci  eft  moins  néceflairc 
pour  la  fubfiance  du  vœu  y  que  pour  le 
tems  de  l'exécution  ;  &  ce  n'eft  qu'en  ce 
fens  qu'il  fe  fait  fous  condition  que  lepe* 
re  y  confentira  :  or  un  confentement  dont 
on  n'a  pas  befoin  pour  la  fubfiance  du  vœu  , 
ne  peut  l'irriter;  mais  feulement  lefufpen- 
<3re  :  &  s'il  l'irrite  quelquefois ,  ou  parte 
^u'il  eft  attaché  à  un  certain  jour ,  ou  par- 
ce que  la  fufpenfion  dure  jufqu'à  la  mort 
de  ceux  qui  ont  fait  le  vœu ,  ce  n'eu  que 
par  accident  :  puifque  la  même  chofe  ar- 
rive fauvent  fans  qu'il  intervienne  d'irri- 
tation direfte. 

XII.  De  tous  ces  principes  on  peut  infé- 
rer ,  l^.  que  fi  un  adulte  avoit  fait  un 
vœu  réel  qui  regardât  à  la  fois  &  le  tems 
où  il  fera  fournis  à  l'autorité  paternelle  ^ 
&  celui  oi|  il  ne  le  fera  plus  :  tel  que 
f<^oit  celui  de  donner  chaque  année  juf- 
qu'à  fa  mort  cent  écus  aux  pauvres  ;  fon 
père  ne  pourroit  l'annuler  que  pour  le  tems 
auquel  ce  fils  fera  fournis  à  fon  autorité. 
'^jà  raifon  en  eft^  que  ce  yau  j  tout  fim- 


IV.  p.  Ch.  II.  Caufei  qui  Sttm  ,  6»(r.  9$ 

pie  qu*il  paroît ,  équivaut  à  deux  vœux  « 
dont  le  premier  regarde  un  tems ,  &  le  fé- 
cond un  autre:or  puisque  ce  dernier  tem« 
«ft  un  tems  de  pleine  liberté  ,  &  d'indé- 
pendance,  les  Droits  du  père  ne  peuvent 
s'étendre  jufques-là  ;  &  il  doit  fe  conten- 
ter  d'annuler  ce  qui  e(l  relatif  au  tems  de  fa 
jurifdiâion. 

2".  L'on  en  conclud  contre  Sanchez  (i5)f 
que  fi  une  femme,  ou  un  efclave  a  voient 
fait  voeu  de  réciter  le  petit  Office  de  la 
Vierge,  tous  les  jours  de  leur  vie  ,  le  mari 
de  la  femme,  &  le  nïaîrre  de  refclave  ne 
pourroient  l'annuler  pour  toujours  ;  Sr  que 
par  conféquent  la  femme  devenue  veuve  f 
&  l'efclave  devenu  libre  9  feroient  obligés 
de  l'accomplir  :  parce  que  le  mari  &  le  mai« 
Ire  n'ont  rien  à  voir  fur  un  tems  où  leur 
autorité  fera  entièrement  éteinte.  NU  ad 
dominum  pertinct ,  quidpoftcafcrvus  aciurus 
fit ,  dit  Sanchez  lui-môme, 

Xni^  Pour  expliquer  le  pouvoir  des  Su- 
périeurs de  Communauté»  il  faut  remar- 
quer que  leurs  Religieux  font  ou  Novices 
ou  Profés. 

Pour  ce  qui  efl  des  premier,  ou  les  vœux 
qu'ils  auroient  faits  dans  le  fiécle ,  font  ab- 
Tolument  incompatibles  avec  les  exercices 
du  Noviciat ,  ou ,  quoique  compatibles  ab« 
folumentj  ils  les  <^hargeroient  trop  ;  ou  en- 
fin ils  font  de  nature  à  pouvoir  être  accom« 
plis  pendant  le  tems  de  la  probation. 

<t  f  )  Sancbcf  ibid.cap*  t9*i>.  6t  ft  7« 
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Dans  le  premier  cas  le^upérienr,  <ni 
celiH  qui  tient  fa  place ,  peut  fufpendre  les 
vœux  perfonnels  du  Novice,* tels  que  font 
ceux  de  jeûner ,  ou  de  faire  un  pèlerinage» . 
On  peut  même  dire  avec  gens  du  métier 
fi6),  que  ces  fortes  ^  vœux  font  fufpen- 
Qus  de  4>lein  droit  :  parce  qu'ils  feroient 
obdacle  àla  Profeffion  Réiigieufe,  laquelle 
préfuppofe  un  Noviciat  ;  &:  qu*ain(i  ils  em- 
pécheroient  ^n  plus  grand  bien. 

Dans  le  fécond  cas,  le  vœu  peut  &  doit 
être  fufpendu;  parce  que  le  Novîce,  &  le 
Noviciat  ne  manqueroient  pas  d^en  fouf- 
frir  à  la  fin« 

Dans  le  dernier  cas ,  on  ne  peut  fufpen- 
àtt  le  vœu  ;  puifque  rien  n'empêche  de 
l'accomplir.  Si  on  trouve  bien  le  tems  de 
caufer  ou  de  courir,  on  peut  bien  trouver 
celui  de  dire  fon  Chapelet  (17). 

J  ai  dit ,  les  vœux  perfonnels  :  car  les  vœux 
réels ,  comme  celui  de  faire  Taumône ,  ou 
d'employer  en  œuvres  pies,  le  bien  dont  on 
ne  s'eft  pas  encore  dépouillé ,  pouvant  s'e- 
xécuter par  d'autres ,  ils  ne  dérangent  point 
un  Novice  ;  &  ainfi  rien  n'oblige  à  en  fuf- 
pendre  rexécution;à  moins  peut- être  qu'elle 
ne  devint  trop  difficile  par  l'obligation  où 
feroit  un  homme  de  s'entretenir  pendant 
fon  Novciat. 

De  ce  que  tous  ces  vœux  ne  font  que 
fiifpendus ,  il  réfulte  qu'un  Novice  qui  fort 
^u  Monaflère  ^  y  eft  obligé  comme  aupa* 

;a6)  Stlminticenfftcap.  %*  ii.4t. 
i  (A7)ldciDibkl.Sai)€bcsJLih.4»€ap«  t|«  n«  ts« 

ravantt^ 
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Tavant.  Quand  les  Supérieurs  croient  pou- 
voir les  commuer  en  quelques  exercices 
.particuliers  de  la  Communauté  ,  tels  que 
font  des  leâures  ûiintes  9  &de  pieufes  mé- 
ditations ,  ils  ont  coutume  de  ne  le  faire 
^ue  pour  le  tems  du  Noviciat  :  de  ma- 
nière que  celui  qui  fonde  la  Communauté^ 
reprend  fes  anciennes  obligations. 

XIV.  Quant  aux  voeux  des  Religieux 
Pro£és,  S.  Thomas  (Semble  enfeigner  en  deux 
endroits, j(i8) que  quoiqu'ils  foient  valides 
par  eux-mêmes  »  il  n'en  eft  aucun  que  le 
supérieur  ne  puifle  irriter.  La  raifon  qu'on 
a  coutume  a  en  rendre  ,  eft  tirée  du  Droit 
Canonique  t-Ciç)  où  il  eft  dit  qu^jn  Re- 
ligieux n'a  plus  de  volonté  propre  ;&  qu'il 
ne  peut  par  conféquent  s'obliger  à  rien^ 
qu'autant  que  fon  Supérieur  ,  dont  il  dé- 
pend ,  comme  un  enfant  ,  de  (on  père  ^ 
voudra  bien  le  lui  permettre. 

La  plupart  des  Théoloeiens  ()o)donnent 
Jant  cTétendue  aux  paroles  de  S«  Thomas  ^ 

(  &  8  >  QaU  Banam  tcmpoi  eft  •-•  •  in  qao  praeltcia  «lil 
«/  Smftritr  ,  non  poflit  'ktli^i^fum  ctrct  tliqaid  occn* 
-pire  .  nàllnin  votani  Reliftiofl  eft  flrmnin  ,  nifi  fie  de 
.fontefu  Pnrkii  £cik  «ec  Tqcnm  pncllit  esifteniii  in 
domo  »  otfi  (ît  de  confenfu  panit  \  nec  axoiii  »  nifi 
fil  de  confenfa  firi.  S.  TIfmss  s.  s.  ^.  S  8.  drt.  8* 
sd  t.  Vide  Se  in  4.dift«  |8«  q.  i.  tn.  1.  qojeftiunc» 
ult.  td  t* 

(19)  AtUtriom  1(siigi9fi  non  ex  Toi ,  cùm  relie  vel 
nolte  non  hsbeat  ;  fed  ex  itiiai  qocm  vice  Det  fapai 
capm  futiin  pofaic ,  de  cii)ni  imperio  (e  iobjccic  9  volan* 
Uie  dcpcnder  B^wifiu.  Vill*  De  elcdtone  9  8Cg*  Liké 
S.  tié  o.  cMfk  B7«  H»  6* 

(  to  )  lu  Sorai  9  Astr  «  Styrif  »  ic  alii  tpnd  San* 
chen»ifaw.  cipb  Ift  At  7. 

Tom  IL  E 
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quits  en  concluent  >  que  û  un  Religieux 
a  voit  fait  vœu  de  ne  mentir  jamais  ^  Ton 
Supérieur  pounoit  Tirriter  ;  non  qu'il  puiflè 
permettre  de  mentir,  ce  que  Dieu  même 
ne  peut  pas  ;mais  parce  qu^en  laifTant  fub- 
fiOer  l'obligation  de  la  loi  naturelle ,  il  peut 
ôter  celle  ^ui  eft  purement  arbitraire  ,  & 
qu'un  inféneur  ne  s'eft  impofée  que  p^rcë 
qu'il  l'a  voulu. 

Quelque  générale  que  paroiiTe  la  régie 
du  Dofteur  Angélique  ,  elle  a  fes  excep- 
tions. Car  i**.  un  Supérieur  ne  peut  annuler 
le  voeu  que  Ton  Religieux  a  fait  de  bonne 
foi  ,  de  pafler  à  un  Ordre  plus  févére,  que 
celui  où  il  a  fait  Profe (Son.  L'Eglife  le  lui 
permet  expreiTément  dans  fes  Canons  9  (3 1) 
&  le  Pape  lui-même  ne  peut  annuler  direc- 
tement cette  obligation  ,  parce  qu'elle  eft 
d*un  plus  grand  bien  ;  quoiqu'il  puifTe  en 
difpenfer  ,  quand  il  y  a  des  ràifons  de  fe 
faire.  C'eft  la  doftritie  de  Sanchez^&*des 
Carmes  de  Salamanque ,  f  ]i)  bien  oppofée 
au  fentiment  trop  général  de  l'Auteur  des 
'Conférences  d'Angers.  (33) 

Je  dis  le  vceu  qu'un  Religieux  a  fait  de 
tonne  /ôi  ;  parce  qu'il  faudroitraifonnerau» 


{  1 1 1  Xiligi^ftàs  poftqnttn  à  prcUto  fno  tnafeandi 
md  1U<ff  i#MMi  /hiSiêrtm  f  Ucentum  poftuUivem.  • . .  li* 
'bcrepoceft  iknâiorii  Titc  piopofiram  tdimplcxe*  non 
obftante  pfotcrvâ  indifereii  coocttdiâione  PubUcû 
./««•fMT.  lU.ctp.  18.  De  RrgQltfib.  &c» 

(  |ij  Sanchct  Lib.  4*  SvD  cip.  ||.  lu.  ft|.  Sal- 
-manticenfei  Tcéâ.  1 7*  ««?•  I*  «•  j  S* 

'    '     ComBandemeiki  de 


Cil  )  Confcr.  d'Angen  iu  fet  ' 
r!cB  ,  Tqip*  ft.  p.  64* 
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trcment  d'un  homme, qui,  comme  il  n'ar- 
rive peut-ctre  que  trop  fouvent  ,  voudroit 
quitter  Ton  état  ,  6c  paflfer  dans  un  autre 
par  légèreté.  (34)  On  convient  même  c^ue 
ion  vœu  feroit  nul  ,  s^il  avoir  pour  objet 
une  Communauté  ,  qui  n*eût  de  rigoureux 
que  Ton  nom  ,  &  qui  ne  pafsftt  pour  plus 
févére ,  que  parce  qu'elle  étoit  telle  aans 
fa  première  inftitution* 

2^.  Le  Supérieur  ne  peut  rien  contre  les 
vœux  eiTentiels ,  où  à  la  Religion  en  géné- 
ral ,  ou  à  telle  Religion  en  particulier  ; 
comme  eft  celui  de  pauvreté  pour  tous  les 
Ordres ,  &  d'une  pauvreté  bien  plus  rigide 
pour  rOrdre  de  S.  François. 

3^.  Enfin  il  y  a  des  Théologiens,  Se  même 
del'Ecole  de  S.  Thomas  ,  (3  5)  qui  croient 
qu'un  Supérieur  ne  peut  irriter  direélement 
tous  les  vœux  de  Tes  inférieurs  ;  mais  ceux 
uniquement  qui  les  empdcheroient  defuivre 
le  train  commun  ;  qui  les  chargeroient  trop  9 
ou  qui  les  expoferoient  au  trouble ,  Se  aux 
fcrupules.  S.  Thomas  femble  favorifèr  lui- 
même  cette  opinion  ^  (  36  )  &  elle  n'a  rien 


(  ^4)  CêHctfam  tjt  SmffriêrUm  m  imftJiaiit  ne  ^«t 
cxtemeriuce^  vd  levicaieyin  itânrtm  »Tel  inioiitm 
fui  Ordinti  «  (ab  pnetexcn  majorii  Rrliftionii  ad  aliam 
OïdineiD  utnff oUrcc  9  ûcnc  ficqoencer  a  moiiii  coa* 
ftac  efle  prcfamptum.  Cii.  céf*  18.  De  Regalaiib»  Lilu 
).  m.  1 1. 

{  %%)  Cajeian  in ciucaoi  locmn  S. Thonue,  Faimit 
in  ArmUli  v,  Vêtmm  ,  n«  «•  ftc. 

(  1 6  )  In  bii  qoje  penincnc  td  intrriorcm  morotn 
volunutii  f  homo  non  ccnctar  obcdiie  bomini  9  (cd  fo* 
lam  Deo.  SéTUm.  %.  i*q.  1 04* 4ri.  f.  is  t^rf,  Vco 
lobjiciciu  bomo  fimpUciui  quancum  ad  omiii»...* 

£  1 
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^ui  rëpugne  au  bon  ièns.  Et  en  effet  s'il  eft 
^rai  que   Us  vœux  de    (urérogation  font 
jagréables  ï  Dieu  ,  qu'ils  conduifent  à  la 
perfeâion  9  qu'ils  contribuent  à  l'accom- 
pliflement  des  vœux  eflentiels  de  l'état  qu'on 
jà  eniibraflié  ;  qui  pourra  croire  que  Dieu  , 
en  foumettant  un  jiomtne  à  un  autre  hom- 
me 9  lui  a  fouftrait  un  moyen  de  fanflific^- 
tion  9  dont  plufieurs  féculiers  Ce  fervent 
^vec  avantage  }  C'eil  pourquoi  fans  me  d& 
.  darer  contre  des  Maîtres  que  je  refpeéle  g 
je  crois  que  Tes  Supérieurs  doivent  en  cette 
matière  agir  ,  comme  doutant  que  leui 
pouvoir  quant  à  l'irritation  /bit  fans  bor- 
nes ;  &  que  les  inférieurs  doivent  fe  con- 
duire comme  n'en  doutant  pas.  Ces  deux 
principes  ne  font  pas  fi  inalliabies  ,  qu'ils  le 
paroiflent  d'abord. 

XV.  On  ne  manque  pas  de  demander  ici  | 
qui  font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'irriter , 
ou  de  fufpendre  les  vœux  des  Religieux, 
La  réponfe  commune  eft  ,  que  ce  droil 
appartient  à  tous  ceux  qui  ont  la  jurifdlc- 
tion  ordinaire  fur  la  Communauté  9  tçh 
que  font  les  Généraux  dans  tout  l'Ordre  , 
les  Provinciaux  dans  leur  département,  la 
Prieurs  ,  les  Gardiens»&  tous  les  Supérieur: 
>  locaux.  Ceux  qui  tiennent  leur  place  pen 
dant  leur  abfeoce  >  pourvu  que  cette  al> 
fence  dure  un  jour  naturel  y  peuvent  h 
même  chofe  ^  au  moins  dans  certains  Or 

fàbdicî  aotem  non  lobdmitai  fais  S^penofibos  a4  cm 
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cires.  (^7)  Il  me  paroîtroit  cependant  bien 
plus  fage  de  fufpendre  le  vœojufqu'au  re« 
tour  du  premier  Supérieur  ,  &  de  lui  ren« 
▼oyer  la  définition  de  l'afFaire* 

Les  Abbeflfes ,  &  les  Prieures  ont  Air  leurs 
filles  le  même  pouvoir  qu'ont  les  hommesr 
fur  leurs  Refigreux,  Si  une  mère  peut  bieil 
Pavoir  fur  Ton  HAs  ,  pourquoi  ne  Fauroienc- 
dles  pas  fur  celles  qui  leur  font  foumifes  ? 

Comme  utt  Religieux  qui  ne  réjoume 
qM'un  ou  deux  jours  dans  une  Maifon ,  ne 
hiflfe  pas  d'$tre  foumis  au  Supérieur  qui  lal 
gouverne  ;  i!  eft  jufte  qu'en  Tentant  les  char- 
ges ,  il  puiflfe  profiter  âes  avantages  :  aufli  , 
dit-on,  (3 8) que  (an  vœu  peut  être  irrité 
ici ,  comme  ailleurs.  On  fuppofe  qu'il  n'y 
a  dol  de  fa  part ,  ni  régie  contraire  dans 
h  Communauté. 

XVI.  A  l'égard  du  pouvoir  qu'ont  feS 
époux  fur  les  vœux  ,  les  uns  des  autres  ^ 
voici ,  dans  un  labyritithe  d'opinions  ,  ce 
qui  nous  paroit  plus  raifonnable. 

Nous  croyons  donc  i^.  qu'un  marî  ne 
doit  pas  irriter  les  vœux  de  (on  époufe  f 
quand  ils  n'ont  rien  qui  puiflTe  choquef 
un  homme  raifonnable ,  &  qu'ils  font  com- 
patibles avec  raccompfiiflfement  de  touf 
(es  devoirs  ;  tels  que  font  les  vœux  de 
s'abftenir  des  fpeftacles  ,  de  s'approcher 
des  Sacremens  ,  de  vifiter  quelquefois  les 
Eglifes  ,  quand  cela  ne  dérange  rien  à  la 

(  1 7  )  Vofct  Snarez  Lîb.  6.  cap«  7.  n.  r 7*  I«ef  $ahi- 
(iS)  Idciii»iM.nrf9» 
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maifon.  M.  Babin.  (39)  dit  la  même  choft 
du  vœu  de  renoncer  au  jeu  :  ce  qui  en- 
tendu généralement  pourroit  fe  trouver  faux 
en  certains  cas.  Un  mari  n*auroit-il  pas 
droit  d'exiger  de  fa  femme  ,  qu'elle  jooâc 
une  partie  avec  lui  pour  le  délaflfer  r  (on 
vœu  feroit-  il  même  valide  ,  û  quand  eUe 
Ta  fait  ,  elle  n'ignoroit  pas  que  la  ^om« 

Elaifance  qu'elle  a  d'amufer  fon  époux  , 
i  retire  d'autres  jeux  plus  dangereux  à  tous 
égards  ?  II  faut  cependant  avouer  en  gë« 
néral  ,  qu'on  ne  doit  pas  aifément  rele- 
ver une  perfonne  du  vœu  qu*elle  a  fait  de 
ne  pas  jouer  ;  &  j'ai  vu  des  pouvoirs  af- 
fez  amples  accordés  par  le  S.  Siège  dont 
celui-là  étoît  formellement  excepte. 

Ce  Gue  j'ai  dit  du  mari ,  a  lieu  par  rap« 
port  à  la  femme.  Au  refte  c'eft  à  deffein 
que  i*ai  exigé  ,  qu'un  vûeu  d'ailleurs  com- 
patible avec  tous  les  devoirs  du  ménage  y 
n'eût  rien  qui  fut  capable  de  choquer. 
Une  femme  auroit  raifon  de  trouver  mau- 
vais ^ue  fon  mari  voulût  s'habiller  en 
Hermitce  ,  ou  de  toute  autre  manière  ridi- 
cule. (40) 

Je  crois  en  fécond  lieu  avec  S.  Anto- 
nin»  Sylvius  9  C41)  &  bien  d'autres  que 
les  époux  ne  peuvent  s'irriter  Tun  à  l'au- 
tre que  les  vœux  qui  porteroient  préjudi- 

{99)  Confier.  d'Angen  Tom.  1.  p.  72. 

(  40  )  Stlmantic  ibid  n.  f  6 
'  (4i)Sylvicuia  t.  i.  q.  88.  irt.  S.concl.  7«pas« 
6x4*  S«  Anconin.  |.  part.  tit.  i.  cap.  %  i.  \%  u  in  fine 
Naytcai  ctp.  i6i  n.  04.  0ec« 
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ce  à  leurs  droits  refpeélifs  9  ou  au  bieh* . 
de  leur  famille.  Ainfî  9  dit  le  Théologien 
de  Douai  9  (i  une  femme  avoit  fait  vœu 
de  coucher  fur  la  dure  »  de  faire  de  longs 
pèlerinages  »  de  jeûner  fréquemment  ^  de 
donner  faumône  des  biens  de  la  commu« 
nauté  9  de  ne  point  manger  de  viande  » 
d'affifter  tous  les  jours  à  Vêpres  ,  (42) 
fon  mari  pourroit  s'y  oppofer  ',  &  lui 
défendre  ces  pratiques  «  dont  il  auroit  natu* 
Tellement  beaucoup  i  fouffirir.  Il  en  eft  de 
même  de  la  femme  par  rapport  au  mari  ^ 
i  cela  près  ,  que  comme  il  eft  ,  félon 
TApôtre  ,  (4 j)  le  chef  de  'fon  époufe  , 
l'autorité  de  celle-ci  eft  plus  reUerrée  ; 
&  il  feroit  en  droit  de  lui  défendre  des 
voyages  ,  qu'elle  ne  pourroit  pas  lui  in- 
terdire ;  quoiqu'elle  pût  auffi  arrêter  les 
£ens  f  s'ils  dévoient  durer  trop  lone-tems«i 
On  en  exceptqit  pendant  les  Croiiades  i 
le  voeu  d'aller  à  la  défenfe  de  la  Terre 
faintè  ;  mais  cette  exception  feroit  inutile 
aujourd'hui. 

Le^  droits  qu'ont  les  époux  à  l'ufage 
du  mariage ,  étant  tout  à- fait  égaux  ^  (44) 
chacun  d'eux  peut  annuler  le  vœu  que 
l'autre  auroit  fait  à  foninfçude  garder  une 
parfaite  continence  ;  ou  plutôt  ce  vœu  ^ 
comme  injurieux  à  un  tiers  >  eft  nul  de  lui* 

(41)  Cf  deux  dcr'^ieri  Ci«  fooc  de  l'Attceiir  dcf 
Coofé  enc.'sd'Angertibid.  p^^.  69. 

(4li  ^»"pot  muficrij  vir,  i,C»r.  ii. 

(44)  CVft  ce  qa'enreiAne  SL  Ptal  quand  il  die  da 
rhoMne^  comme  de  »*  ^mmc}  Vir  f»i  ctr^mi  M^' 
féiêmnm  luAn.  U  Goii  7. 
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même.  Mais  nous  continuons  à^  regarder* 
comme  valide  ^  te  vœu  qu*un  des  dewr 
auroir  fait  de  ne  point  exiger  le  devoir; 

!|uoiqu'on  ne  doive  jamais  le  confeiller  ^ 
ur*tout  aux  maris  ;  ql  que^  ceux  qui  ronr 
fait  ,  doivent  de  tems  à  autre  avertir  ^ 
qu'ils  ne  peuvent  expofer  leur  conjoint 
au  danger  de  l'incontinence.  On  voit  bien- 
que  cet  avertifTement  ,  pour  ne  pas  de* 
venir  une  demande  indireâe  ,  laquelle 
feroit  contraire  au  vœu  ,  demande  de» 
précautions. 

XVII.  Comme  nous  avons  traite  ailleur» 
(45)  les  principales  difficultés  qui  regar<<^ 
dent  cette  matière  ,  il  ne  nous  refte* 
qu'à  examiner  fi  l'irritation  dont  nous  ve« 
nons  de  parler  eft  dire^.  On  fent  tout 
d'un  €Oup  l'importance  de  cette  queftion  ;. 
puifque  c'eii  demander  fi  une  femme 
après  la  mort  de  fon  mari  ,  eft  obligée 
a  exécuter  les  vœux  qu'il  ne  lui  a  voit  pa». 
permis  d'accomplin. 

Deux  Théologiens  célèbres  ont  traité 
pour  &  contre  cette  queftion  avec  beau» 
coup  d'étendue.  (46)  En  comparant  rài* 
fon  à  raifbn  ,  &  autorité  à  autorité  »  nous 
croyons  avec  Suarer  »  Sylvius  ,  le  P.  An- 
toine^ (47)  ^"€  '^5  époux  ne  peuvent  que 
fuipendre   les  vœux  les  uns  des  autres  i 

(4f)  Tom.  r.  Lîvfe  t.patt.  s.  chtp.  t.  ".  9» 
{46)  '  atrex  Tom.  t.  Ltb.,  6^  Dt  «•/•  «  cap.4«Sin« 

cbeide  Mafôm. lib.  9* difp.  %  g, Scia. Summâ  LîIk^» 

op.  II. 
(47^  Sylfiat  obiiUtifn*  Aoteine  Ton,  t.  p»  63U 
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Se  que  par  conféqiient  dès  qu'ils  font  li- 
bres par  la  mort  de  Tun  des  deux  ,  ils 
doivent  les  accomplir  ;  s'ils  les  avoient 
faits  pour  tout  le  tenus  de  leur  vie.  La 
raifon  en  e(l ,  que  Dieu  n'a  donne  au  marî 
fur  la  femme ,  que  le  pouvoir  dont  il  a 
befoin  pour  l*ufage  du  mariage  ,  l'ëdu- 
cation  ae  {^%  enfans ,  Se  l'adminidration 
de  fa  famille  ;  Or  pour  cela  il  n'a  pas  be« 
foin  d'avoir  le  droit  d'irriter  direâeniYeot  ^ 
&  pour  toujours  les  voeux  de  fon  époufe  ; 
il  fuflk  qu'il  puifTc  l'empêcher  de  les  ac* 
complir  tant  qu'il  vivra  avec  elle.  Et  que 
lui  importe  aue  fa  femme  garde  la  conti- 
nence quana  il  fera  mort ,  qu'elle  porte 
un  habi^^ris  ^  ou  minime  ;  qu'elle  inter- 
rompe fon  fommeil  pour  vaquer  à  la  prié* 
re?  il  n'y  a  rien  dans  ce  projet,  qui  ne 
foit  propre  à  attirer  fur  elle  &  fur  {t%  en- 
fans  les  bénédiAions  du  Ciel.  Si  pour  en 
trop  faire  elle  abrégeoit  des  jours  nécef- 
faires  à  fa  famille  j  il  faudroit  modérer 
1  excès  :  fon  vœu  ,  en  tant  qu'il  iroit  au- 
deU  des  bornes  ,  ou  feroit  nul ,  ou  pour* 
roit  acre  relâché  par  les  Supérieurs  Ecclé* 
fjafliques.  Mais  après  tout  il  paroit  alTez 
extraordinaire  ,  qu'on  compare  la  volonté 
d'une  femme  fouvent  très  face  ,  &  très- 
capable  de  fe  bien  conduire  a  la  volonté 
d'un  enfant  de  huit  ou  dix  ans;  Se  qu'on 
la  fafTe  dépendre  de  fon  mari  >  comme  uci 
impubère  dépend  de  fon  père  ou  de  ion 
tuteur. 
Je  ne  m'arrâcerai  pas  à  réfuter  les  mo^" 
Es 
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tifs  in  fentimenc  contraire  r  fi  ma  preuve 
cft  bonne  ;  fi  même  elle  eft  ëgaie  aux 
objeâions  de  Sanchez  ,  celles  ci  ne  peu* 
vent  être  dëcifives.  Je  remarquerai  feule* 
ment,  que  quand  TA  pôtre  a  ordonné  aux 
femmes  d*être  en  toutes  chofes  foumifesà 
leurs  maris  »  comme  l*Egli(e  Teft  à  Jefiis- 
Chrift  Ton  Epoux ,  (48)  il  n'a  rien  dit  d'op* 
pofé  à  ce  que  j'avance:  car  outre  que  le 
Fils  de  Dieu  n'anéantit  pas  les  vœux  des 
Fidèles  ,  quand  il  fuffit  de  les  fufpendre  ; 
on  peut  dire  avec  Fromond ,  6c  plufieurs 
autres  Interprètes  9  que  S.  Paul  n'a  foumis 
la  femme  à  fon  époux ,  que  comme  à  utr 
chef  qui  a  droit  de  gouverner  toute  fa  fa«* 
mille  :  or  pour  la  Gouverner  pleinement  » 
il  n'eft  point  néceflaire  qu'il  ait  ce  pouvoir 
de  domination  ^  qu'un  tuteur  a  fur  fon  pu«> 
pille.  Qu'il  ùfe  avec  fagefle  du  pouvoir 

2ue  nous  ne  lui  difputons  pas  ,  6c  toute 
I  mai  fon  ira  bien. 
XVill.  11  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler 
du  pouvoir  qu'ont  les  Maîtres  fur  ceuxqur 
les  fervent»  Ou  ceux-ci  font  de  fimples  do^ 
mefiiques  ,  comme  en  France  >  ou  ils  font 
efclaves*  S'ils  ne  font  que  domeftiques  , 
on  convient  que  pour  faire  des  vœux  ^ 
ils  n'ont  pas  befoin  du  confentement  de 
leurs  maîtres  ;  ces  maîtres  peuvent  cepen- 
dant les  appliquer  dans  le  tems  même  qu'ils 
auroiempris  pour  accomplir  leur  vœu  ,  6c 
par- là  en  fufpendre  l'exécution. 

(4S)  Sîcm  Ecclefii  fvb)c£tz  cft  Chcifto  «  ica  8c  m»- 
Kccc»  y*tiê  fait  in  oinnibtu*  £ph*r^  r*  ▼•  1^4» 
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Mais  s'ils  font  efclaves  »  il  y  a  plus  de 
difBculté  f  &  les  Théologiens  ne  font  pas 
d'accord  fur  leur  compte.  Nous  Aiivrons 
Suarez  (49)  fur  ce  point  »  comme  nous 
l'avons  fui VI  fur  le  précédent  :  mais  nous 
le  ferons  en  peu  de  motSr  Quatre  petites 
régies  nous  uiffiront* 

Règle.  L  Un  Maître  ne  peut  irriter  les 
vœux  de  Ton  efclave  ,  quand  ils  ne  lui 
portent  aucun  préjudice*  Ainfi  il  ne  peut 
annuler  le  vœu  qu*il  auroit  fait  de  garder 
la  continence  9  de  s'abftenirde  certains  pé- 
chés ,  de  jeûner  quelquefois ,  de  faire  quel- 
ques prières.  Cette  régie  eft  admîfe  par  ceux 
marnes  qui  ne  conviennent  pas  de  celles 
que  nous  allons  donner  :  (50)  aufli  femble- 
t'elteérre  de  S.Thomas  ,  qui  remarque  fort 
bien  d'après  Senéque ,  qu'un  homme  n'eft 
jamais  efclave  tout  entier ,  &c  que  fon  ame 
eft  toujours  libre  ,au  moins  jufqu'à  un  cer« 
taindejçré.  (51) 

On  pourroit  dire  que  le  vœu  de  chafteté 
fait  par  une  femmje  efclave»  nuit  à  fon  maî- 
tre :  parce  qu'en  fe  mariant ,  elle  auroit  des 
enfans  à  fon  profit  ;  mais  on  peut  répon- 
dre que  de  droit  naturel  le  célibat  eft  per- 
ir.ïs  à  tout  le  monde,  &  qu'un  efclave  en 
s'engageant  à  fervir  fon  maître  ne  s'eft  pas 
engagé  à  le  faire  fervir  par  d*autresr 


(40*^  Stfarei  ibîdl.  cin.  <.  nfr  totoin,- 
<ro)  Sttmtmicenfcf  Trtô.  I7.ctp.  t.n,  é, 
(r  1  >   Errât   fi    qoif  etlimic    fcr»ituieai   in  cotom 
hotnioeoDr  dcfcenderc  :  nam  tnima  eft  fui  joiist  StnKtk 
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ReGLeIL  Uri  tnaîtfê  peut  annu!er  les  vœtnF 
réels  de  fe%  efclaves.La  raifon  eneft  que 
ceux*  ci  n'ont  ordinairement  rien  en  propre  : 
ainfî  leur  voeu  peut  être  annulé ,  comme 
étant  d'un  bien  qui  ne  leur  appartient  pas. 
C*eft  par  cette  raifon  qu'un  créancier  peut 
annuler  le  vœu ,  que  fon  débiteur  a  fait  d^ 
donner  aux  pauvres  une  fomme  qui  l'em- 
pécheroit  de  payer  fa  dette  ;.à  moins  qu'on 
ne  di(e  que  ce  vœu  eft  nul  par  lui-même: 
ce  qui  ne  feroit  jpas  tout-à-àitexaâ:^  puiit 
que  celui  qui  Ta  fait,  doit  tâcher  d'obtenir 
le  confentement  de  ceux ,  avec  l'agrément 
defquels  il  pourroit  l'exécuter. 

Règle  III.  Un  makre  peut  encore  irriter 
les  voeux  perfbnnels  de  fon  efclave  »  quand 
îl  enfoufiriroit  :  comme  (i  celui-ci  avoit  fait 
vœu  de  Religion ,  d'un  long  pélerinage,d*un 
jeûne  qui  le  mettroit  hors  d'état  de  rendre 
les  ièrvices  accoutumés.  La  raifon  en  efl 
que  Dieu  n'agrée  pas  les  promefTes  qu'on 
lui  fait  aux  dépens  d'un  tiers. 

Règle  IV.  L'irritation  dans  ce  déifier 
cas  ne  feroit  qu'indireâe.  Ainfi  un  efclave 

Îui  n'auroit  pu  obtenir  le  confememeat 
e  fon  maire  pour  entrer  en  Religion,  fe- 
roit obligé  d'y  entrer  ^  s'il  recouvroit  la  li- 
berté ,  &  qu'il  fût  encore  en  âge  d'y  être 
reçu.  En  effet  un^  efclave  l'étant  plus  pour 
le  corps  que  pour  l'ame^  il  ne  peut  être 
gêné  dans  les  promefles qu'il  fait  à  Dieu, 
qu'autani  qu'elles  pourront  nuire  au  fervi- 
cc  de  fon  maître  ror  un  maître  pour  ne  pou- 
voir anéantir  les  vosux  de  fon  efclave  9^  a'ea 
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fcrar  pas  moins  bien  fervi  ;  &e  tout  ira  foa 
train  dans  <a  maifon,  dès  qu'il  en  pourra 
fu(pendre  ^  autant  qu'il  s'en  fera  de  contrai- 
res i  Tes  intérêts. 

XIX«.  Après  avoir  parlé  de  l'irritation  des 
vœux  en  particulier  9  il  faut  propofer  &  ré^ 
foudre  quelques  difficultés  qui  regardent 
Firritation  en  général.  La  première  eft  de 
içivoir  9  fi  on  peut  irriter  un  vœu  fans  fu jet  ^ 
ftc  fans  caufe  légitime* 

Tous  les  Théologiens  conviennent  qu'en 
ce  cas  l'irritation  eft  valide ,  &r  que  celui 
dont  le  vœu  eft  annulé  auroittort  dePac- 
complir  contre  la  défenfe  qui  lui  en  a  été 
faite»  (f  1)  La  raifon  en  eft  »  aue ,  comme 
nous  Tavons  fi  fouvent  répète  ,  tout  vœu 
d'une  perfonne  qui  dépend  d'une  autre  9  ne 
peut  (e  faire  que  fous  condition  que  celle-- 
ci voudra  bien  l'approuver  ;  d'où  il  fuit  que 
quand  elle  refufe  fbn  approbation  ,  le  v  *  u 
tombe  de  lui-même  par  le  défaut  d'une  con* 
dition  quilut  étoit  néceflaire; 

Mais  un  Supérieur  ne  péche-t  il  point  en 
refufant  fans  raifon  d'agréer  le  vœu  de  ceux 
qui  font  fournis  ii  fon  autorité  ï 

Nous  fommes  perfuadés  qull  pèche- » 
quand  i|  annule  un  voeu  dont  Taccom- 
pliftement  f^roit  utile  ,  au  moins  jufqu'à 
va  certain  pfoint ,  à  fa  fanâificatîon  de  ce- 
loi  qui  fa  fait.  Et  cela  parce  que  Tufage 
qu'il  fait  alors  de  fon  autorité  »  n'eft  ni  rai* 

(f  s)  Voyex  let  Aoteors  que  noni  aront  cirés  jaf- 
q^'ici«  c  mme  let  Saltmanqaet  nbi  fuftà  d,  xç,  Id 
€  AftSxeacet  d'Aii&ri  X^m,  s,  pag.  7i- 
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fonnable  ,  ni  chrétien  ,  &  qu'il  ne  Ct  penf 
rapporter  à  la  gloire  de  Dieu.  Cependant 
Sylvius,  (53)  &c  tous  les  Auteurs  que  j*ar 
pu  lire 9  croient  qu'il  n'y  a  ordinairemeni  le 
qu'une  faute  vénielle  :  Ce  mot  9  ordinairt^ 
-menti  marque  qu'il  pourroit  bien  quelque-' 
fois  s'y  trouver  du  péché  mortel  Et  en  effet 
tin  homme, qui ,  parce  qu'il  eft  le  maître  ^ 
empécheroit  par  caprice  un  de  fes  inférieurs 
de  rendre  â  l'Eglife ,  ou  au  prochain  un  fer- 
TÎce  important,  ne  feroic-il  pas  très-cou- 
pable devant  Dieu  ? 

XX.  La  féconde  difficulté  eft  de  fça- 
VOIT ,  fi  un  père  ,  ou  tout  autre  y  qui  au» 
Toit  une  autorité  femblable  à  la  fienne  9 
peut  irriter  un  vosu ,  quand ,  depuis  qu'il' 
en  a  connoifTance  >  il  a  laifTé  pafler  air 
tems  confîdérable  fans  s'y  oppofer. 

L'Auteur  des  Conférences  d'Angers  dit  9 

(54)  que  pour  qu^un  père puiffe  annuler  les 

.  voeux  faits  par  fon  enfant  ^  il  faut  i   felpn 

les  CanonifieSj  qtiits\  oppofe  dans  tan  €r 

jourqu'ilen  a  connoijfance;ic  q)i/âutrement 

.  il  eft  cenji  les  avoir  ratifiés.  Il  eft  vrai  que  le 

Canon  cité  par  ce  fçavant  &  laborieux 

Ecrivais,  paroît  établir  ce  (entiment. 

Mais  outre  qu'il  n'y  eft  queftion  que 
du  vœu  d'embrafler  l'érat  Religieux ,  que 
l'Eglife  a  toujours  fiivorifé  ;  j'ai  peine  à 

(n)  Qaamvis  Smperitri  liceit  jnte  Tao  ati  i  d'bet 
ramrn  eo  m  «  rauonabilîrer  *  &  proptcrea  aliquaculpa 
^fl'c  videtur;  non  camen  ordinj^è  plulquamTmi.^lis, 
fi  abfque  ollà  canfairrit-^c.  S)tvi»s  in  a.  %.  q.  8t,4r;, 

(r4)  Ibid.  p.  68rcx  CéMMt  le»  q.  %^ 


IV.  p.  Ch.  II.  Qiufes  fui  écene,  6»r.  n  r 
<roire  que  ce  Décret  d^un  Concile  parH« 
culier  faffe  une  Loi  au 'on  Toit  obligé  de 
fuivre  partout  :  6c  c*e(t  pour  cela  fans  ooute 
que  M«  Babin  st  modiné  fop  fentiment, 
par  les  paroles  qui  Aiivent  celles  que  je 
viens  de  citer  ,  &  qui  nous  conduifent 
tout  naturellement  à  la  troifieme  difficulté 
que  nous  voulons  examiner  ici. 

XXI.  Elle  confifle^cette  difficulté  à  fçH 
voir,  (i  on  peut  irriter  un  vœu  qu'on  a  per- 
mis de  faire  t  ou  auquel  on  a  confenti  de- 
puis qu'il  a  été  fait. 

On»  convient  d*abord  qu'une  perfonne 
qui  a  l'autorité  en  main  y  peur  irriter  les 
vœux  faits  avec  l'agrément  de  fon  prédé^ 
cefleur  ;  &c  qu'un  fécond  mari  par  exemple  f. 
n'eft  pas  obligé  de  ratifier  les  engafgemens 
que  fa  femme  avoir  contraâés  du  confen- 
tement  du  premier ,  quand  il  a  pour  s'y 
oppofer  des  rai  Tons  que  l'autre  n'a  voit  pas 
voulu  faire  valoir.  Cela  eA  fondé  fur  cet- 
te maxime  du  droit  ,  qu'un  égal  ne  peut 
lier  les  mains  de  celui  qui  le  remplace  ^ 
&  qui  a  autant  d'autorité  qu'il  en  avoir 
lui-même,  (j^) 

On  convient  encore  que  quand  le  Su- 
périeur a  des  raifons  pour  révoquer  la  per- 
miffion  qu'il  avoit  donnée  de  faire  ,  ou 
d'accomplir  un  vœu,  il  peut  la  révoquer  .- 
parce  qu'il  n'a  pu  avoir  intention  d'ap- 
prouver pour  toujours  un  vœu  dont  l'exé- 


tr  r)  Cùni  pfr  !n  parem  non    htbeat  iaipenam- 
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curion  eft  quelquefois  aufli  dëfavanfagea^ 
fe  dans  un  tems ,  qu'elle  ëtoic  utile  dans 
un  autre.  L'Auteur  des  Conférences  d*An» 
gers  ne  donne  à  un  père  ce  pouvoir  que 
fur. les  vœux  réels  de  fon  Als  :  (56)  mais 
h  raifon  étant  générale  ,  la  régie  le  doit 
ArCr  II  eft  bien  vrai  que  le  pouvoir  qu'ont 
les  pères  d'irriter  les  voeux  de  leiirsenfans^ 
Tient  en  partie  du  peu  de  jugement  de  ceux- 
ci  :  d'où  il  femble  réitilter  ,  (pie  quand  le 
père  a  reconnu  que  le- vœu  de  fon  fils  étoit 
prudent  &  fage  ,  ce  qu'il  eft  cenfé  avoir  fait 
en  l'approuvant,  il  ne  peut  plus  y  toucher. 
Mais  outre  que  les  raifons  qu'a  eu  un  père 
de  ratifier  lof  vœu  de  fes  enfans  j  peuvent 
être  peu  de  tems  après  contrebalancées  par 
des  raifonr  contraires  ,  il  faut  avouer  deux 
chofes  :  la  première  >  que  le  pouvoir  des 
pères  ne  vient  pas  du  feul  défaut  de  iuge*> 
ment  ,  qui  a  coutume  de  fe  trouver  dans 
leurs  enféins  impubères  ;  autrement  (i  un  en<- 
fant  avoit  &it  un  vœu ,  qu'un  grand  nom^ 
bre  de  gens  éclairés  regardafTent  comme  la 
meilleure  chofe  du  monde  ,  (on  père  ne 
pourrott  l'annuler;  ce  qui  eft  très-contraire 
au  fentiment  de  Suarez  que  nous  combat- 
tons ici.  La  féconde ,  c'eft  qu'il  eft  faux  que 
l'approbation  paternelle  »  fupplée  emiére- 
ment  à  l'imbécillité  des  enfans  qui  font  fou- 
rnis à  leur  autorité.  Sanchez(57)  le  prouve 
par  plufieurs  loix,qui  n'ont  accordé  Ci  ample- 

ir6)Coofer.(l*ADgenibtd.pa|.  68. 
S7)Vid»  Sanchcm.i.ib,4»$Q0.  ctp»i7.  n«  17,. 


IV.  P-Ch.  n,  Cdufes  çul  6ttnt ,  ^c.  ta  f» 
ment  la  reftirution  en  entier  aux  mineurs  ^ 
que  parce  qu'elles  ont  fupporé,  qu'ils  peu- 
vent avec  le  fecours  &  les  confeits  d'autrut 
faire  auffi  mal  >  que  s'ils  ëtoienc  abandon- 
nés à  eux*mémes» 

Au  refte  Suarez ,  (58)  quoiqu'il  penfe 
qu'un  père  ne  peut  ordinairement  irritéi: 
le  vœu  perfonnel  de  fon  fils  ,.  quand  un» 
ibis  il  y  a  confenti  j  avoue  (59)  qu'un  Su» 
périeur  peut  toujours  revenir  contre  l'appro- 
bation qu'il  a  donnée  tn  pareil  cas  aux 
vœux  de  fes  inférieurs.-  Quant  aux  vxux 

Îu'a  fiiitune  femme  du  confentement  de 
)n  mari  >  l'Ecriture  (ôo^femble  reconnoi- 
tre  que  fi  ce  même  mari  s'y  oppofe  •  il  fera 
iêul  refponfable  de  leur  inexëcurion  ;  Se 
Suare^  1  eiUeigne  comme  les  autres.  (61) 

Mais  il  eft  bon  de  remarcnier  que  nou» 
croyons  devoir  excepter  ae  cette  régie  » 
le  voeu  de  ne  point  exiger  le  devoir  ;  &c 
que  nous  continuons  à  croire  contre  San* 
chez  ^  (6i)  que  le  mari  ne  peut  l'irriter  % 
quand  même  il  a  été  fait  fans  fa  oartici^ 
pation,  &C  i  plus  forte  raifon  quand  il  l'a-* 
approuvé.*  parce  que  ce  vœu  eft  dans  une 

(f  8)  Soares  Lib.  é.  D*  v9t$  ,  ctp,  6.  o.  jé. 

(r^)  T<le  '  •  ibid.  cap.  8.  u.  4. 

(So)  Stn  totem  concrtdix?rit  vir ,  poftqatm  refcivit 
«•TMM»  i»>r«ftpORabit  ipfeiniq  •r-tcm  ejas.  Ni»m».  fO« 
T.  16.  C'-ft  ai  fi  que  crt  endroit  eft  c 'ténia  ptc 
a.  Aagaftin  Lik,é^,  q^  ^9.  i»  Stm,  &  ptcS.  Ambroi£e 
LiK  été  pdréul,  cdf*  I  O.  cic^f  piT  Gratien  zxxtll,  q*  r  •» 
Mf.  10*  &  xo- 

(^t)  SttâreailHd.Lib.  d.cap.  t.  n.  19» 

(16 si  StnCto  bid;  4, 14,0.  9^ 
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matière  où  les  parties  font  égales ,  &  indé-' 

fendmtes  Tune  de  fautre.  Si  quelqu*una voit 
fe  plaindre  en  ce  cas  j  ce  feroit  la  femme  , 
parte  qu'elle  eft  ordinairement  plus  léfée, 
ainfî  que  nous  l'avons  remarqué  ailleurs. 

De  ces  principes  rapprochés  les  uns  des 
autres  j  il  fuit  que  la  révocation  du  con« 
fentement  donné  à  un  vœueftprerquetou- 
jours  valable ,  lors- même  qu'elle  fe  fait  fans 
caufe  légitime»  Ainfi  il  ne  noui  refte  pliis^ 
qu'à  difcuter  »  fi  cette  même  révocation  eft 
ezemte  de  péché  mortel.  S.  Antonin ,  Soto  t 
Suarez ,  &  quelques  autres  avec  eux ,  (6d) 
croient  que  s'il  n'y  a  ni  fcandale  »  ni  mé- 
pris 9  cette  faute  n'eft  que  vénielle.  Mais 
comment  )uftifier  de  mépris  TaAion  d'un 
homme  j  qui  après  être  entré  dans  renga- 
gement de  fon  inférieur,  &  y  avoir coo** 
péré  en  Tautorifant ,  l'empêche  fans  raifon 

Suelconque  de  Texécuter?  Si  de  l'azrément 
e  mon  Supérieur  j'avois  promis  à  un  de 
mes  amis  de  lui  rendre  uu  fêrvice  conlîdé- 
rable ,  n'auroit-il  pas  raifon  de  fe  plaindre 
du  mépris  que  fait  de  lui  ce  ftiême  Supé* 
rieur ,  en  m  empêchant  par  humeur,  &  par 
fantdifie  d'accomplir  une  promefle  au'il 
avoit  lui-même  ratifiée  ;  Se  qui  donnoit  à 
un  tiers  un  droit  acquis  fur  ma  perfonne 

(6\)  ToŒ.  1. 1.  put.  ehâp,  f. 

(64.)  Antonias  f.parc.  tir.  x. cap.  is*SoCo.Lib.7# 
T>€  ÎQftit.q.  f .  art.  i.  Saarei  LUx,  6.cap,4,n.  xz,  8c 
aliiconrra  qaot  po^iiiot S«lmtttceiilci  Xuâ-,  17«CAp, 
If  n,  68* 


IV.  p.  Ch.  II.  Cdufes  fin  otent  t  &c.  irf 
&  fur  mon  travail  ?  Or  le  vœu  une  fois 
approuvé  n'acqueret'tl  pas  à  Dieu  un  droit 
fixe  fur  la  choie  qui  lui  avoit  été  promife  } 
Pourquoi  donc  regarder  comme  une  petite 
faute  y  raâion  qui  Ten  dépouille  ?  Le  & 
Efprita  penfé  bien  différemment,  quand 
il  a  dit  qu'un  mari  qui  caffe  le  voeu  de 
ion  époufe ,  après  y  ;avoir  confenti  ;  en 
portera  l'iniquité  :  car  comme  le  remar^ 
quenc  Cajetsin^  Sanchte,  Layman  (65)9 
&  un  grand  nombre  d'autres  que  nous  fur* 
vons  ici ,  le  mot  d*iniquité  m  trop  fort 
pour  ne  marquer  qu'une  faute  légère. 

XXIf.  La  troifieme  difficulté  eft  de  fça^ 
voir ,  (i  quand  un  homme  a  h\t  un  voea 
dans  le  tems  qu'il  dépendoit  d'un  autre  » 
celui'Ci  peut  encore  l'irriter  quand  cette 
dépendance  aceflfé.  Un  Religieux  par  exem» 
pie  eft  devenu  Evéque,  ou  a  été  congédié^; 
une  femme  a  fait  un  jufte  divorce;  un  e{^ 
clave  eft  affranchi;  un  enfant  eft  deven^i 

f>ubère«  Le  Supérieur  ^  le  mari ,  le  maître  ^ 
e  père  ^  peuvent-ils  encore  nonobftant  cela 
irriter  leurs  vœux  ? 

Nous  ne  le  penfons  pas  des  trois  pre» 
miers ,  &  en  cela  nous  fuivons  le  gros  des 
Théologiens.  (66)  Leurraifon  &  la  notre, 
c'eft  que  ceux  qui  font  à  la  tête  des  autres  , 
n'ont  d'autorité  fur  eux,  que  parce  que 

(6r)  Cajectn.  21.  q.  83.  art  8.  duk  %.  Stnche» 
XiU  4  cap.  27.  n.  %%•  3t  |a,  Ltyman  Lib.4,  Traâ. 
4.cap.  7.n.  iS'pag.^ft. 

.   (66)  Salmaoticcnfet  tbid.  m  7  a.  Sancbei  Lib»  ^ 
cap»  \  o«  n.  12,  A:c» 
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ceux-c!  font  foumis  à  leur  gouvememenfS 
&  dans  notre  hypothèfe  ce  gouvernement 
a  ceflfë.  Ainfi  jafqu'à  ce  que  les  ch'ofes  re^ 
prennent  leur  ancien  train  ^  l'autorité  da 
Supérieur  eft  rufpendue. 

On  eft  moins  d'accord  fut  les  vneux  per- 
sonnels des  enfàns  impubères  :  mais  nou» 
nous  fommes  déjà  expliqués  fur  ce  point. 

XXIH.  Enfin  la  dernière  difficulté  eft  de 
Ravoir  9*  fi  un  Supérieur  peut  iftiter  le^ 
Ydeuxqu'uneperfonneavoit^ir  avant  que 
d'être  (èuttïffe  à  fori  autorité.^ 

On  convient  d'abord  cfue  cette  queftion 
ne  regarde  pas^  les  Religieux  ;  parce  que 
fous  les  vœux  qu'ils  ont  fait  ou  dans  le 
iiécle  ou  dans  le  Noviciat ,  s'éteignent  par 
la  Profeffion  Réligieufe.  Alexandre  IILTa 
ainfi  décidé  eii  faveut  d'une  démarche  qui 
confaae  à  Dieu  ^non  une  ou  deux  bonnes 
œuvres  9  mais  la  perfonne  toute  entière 
(éjy  Ce  Pomife  n'a  rien  réglé  fur  les 
vaeux  qu'un  homme  pourroit  faire  après 
fil  Profeflion,  Nous  en  avons  parlé  ci-deflfus 
Hum.  XIV. 

II  ne  peut  donc  être  ici  queftion  que  des 

(67)  Life»' Comifiolot  for  cette  mttière  Lih,  %  f, 
II.  Voici  les  pAtolcfl  d'Alexandre  lll.  „  Reas  Uâi 
,9  Toct  aliquitemit  non  habetar,  qai  temporale  obCc^ 
#i-  qniom  in  perpecntmr  nefettiic  Religionit  obfinTan^ 
»y  tiam  coœmntare. ,»  Cep.4.  Dt  v9t$  «  Lib.  III* 
tit  14-.  M.  Babin  pag.  74*  lit.  frmSi  V9ti  C'eft  peat* 
être  une  faote  d*imprefioh  ;  Mcffieim  Pithotf  lifent 
/sait  Sanehea  Lî^.4..r^.  is.  «.  4.  die  que  ceue  té» 
Kle  n*a  pat  lien  poor  ceox  qai  n'ont  Hït  dam  la 
Coimsgnicde  jeiat>  qaelct  pseu^cct  TOMU  i  ou  ceux 
dctCoaditteoxifoimév  ' 


IV.*?.  Ch.  h.  CAufes qui êtent  »^c»      tif 

^Ksux  qu'une  femme  auroic  faits  avant  fou 
inariage  >  &  un  ciîclave  avant  le  tems  de 
fa  fervitude.  Sur  quoi  tes  Théologiens  fe 
téuniflent  prefque  tous  (68)  à  dire,  que  ces 
^œux  ne  peuvent  être  annulés  direâement  ; 
mas  que  leur  exécution  peut-itre  fufpen- 
due.  Ils  ne  peuvent  être  annulés  ,  jpzrce 
<m\\s  n'ont  pas  été  faits  fous  condition  de 
ragrément  dUin  homme  qui  n'étoit  encore 
ni  mari ,  ni  maure.  Ils  peuvent  cependant 
être  fulpendiis  ;  parce  que  leur  exécution 
s-accorderoit  fou  vent  a(Tez  mal  aveé  les 
intérêts  d'un  maître  ^u  d'un  époux.  Si  ua 
enfant  adulte  avoit  fait  4iu  voeu  réel ,  6c 
qu'on  lui  donnât  enfuite  un  curateur ,  ce- 
lui-ci pourroit  faire  diiFérer  l'exécution  du 
vœu  de  <bn  élève  ;  parce  qu'elle  préjudi- 
,cîeroit  à  l'adminiftration,  &  au  foin  qu'il 
doit  avoir  de  fes  biens«  (69) 

Il  ré  fuite  de  tout  ceci ,  que  ces  fortes 
de  vœux  revivroient  par  la  ceiTation  de 
rétat ,  qui  les  avoir  fait  fufoendre.  Cela  eft 
encore  plus  vrai  dans  le  uftéme  que  nous 
avons  ci-deffus  (70)  embraflé ,  qu'en  tout 
autre  :  puifque  nous  nous  fommes  déclarés 
pour  l'opinion  de  ceux  qui  ne  croient  pas 
qu'un  mari  irrite  pleinement  &  en  entier 
les  vœux  qu'a  fait  fon  épotife  depuis  même 
c|u'elle  lui  eft  unie  par  les  liens  du  mariage. 

r68)  Vicl.  Sairem  tib.  9. cap.  4.n.  16.  SanclKi9 
nbi  (kAtios.  Salmamic*  ibid.  cap.  1.  n.  7  f . 
^6 9}  ^ncbcx  ibid.  cap.  1 1.  n.  i^. 
^70;  Danrce  mime  Paiafiaphe  n.  1 7^ 
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§«  IV.  De  la  difpen/ê  du  vœu.     . 

L  La  dïfptnfc  fuppoft  la  JurifdlQion,  ÏU 
Quand  un  Eveque  fa  t*il}  lll.  Dt.quds 
vd^ux  le  Papt  &  les  Eveques  peuvent  dif* 
penfcr?  I V.  On  ne  peut  de f a  Jiulc  volonté 
rejerver  un  voeu  au  Pape.  V.  Le  voeu  de 
chajleter^efiriferviau  S.  Sie^e^aue  quand 
ileft  certain ,  parfait ,  &c.  V  u  EJl^  il  rifervc 
quand  il  e^j ait  fous  une  condition  accom^ 
plie.  VIL  Preuve  quil  tjl  réfervé  en  ce 
cas.  VIII.  Un  y  a  que  le  vœu  d'une  con* 
tirunce  totale  »  ^uifoit  ré/ervé,  IX.  Cas  où 
C Eveque  peut  dijpenjer  du  vœu  de  Religion. 
X.  Peut  ilpermatre  d^entrer  dans  un  Or^ 
dre  moins  aufiire ,  ou  de  différerfon  entrée  ? 
XL  Un  Eveque  peut- il  difpenjer  celui  qui 
apris  avoir  fait. vceu  de  chaftete^  ou  de  Rem 
ligion ,  a  contraSé  mariage,  &  ne  fa  pas 
encore  confomme.JilU  Cas  où  les  Eveques 
peuvent  difpenfer  £un  vœu  parfait ,  &  ab^ 
Jolu  de  chafieti.  Remarques  importantes. 
AlIL  La  dtjlpenfe.  d^un  vœu  donnée  fans 
caufe^  eft  nulle.  Xl  V.  Raifons  quifuffifent 
.  pour  Cautoriftr.  XV.  Raifons  qui  nefuffi* 
fentpas.  XVL  Caufes  de  difpenfer  du  vœu 
deReliffcn. 

L  T  E  fuppofe  avant  toutes  chofes  \  que 

•f.  pour  dîfpenfer  d'un  vceu,  il  faut  avoir 

jurifdiâion  dans  TEelife.  Ceft  la  DoAri- 

ne  de  S.  Thon)a$(i)&  de  tous  kslliéo- 

i\)  PueUtot  ia  BcdcGi  sexic  Ticem  Dci;  &  îdeè 


IV.  p.  Cit.  II.  Caufis  ^  âtent ,  6^  ;  ti^ 
fogiens,  qui  rema^-nucnt  avec  lui  qucdif- 
penfer  d'un  vdu  L*e  l  ie  remettre  ai  nom 
de  Dieu  môme: ce  ^u  ne  convient  qu'à 
ceux  qui  tiennent  fa  place  fur  la  terre^Sc 
qu'il  a  mis  à  la  tête  du  troupeau  qu'il 
s'eft  acquis  par  Ton  fang.  Ainfi  il  n'y  a 
ni  Prêtres  9  ni  Cur^s,  ni  Archidiacres  qui 
aient  par  eux-mêmes  le  pouvoir  dont  nous 
parlons:  &c  quoiqu'ils  puiflent  en  cas  de 
mort  abfoudre  de  toute  cenfure  ;  il  ne 
peuvent  difpenfcr  d'aixjn  vœu  ,  (î  ce  n*cft 
â  titre  de  délégués.  Ceux  qui  l'ont  approu- 
vés pour  abibudre  des  cas  rélervés,  ne 
le  font  pas  par  cela  feul  pour  dif'penfer 
des  '  œur;  comme  l'ei. feigne  fort  bien  M* 
Babin  (i).  Sanchez,  Pontas»  &  plufieurs 
autres  prétendent  mt3me  que  les  grands 
Vicaires  ont  befoin  pour  cela  d'une  com- 
miflion  fpéciale.  Cela  dépend  fans  doute 
de  la  coutume  &  de  Tufaee  des  lieux: 
ce  qui  eft  à  fouhater ,  c'eft  que  chacun 
fçache  h  quoi  s^en  tenir.  M.  Gibert ,  qui 
avoit  de  l'expérience,  propofe  dans  fes 
Inftitutions  Eccléliaftiques  (O  une  nouvel- 
le forme  des  lettres  de  grand  Vicaire ^  qui 
pareroit  à  bien  des  inconvéniens. 

in  commauttene  vel  difpcnfacione  Toeoram  reqniricoc 
FccUci  aatoriciiy  qai  in  peifona  Dei  dérermlatt 
quidfit  Deo  accepcam,  iccondum  iUod.  ad  Cor.  !••• 
Quod  donaW  ««.  in  pexfonft  Chtii^i.  S*  Thêmiu,  ft.  »• 

(i),CoaféreQC€t  d*An|ccfl  Tom.  t.  fax  le  D£ct- 
l^S*  p«f*  7  $9  Sancbex  JLib.  x.  de  Matrixn,  difp  40; 
B.   if.  Poncu  V,  di/pg^fi  dês  vmmx,€it  i8. 

(  O  Inftic.  JSccle&aft.  9c  Bcnefidal.  Tons.  I.  I.  part. 
;ii.  «|&  pa|  ii«. 


II.  Je  Aippoiê  encore  que  TEvéque^  ddi 
que  Ton  éleâion ou  ranomination eft  cor- 
^rrnée  par  le  S.  Siège  ^  peut  donner  des 
•difpenfes  :  parce  queles  dspenfes  font  u« 
aâe,non  d'Ordre,  mais  de  jurifdiâion^ 
&  quun  Evéque  qui  n'eft  pas  encore  fa- 
cré  9  pourvu  qu  il  ait  pris  poiTeflîon  de  foa 


Oiocéfe  en  perfonne  ou  par  procureur  ^f  4^ 
Cela  pofë  il  ne   nous  refie  qu'à  voir  de 


peut   tout  ce  qui  eft  de  jurifdiâion. 


•quels  vœux  le  Pape ,  &  les  Evéques  peu- 
vent difpenfer.  Nous  examinerons  enfuîte 
]>our  quelles  raiibns  ils  le  peuvent  faire. 

III.  Règle  L  Le  Pape  peut  difpenfer 
•de  tous  les  vœux  j  qui  font  difpeniàbles^ 
•les  Evéques  le  peuvent  aufli  à  l'exceptiom 
•de  cinq,  qui  font  réfervës  au  S.  Siège. 

Laraifon  de  la  première  partie  ^  eft  que 


(4)  Voycx  Ddcafle  i.  ptrt.  chap.  T.  fcSt,  2.  oà  il 
-WfiMrqQe  que  les  SMndt  Vktiret  do  chapitre»  cond- 
.•mène  à  goo^erner  iofqa'à  ce  qae  le  noareaa  fivèqae 
lui  aie  notifié  fei  Ballet.  Cet  Autear  aoit  cependant 
«.  6. qu'on  doit  for  ce  point  fe  fégler  pat  VMgt  des 
Califea  ft  il  infinne  qu'il  yen  a  «fu  l'Evèqoe  dès  qu'il 
.«ft  bulle  y  9c  avant  que  d'avoir  pris  pofle/Coni  peoK 
jK^nvernerfon  Diocèfe. 

(r)  La  Ittlfdiâton  donne  le  iKMVoîr  de  porter 
•des  jugemeni  9  décerner  des  cenfuret  9  donner  Tint- 
;tindon  canonique >  conférer  des  Bénéfices,  accorder 
jdei  dimiflbiret  «  ftc.  Le  pouvoir  dKhdre  a  trois 
,^ets  prindpiux  •  la  Confirmation  ,  TOrdinationy 
fie  la  Confécration,  A  cctn^ci  (e  rapportent  la  con- 
'fieaion  du  faint  Chrèkne,  la  bénédtâion  dts  Vler- 
ftet ,  la  confécradon  des  Eglifes  «  ft  des  Autels , 
ftc.  Les  Evéques  ont  un  ttoffiéme  genre  de  pou- 
rvoir .  que  le  droit  appelle  Loi  diocéfàine.  Vores 
•Je  titre  %  i.  da  prenûer  Xâtic  des  Déctétales^quiieft 


ri^life 


IV.  P.Ciï.  II.  Ctfu/fj  qui  éteru  ,  Cfe.  lîr 
TEglife  a  befoin  d'un  pouvoir  de  difpen- 
fer  ,  qui  foie  toujours  fubfiftant  :  &  ce  pou- 
voir perfonne  ne  l'aura  ,  Ci  le  Pape  qui  eft 
le  chef  vifible  de  TEglife ,  ne  l'a  pas.  Il 
doit  donc  l'avoir  ,  &  il  l'a -en  effet  dans 
toute  TëteAdue  de  la  Chrétienté. 

J'ai  dit  que  le  Pape  peut  dilpenfer  do 
tous  les  vœux  qui  font  difpcnfabUs.  Cette 
addition  qui  paroit  d'abord  fuperflue ,  ne 
l'ed  point  du  tout.  Elle  apprend  qu'il  y 
a  des  voiux  que  ni  le  Pape  ,  ni  l'Eglife 
toute  entière  ne  peuvent  relâcher  :  tels 
font  fur  tout  ceux  dont  la  difpenfe  por- 
teroît  préjudice  k  un  tiers ,  &  le  priveroic 
d'un  droit  qu'il  a  acquis  »  fans  dol ,  &c  fans 
injuftice.  Au  refte  (i  ce  tiers  nVtoit  pas  un 
hoimne  »  mais  un  Saint ,  on  pourroit  dif- 
penfer  de  la  promefle  qui  lui  auroit  été  fai- 
te, puifqu'on  peut  bien  difpenfer  de  celles 
quî  ont  été  faites  à  Dieu  mètnt*  Non  eft  , 
dit  Cajetan ,  (6^  minorin  EccUfia  autoritas 
in  conctrntntibiis  caltfttm  Curiam ,  quant 
in  fptclanùbus  ad  cjus  Principtm. 

La  raifon  de  la  féconde  partie  ,  c^eft  que 
les  Ev'3ques  font  en  poflTeflion  de  difpenfer 
de  toute  fortes  de  vœux  ,  excepté  de  ceux 
•de  chafteté  perpétuelle,  de  Religion,  &  des 
trois  fameux  pèlerinages  ,  de  Jérufalem , 
de  S.  Jacques  en  Galice ,  &  du  tombeau 
'des  Apôtres  S.  Pierre  &  S.  Paul  à  Rome. 
Quelques  Auteurs  (7)  y  ont  joint  le  voya- 

(^  OkjcUn.  Tonb  &.  OpufcaL  Opnrr.   xr.  q.  if. 
(7)   SAOChn  Lik  4«  Sam.  cap.  40.  nom.    lOt  ciic 
four  ce  (enùmeoty  KtvauCt  Hciui,  firc 
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ge  de  Lorette  :  &  S.  Thomas  (8)  paroît  y 
joindre  tous  les  vœux  perpétuels ,  comme 
ceux  de  jeûner  toute  fa  vie,  &  de  donner 
chaque  année  jufqu'à  la  mort  une  certai- 
ne fomme  aux  pauvres  :  mais  cette  double 
exienfion  n'eft  admife  de  perfonne  »  &  tout 
te  monde  s'accorde  aujourd'hui  à  ne  réfer-^ 
ver  au  Siège  Apoftolique^  que  les  cinq  vœux 
dont  nous  avons  parlé>  (9)Sanchez  recon- 
noît  môme,  comme  prefque  tous  les  autres , 
que  cette  réferve  vient  moins  d'une  loi  pré- 
çife,  quede  la  coutume  :  puifqu'il  n'y  a  dans 
le  droit  que  le  feul  vœu  du  pèlerinage  de 
Jérufalemqui  foitréfervéâu  Pape.  Encore, 
a  l'on  s'en  tenoit  à  la  lettre  des  Canons,  (lo) 
II  ne  lui  feroit  réfervé  que  quand  il  auroit 
pour  objet  la  défenfe  de  la  Terre-Sasite  i 
au  lieu  qu'en  vertu  de  la  coutume  qui  a 
force  de  loi  ,  on  le  regarde  aujourd'hui 
comme  réfervé  ,  lors  même  qi:ela  feuledé- 
votion  a  porté  à  le  faire  ;  ainfi  que  le  prou- 
ve le  même  Sanchez  (i  ijpar  l'autorité  d'u- 

(8)  s. Thomas  tt  t.  a»  i84.att.6.  8c  i8r«art.  4, 
8c  189.  arc*  7, 

(9  )  Pa/rexini  Tom.  i*  ptg,  189*7  joint  le  vœa  qae 
/ont  les  Carmei ,  lef  Jéfuitet ,  8cc.  de  n'accepter  )a- 
tnaii  rEpifcoptc  «  s'ils  n'y  font  forcés  $  Se  Urbain  VlII. 
l'A  ainfi  déciié  dans  fa  Bulle  l6f  •• 

(ro)  Cap  Ex  mnltà ,  8c  cap.  Super  hisytU,  De  v«f«» 
Gibert  prétend  qu'en  France  aacan  des  trois  famcQx 
pélerinaf^es  n*eft  réfervé  au  Ptpe  :  B)»fmUi  enimvt»^ 
A^t'Wy  pltrmmeiuefmerunt  emijfs  êbfjme  ptens  deUherA- 
titne  ,  &  periculoiè  perftlverentmr,  Gibert  in  Cabaflur* 
i.ib.  I.  cap.  8.  n.  1  ^.  Ce  fcntiment  me  paroit  ba« 
Bardé  ;  s*ii  cft  étabU  qcelquc  part  t  on  peut  Vy,  l'ui^ 
vie. 

(  I  0  Si.iihei  hU  i^Attm  »  n*  6* 


IV.  P,  Cb.  II.  C&ufn  fui  Stent  ,  Cfr.  12) 
tie  foule  de  Théologiens  ,  qu'on  peut  en 
cioire  fur  leur  parole  ,  quand  il  ne  s'agic 
que  de  confiater  ce  qui  eft  ^  ou  ce  qui  n'eft 
pas  d'ufiiee. 

Il  y  a  fur  cette  matière  plufieurs  remar* 
ques  importantes  à  /aire. 

IV.  hm  première ,  c'eft  que  celui  qui  fait 
un  vœu  j  ne  peut  de  fa  feule  ôr  pure  auto* 
rite  en  r^fcrver  la  difpenfe  au  Pape: parce 
qu'autrement  ît  pourroit  à  l'on  gré  limiter 
&  reftreindre  le  pouvoir  que  fon  Evéque 
tient  de  Dieu,  &  c'eft.  ce  qu'un  inférieur 
ne  peut  pas.  (i^) 

V.  La  féconde  ,  c'eft  que  le  vœu  de 
chaftetë  n'eft  réfervëau  S.  Sié(;e  »  que  quand 
il  eft  certain  ,  parfait  ,  abfolu.  »  &  qu'il  a 
pour  objet  une  continence  totale ,  &  perpé- 
tuelle. Ceft  ii  peu  près  ainfi  que  s'en 
explique  l'Auteur  des  Conférences  d'An  « 
gers  ,  (13)  qui  (raice  mieux  la  matière  de 
la  difpenfe  9  qu'il  n'a  fait  celle  de  l'irri* 
tation. 

Et  premièrement  le  vau  de  chafteté  i 
pour  être  réfervë  au  Pape  9  doit  être  cer^- 
fain  ,  ou  en  lui-même  j  ou  quant  à  {t% 
principales  circonftances.  Ainn  celui  qui 
doute  s'il  a  iamais  fait  de  voeu ,  ou  fi  le 
vœu  qu'if  a  fait  ,  étoit  de  garder  unecon* 
tinence  générale  ^  ou  feulement  de  ne  fe 
pas  maner  ;  peut  être  difpenfe  par  l'Eve- 


■»)  Sotrec  l>#«9f«  s  Lib.  6.  cap.  tr.  a.  X  r.  Saa- 

1  Lib.  4.  SamiTiC»  dp.  4.0*  lu  i|. 

1 0  Confvr* 4' Angeia ikid, pa|.  8 (3    Si. à-fijitiM^ 


(■»)  Sotrec  l># 

cbe»   '  "^ 
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le  vœu  d'entrer  en  Religion.  4  ou  de  doir^ 
ner  mille  ëcus  aux  pauvres  ,  n*eft  pas  ré*» 
fervé  au  Pape  ;  &  l'Ëvêque  peut  en'rele-- 
ver ,  tant  qu^>n  ne  fera  pas  abfolument 
fixé  à  la  Religion  ;  car  il  ne  le  pounoît 
plus  ,  fi  on  avoir  déjachoifi  »-  ainfi  que 
l'enfeigne  Sanchez  ^  (18)  qui  remarque 
fort  bien  que  fi  l'alternative  rouloic  entre 
deux  vœux,  dont  la  matière  fiit  réiervée  a» 
Papne  ;  ce  feroit  à  lui  feùl  qu'il  fiiudroit 
avoir  recours. 

Il  faut  -i"^.  que  le  vœu  pour. être  abroit» 
ne  dépénae  d'aucune  condition  capable  de 
le  i'ufpendre.  D'où  il  fuit  que  fi  Titius  a  fait 
vœu  d'entrer  en  Religion-,  en  cas  que  foa 
ami  revienne  de  Lyon  dans  deux  mois  ^ 
il  peut,  s'il  a  des  raifons  »  s'en  faire  rele** 
ver  par  fon  Evéque  ,  tant  que  la  conditioi» 
ne  fera  pas  reinplie  :  &  c'eft  de  quoi  tout 
le  monde  convient-  (19) 

VI.  Mais  fandra-t-il  recourir  à  Rome 
quand  une  fois  la  condition  aura  été  ac- 
complie ?  C'eft  une  difficulté  qui  partage 
beaucoup  les  Théologiens. 

Avant  que  de  la  réfoudre  il  faut  fup* 
pofer  i".  qu'il  y  a  bien  des  vœux  qui  pa- 
roriTent  être  conditionnels  ,  quoiqu'ils  ne 
le  foient  pas.  Tels  font  ceux  qui  fe  font 
fous  une  condition  paffée  9  prefente  ^  ou 


(If)  Stnchex  L^b*  4.  Sam.dlfp.  40.  n.  4î* 
< 1 9)  Otnne* tatoset  qoot    ▼idinas  ,concedunt  vo» 
tom  coodiciooAle  • .  rcterT^tom  non  tSè  ance  «dim* 
V^^on^m  COnAidotdu  SéUmsmtic    Tréd.    fjMCé»,  \w 

M»  in. 


IV.  p.  Ch.  il.  Ciufesjui  ôtent  ,  fye.    '  i^f 

tiéceflairemenc  future.  Tels  font  ceux  en- 
core 9  qui  fe  font  fous  une  condition ,  con- 
tin^ente  à  la  vérité  ,  mais  générale  ^  8c 
qui  s'entend  d'elle-même  ^  comme  celles 
ci  :  Je  me  ferai  Religieux  ;  fi  F  on  veut 
bien  me  recevoir  dans  une  Communauté. 
Tels  font  enfin  ceux  où  la  condition  n'eft 
pas  mife  pour  fufpendre  l'obligation  du  vœu, 
mais  pour  marauer  le  tems  où  on  veut 
l'exécuter;  ainn  c'eft  un  vœu  très-pur, 
&  très-abfolu  que  celui-ci  :  Centrerai  en 
Religion  fi  mon  père  meurt  ,  6c  tout  autre 
femblable  ^  où  la  particule  fif  équivaut  k 
quand*  Nous  ne  parlons  pas  de  ces  forte» 
de  vœux  y  ni  de  ceux  qui  étant  condition* 
nels  dans  leur  origine  ;  ont  été  confir- 
més ,  &  ratifiés  après  raccompliflement  de 
la  condition  :  tous  ces  vœux  font  réelle- 
ment abfolus  ;  &  ils  doivent  dtre  traités 
comme  tels. 

a?.  II  faut  fuppofer  que  fa  conditiotf 
mife  ik  un  vœu  eu  quelquefois  pénales  6c 
que  quelquefois  elle  ne  Teft  pas.  Elle  Teft 
dans  ce  cas  :  Je  me  ferai  Moine  ,  s*il 
nC arrive  déformais  de  blafphémer  ;  elle  ne 
l'eft  pas  dans  celle-ci  :/i;  garderai  la  con-» 
tinence  j  fi  Dieu  me  rend  la  farué  ,  ou  me 
délivre  du  naufrage. 

Cela  pofé  »  il  y  a  trois  fentimens  fur  ce 
fujet ,  parcequ'il  nepeut  y  en  avoir  davan- 
tage. Les  uns  croient  que  les  vœux  tant  pu« 
rement  conditionnels  ,  que  pénaux  ^  font 
réfervés  ,  dès  que  la  condition  eft  remplie. 
Ainfi  penfent  Soto  y  Azor  Bafile ,  Ponce  , 
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(lo)  9  &  ils  ne  font  pas  les  feuls.  Les  autres  f 
comme  Tolet,  Sanchez,  Babin  (x  i  )  &  beau-' 
coup  d'autres»  penfent  abfoiument  leçon-' 
traire.  Enfin  il  y  en  a  qui  prennent  unmi- 
Keu,  &  qui  avouent  qu'en  ce  cas  le  voeif 
pénal  n'eft  pas  réfervé  ;  mais  que  le  vœu 
purement  conditionnel  reftabiblument^dès 
que  la  condition  eftmife.  Leflius  ,  Suarez, 
Layment ,  &  Bonacina  (ii)  font  de  ce  fen-^ 
timent  ;  6c  Habert  ,  quoiqu'il  parle  avec 
précaution ,  n'en  paroit  pas  éloigné. 

Si  les  motifs  de  ces  différentes  opinions 
étoient  à  peu  près  égaux  ,leur  égalité  pro- 
duiroit  le  doute  ,  Se  le  doute  feul  nous 
donneroit  une  décifion  :  puifque  tout  vœu 
dont  la  réferve  eft  douteufe ,  peut  par  cela 
même  être  difpenfépar  l'Evéque.  Mais  le 
premier  fentiment  nous  paroit  beaucoup 
plus  probable  que  les  deux  autres  ;  &  de 
ces  deux  ,  le  fécond  nous  paroit  plus  éloigné 
du  vrai. 

VIL  Nous  difons  dortc  que  qurnd  un^ 
fois  un  vœu  de  conditionnel  qu'il  étoit»  eft 

(to)  Soto  Lib.  y.Dejm/Ht,  q.  tê  trt.  !•  ad  4.  Azor  • 
1.  part.  Lib.  11.  cap.  10.  q.  ?.  pag.  94r«  <>  cap.x^ 
q.  If.  pag. 971.  Poncius  Lib.  8.  Tv  i»«/rrm.  cap. 
9.  n.  7'P«>!-f»7. 

(21)  Tolet  Lib.  4.  cap.  1 7.  n«  1 1.  Sanchez  Lib.  8« 
De wétrim, di(p*to.  n.  if.  8ci»  Smm,  Lib. 4. cap.  43. 
■•  44.  Ledcfina.  2.  pact.  T>aâ<  10.  car.  8.  Cun*^. 
a^AD^eri  fur  le  Decalog.  Tom.  t*  pag.  Si.  &  8t. 

(2aJ  LcfliatLib.  2.cap.4o.  dub.  18.  n.  ifo.  Sua- 
r<2  Lib.  é.  cap.  22.0.  n.  de  cap.  2S.o.  6.  Laymn 
Lib.  4.  Tta^.  ctp.  8.  n.  10.  Bonacina  difp.  4.  q.  2* 
pond.  7.  i  4.  n.  17.  HabcccTrad*  Df  vi>/«  r#/iXf  cap« 
!•  f*  6*  q.  12.  pag,  milii  f  1  9* 
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devenu  abfolu  par  raccompliflement  de  Ix 
condition  fous  laquelle  il  a  été  fait ,  dès  ce 
moment  il  eft  réfervé  au  S.  Siège  :  parce  que 
dès  ce  moment  il  eft  perpétuel  ,  certain  , 
abfolu  ;  &  que ,  comme  nous  le  fuppofons , 
il  a  pour  objet  une  matière  réfervée. 

A  cet  argument  aufli  iimple  qu'il  eft 
précis  ,  je  ne  vois  à  proprement  parler 
qu'une  réponfe  ;  c'eft  que  le  va:u  dont  nous 
parlons  eft  fort  imparfait ,  puifque  ceux  qui 
le  font  5  ont  moins  en  vue  l'objet  du  vœu  » 
que  la  condition  fous  laquelle  ils  le  font» 
Un  malade  fait  vœu  d'entrer  en  Religion  , 
s'il  recouvre  la  fanté,  c'eft  plus  fa  famé 
qu'il  a  en  vue  ,  que  U  Religion  ;  puifque 
la  Religion  n>ft  qu'un  moyen  par  lequel 
il  tâche  d'obtenir  la  fanté.  Cela  eft  encore 
plus  évident  que  le  vœu  pénal.  Un  homme 

{promet  i  Dieu  de  vivre  dans  le  célibat ,  s'il 
ui  arrive  de  blafphémer  :  il  eft  clair  qu'il 
aime  bien  peu  ie  célibat ,  puifqu'il  ne  le 
rej^arde  que  comme  le  châtiment  de  fon 
crime.  II  faut  donc  avouer  »  difent  nosad* 
verfaires  ,  que  les  vœux  conditionnels  (ont 
fort  imparfaits.  Or,  ajoutent-ils, cette im- 
perfeâionneceftepasparraccomplifTement 
de  la  condition  :  elle  fubfîfte  après  comme 
devant  ;  à  moins  que  le  vœu  ne  foit  con- 
^rmëy  ce  que  nous  ne  fuppofons  pas  ;  donc 
il  en  eft  de  ce  vœu  ,  comme  du  vœu  d'un 
inipubère  ,  qui  ,  parce  qu'il  conferve  fa 
foiUefle  primitive ,  peut  toujours  être  irrité, 
lors  même  que  celui  qui  Ta  fait  eft  devenu 
adttke.  DoncrçiKore  une  fbis  on  n'àu^-^ 

F, 
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pas  befoin  de  recourir  au  Pape,  pour  oIi«''  . 
tenir  la  difpenfe  de  cette  efpéce  de  vœu, 
puifqu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait 
voulu  fe  réferver  des  voeux  fi  foibîes  &  fi 
imparfaits.  On  peut  voir  ce  raifonnemenc 
dans  Sanchez  ,  qui  lui  donne  toute  la  force 
qu'un  homme  plein  d'efprit  &  de  fcience 
pouvoitlui  donner,  (i)) 

Mais  ce  raifonnement ,  tout  fubtil  qu'il 
eft^paroïc  pécher  par  les  principes  ;  Se 
l'ëquivoque  en  fait  prefque  tout  le  mérite. 
Car  enfin ,  ou  l'on  veut  dire  qu'un  voni 
fait  fous  une  condition  déjà  remplie  ^  n'a 
pas  tout  ce  qui  lui  eft  nécefTaire  pour  en 
taire  un  vœu  abfolu  &  confommé  ;  &  alors 
on  avance  une  fauiTeté  manifefte  :  ou  l'oa 
veut  dire  ,  que  ce  vœu  eft  moin^  agréable 
i  Dieu  9  que  s'il  fe  faifoit  uniquement  pour 
lui  9  &:  fans  retour  fur  foi-méme  ;  &  alors 
il  faudroit  prouver  qu'un  vœu  imparfait 
en  ce  dernier  fens ,  ne  peut  être  réfervé  ;  &c 
c*efl  ce  qu'on  prouve  moins  >  qu'on  ne  le 
fuppofe. 

Car  i^.  H  eft  de  règle  de  ne  pas  diftin- 

fier  5  ou  nija  loi ,  ni  l'ufage  qui  équivaut 
la  loi  9  ne  diflinguent  pas  :  or  on  ne 'peut 
nous  prouver  j  qu'il  foit  établi  par  les  loix 
ou  par  l'ufage  ,  qu'un  vœu  dont  le  motif 
n'eft  pas  le  plus  parfait,  cefTe  d^étre réfervé. 
i^.Le  voeu  que  tàrt  quelqu'un  de  fe  faire 
Chartreux 9  parce  qu'il  craint. l'enfer,  ce 
Voeu  y  dis- je  »  quoique  ixmi^cft  impaifair  : 

. .  è  ■  .  '    '  ■  ■    i 

(S|)  StncbctL'ib*  4*  SaAtt»r>.'caf(4o^ii»'9f*    ' 
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celui  d'entrer  dans  le  môme  Ordre  ,  ou 
dans  un  autre  ,  parce  qu'on  efpére  y  vivre 
doucement ,  &  y  être  bien  nourri ,  &  bien 
vêtu  y  eft  encore  plus  imparfait.  Cependant 
on  ne  pourroit  dire  que  ces  vœux  ne  font 
pas  rélervës.  L'imperfeôion  qui  s'y  trouve , 
n'eft  »  comme  le  remarque  Suarez,  (14) 
que  dans  la  caufe  qui  détermine  au  vœu  , 
&  non  dans  le  confentement  qu'on  y  donne. 
Ce  confentementeft  plein,  abfolu ,  &  en  ce 
fens  très  parfait  :  or  il  en  e(l  de  môme  du 
confentement  donne  fous  une  condition  qui 
vient  à  être  remplie  :  fon  accompIifTement 
tedouble  même  l'oblieation  du  vœu.  Quand 
je  promets  à  Dieu  A  entrer  en  Religion  , 
s'il  veut  bien  me  garantir  du  naufrage  9 
00  me  rendre  la  fanté  ,  je  fais  avec  lui  un 
de  ces  contrats  3  que  le  droit  appelle ,  do  ^ 
ut  des.  Dieu  le  remplit  de  fon  côté  ,  en 
m'accordant  le  calme  ou  la  fanté  ;  je  puis 
même  croire ,  qu'il  ne  m'avoit  conduit  aux 
portes  de  la  mort ,  que  pour  m'engager  à 
le  fervîr  dans  la  retraite.  Je  fuis  donc  ,  ce 
ttiefemblef  >  plus  obligé  à  tenir  ma  promef- 
fe,  que  (\  elle  étoit  purement  eratuite.  Or 
eft-il  bien-aifé  de  concevoir. qu  un  vœu  qui 
me  lie  davantage  ,  foit  plus  aifé  à  difpen- 
fer  qu'un  autre  qui  me  lie  moins?  Pour  moi 
j'avoue  que  j'ai  peine  à  le  comprendre. 

3^.  Le  vœu  que  fait  un  père  d'aller  au 
Tombeau  des  Apôtres  ^  d  fon  (ils  n'a  pas 
péri  dans  une  bataille  dont  il  ne  fçait  pas 

(Î4)  Suares  ibprà  cap.  %%n  b.  14. 
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encore  le  deuil ,  ce  vœu  ,  dis-je»  eftim* 
parfait  au  fens  de  ceux  que  nous  combat- 
ions  ;  puifqu'on  ne  donne  à  Dieu  9  qu'en 
cas  qu'il  ait  donné  lui-même  :  or  ,  dit  Sua- 
rez  ,(15)  tout  le  monde  convient  que  ce 
vœu  eft  très-réfervë  :  pourquoi  donc  celui 
qui  fe  fait  fous  une  condition  future  ,  ne 
le  feroitil  pas  ?  Y  a*t'il  une  fi  prodigieufe 
différence  entre  ces  deux  promeflTes  :  Je  fi' 
rai  telle  chofc  pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  jfi 
vous  aveifaie  telle  chofi pour  moi  ;hCyJt 
firai  telle  chofi  pour  vous  ^fi  vous  voule^ 
bien  faire  telle  chofi  en  ma  faveur  ,  que 
Tune  puifle  être  remife  que  par  le  Pape  » 
&  que  l'autre  le  puifTe  être  indépendam- 
ment de  Ton  minifière  ? 

Je  paiTe  les  autres  raifons  que  Suarez 
fait  valoir.  On  peut  dire  que  n  Ton  Con- 
frère (16^  a  paru  le  combattre  avec  quel* 
aue  facces ,  c'efl  moins  par  des  preuves 
aireâes  »  que  par  des  rétorfions  :  nous  les 
avons  évitées,  en  réfervanrau  Pape  le  vœu 
pénal ,  comme  celui  qui  n'eft  que  purement 
conditionneL  Après  tout  ^  fi  un  Evêque 
étoit  en  pofTeffion  de  difpenfer  en  ce  cas , 
&  même  en  tout  autre  ,  on  ne  devroit 
avoir  aucune  inquiétude  fur  la  validité  de 
fa  difpenfe.  (17) 

VIIL  II  efl  tems  de  reprendre  &  d'expli- 
quer les  autres  conditions  que  ^oit  avoir 
le  vœu  de  chafteté  pour  être  réfervé  au 

(«r)  Saatcs  ibid.  Lib.  6i  De  v#r«,  cip.  ti.  n.  14, 

UO  Stnchcx  Lib.  4,  Sam.  cip.  40.  n.  99. 

(17}  Voyez  Ui  Confe^d'Ao^ccf  Jgin.  i.  p«  ÏQ* 
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Pape.  Nous  avons  di[  quM  devoit  avoir 
pour  objet  une  continence  totale  &  per- 
pétuelle. De  ce  principe  qui  ne  peut  être 
contefté  ,  il  fuit  que  les  vœux  de  garder 
la  chadeté  conjugale ,  de  ne  point  deman* 
der  le  devoir  ,de  s'abftenir  de  toutplaifir 
fenfuel  pendant  un  certain  temsj  à  moins 

aue  ce  tems  n^excédât  la  durée  ordinaire  ' 
e  la  vie  d'un  homme;  de  nefe  point  ma- 
rier, de  ne  toucher  jamais  une  femme ,  &c 
autres  de  mtlme  efpùce  font  tous  difpen- 
fàbles  par  TEvéque  :  parce  que  le  vœu  de 
chafleté  fe  prend  ici  ftriâement,  &  c'efl 
pour  cela  qu'on  le  définit  ?  l^otum  abfli' 
ncndi  ab  omni  rc  vencred ,  tam  licitdper 
matrimonium  ,  quàm  illicitd  extra  nuptias. 
Du  rede  ce  ne  font  point-lâ  de  pures  fub- 
tilités  ;  6c  on  fent  ailement  qu'un  homme 
qui  après  avoir  fait  vœu  de  ne  fe  marier 
jamais ,  fe  livreroit  à  quelque  incontinen* 
ce  fecrette  ,  quoique  d^ailleurs  très- crimi- 
nel ,  ne  violeroit  pas  fon  vœu.  Mais  en 
tout  cela  II  faut  beaucoup  confuher  fonin*^ 
tention  ,  &  voir  ce  qu'on  fe  propofoit 
quand  on  a  fait  vœu;  parce  qu'il  peut  fort 
bien  arriver ,  qu'en  promeuaru  à  Dieu  de 
t)e  fe  marier  jamais  ^  on  veuille  s'engager 
â  une  chafteté  parfaite*  .^ 

DC.  Quant  au  vœu  de  Religion  ,  les 
Evêques  peuvent  difpenfer  d'entrer  fie  en 
celles  oui  ne  font  pas  approuvées  ^  &  «n 
celles  dont,  rétat  eft  douteux,  c'efl-à-dire 
qui  chez  quelques  uns  pafTentpour  faire  un 
corps  Religîcux»  fie  chez  d'autres  font  re- 
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gardées  comme  des  Congrégations  f<^ctf« 
liéres  ,  teis  que  font  quelques  Ordres  Mi- 
litaires dont  parle  Sanchez  ,  (18)  &  qu'il 
â  grand  Toiri  de  diftidguer  de  l'Ordre  de 
Malte ,  lequel  forme  tncomeftablement  uiv 
Ordre  Religieux. 
^  On  difputc  fi  l'Evoque  peut  difpen^ 
fer  celui  qui  a  fait  vœu  d^entrer  dans  une 
Communauté  auftére  ,  ï  l'effet  d'entrer 
dans  une  moins  rigide.  S.  Antonin ,  Azor  f 
Sayr,  &plufieurs  autres  cités  &  fui  vis  par 
Sanchez ,  (19)  n'en  doutent  pas.'C'eft  auffi' 
le  fentiment  de  M.  Babin  ,  ()o)  &  il  efl: 
fondé  fur  ce  que  ce  n'eft  pas-là  difpen* 
fer  de  la  fubftance  de  la  Religion  ,  mais 
d'une  circonftance  qui  lui  eft  accidentel- 
le. Par  la  même  raifon  je  crois  au'un  Eve* 
que  peut  difpenfe'r  un  homme  »a  l'effet  de 
n'entrer  pas  fi-tôt  dans  une  Communauté 
où  il  a  fait  vœu  de  prendre  parti  :  pour- 
vu toutefois  que  les  délais  multipliés  n'ail- 
lent pas  jufqu'à  anéantir  le  principal  ,  eir 
couchant  à  l'acceflbire.  (31) 
^  n  eft  aifé  de  conclure  de  toutes  ces  dé*- 
cifions  ,  que  (î  quelqu'un  avoit  fait  vœir 
de  faire  â  pied  le  voyage  de  Rome ,  TEvé- 
que  (ans  pouvoir  le  difpenfer  du  pélerî-* 
nage,  pourrpit  lui  permettre  d'y  aller  d'une 
manière  plus  commode  :  pourvu  qu'il  y  eût 

^tO)  S.  Antoaio  i.pftct.  rit.  It.  fai^*  1.  i.  $,  8s 
0lii  âpatl  StQcbcm  Lib.  8.  D«  HMtf'm»  n«  1 7« 
(  1 0I  Confer.  d' Aofert  obi  foprl ,  paf.  8t. 
(1 1/  SioGhex  Libf  4.  fàm.  ctp.  40.'  ik'  TO^* 
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dej  raifons  lëgirimes  d'ufer  à  Ton  gré  de 
cette  indulgence. 

XL  On  a  coutume  d'examiner  ici  ,  ii 
les  Evéques  peuvent  difpenfer  du  vœu  de 
Religion  ou  de  chafteté  5  une  perfonne 
qui  a  contraâé  mariage ,  Se  qui  ne  l'a  pas 
encore  confommé; 

Nous  croyons  de  plus  en  plus  ,  qu'il  y 
a  bien  de  la  différence  à  faire  entre  ces 
deux  efpëces  de  vœux  ,  &  que  le  vœu  de' 
Religion  ^  foit  qu'il  ait  précédé  le  maria- 
ge f  Toit  qu'il  l'ait  fuivi  r  ne  peut  être  dif- 
penfé  par   l'Evéque  ^  même  à  l'efTet  de 

/endre  le  devoir  conjugal.  La  raifon  en 
eft  que  celui  qui  a  fait  un  rel  vœu  ,  le 
peut  toujours  accomplir  ,  tant  qu'il  n'a 
pas  confommé  le  mariage*  Son  vœu  eft 
donc ,  après  le  mariage  contrarié  ,  tout  ce 
qu'il  étoit  auparavant ,  Se  par  conféquent 
réfervé  au  Pape  ;  à  moins  qu'on  ne  fup- 
pofe  quelques-uns  de  ces  cas  de  néceflité 
qui  donnent  droit  à  .un  Evéaue  de  difpen- 
fer dans  une  matière ,  dont  la  difpenfe  eft 
de  droit  commun  réfervée  au  Souverain' 
Pontife.  C'eft  le  fentiment  général  des 
TThéologiens. 

U  y  a  bien  plus  de  difficulté  fur  un  vœu  ,' 
mii  ira  pour  objet  que  la  chafteté  ;  aîn- 
h  que  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  ;()i) 
6c  tout  le  monde  ne  croit  pas  que  ceux 
qui  l^ont  (ait  »  foient  obligés  pouf  l'ac** 

'  çotn(i)if^9  de  prendre  le  parti  de  la  Reli-  " 

El»l  ToOf  X.  Xàn  1.  t.patt.  chap.  t*  n»'  f. 
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gion.  Ceux  qui  penient  ain(i ,  fe  fondent 
1^.  fur  ce  que  le  Cloître  eft  un  moyen 
dur ,  &  extraordinaire  ^  C)  3)  &r  qu'on  n'eft 
point  du  tout  obligé  ae  prendre  de  tels 
moyens  pour  payer  une  dette  de  bien  moin- 
dre prix  ;  2^.  ûir  ce  que  Jean  XXII.  veut 
expreflement  qu'un  homme  qui ,  fans  con- 
fulter  fon  ëpoufe  ,  auroit  re<;u  les  Ordres 
ÙLCtés  ,  foie  forcé  par  les  cenfures  de  rer 
tourner  à  elle ,  ù  elle  le  redemande ,  quand 
môme  il  n'auroit  pas  encore  confommé  le 
mariage  :  fuppofé  toutefois  qu^il  refufe 
d'entrer  en  Religion  ,  félon  qu'on  doit 
alors  le  lui  confeiller.  (34)  Ordce  Pape 
avoit  cru  qu'un  homme  pour  garder  Ton 
vœu  de  chafieté  fût  abfolument  obligé  à 
fe  faire  Religieux  ,  il  n'auroit  pu  donner 
cette  décifion:  &  au  lieu  de  l'obliger  en 
cas  de  refus  ,  par  les  cenfures  ,  à  habiter 
avec  fa  femme  »  il  l'eut  obligé  par  les 
mêmes  cenfures  à  entrer  dans  un  Monaf- 
tère.  Il  eft  donc  clair ,  difcni  ces  1  héo- 
logiens  ^  qu'un  homme  qui  a  fait  vœu 
d'une  entière  continence  ^  n'eft  pas  tenu 


{%%)  Verifimilinceft  fcntentia  td fervtndtm  caftî* 
ttcem  non  oUlgariad  cli|>eodain  mcditttn.camdaro'n 
& extrtocdiotriacn.  Cdbsffmt  Lib.  %.€éip,  11.  ».  4.  Sao- 
chfx  Lib.  «•  Dt  if  jfrfw.  difp.  t4'n.  f 

(  t4)  Ad  inKieflbm  U  T^liii^ntm  ,  hoiofinodi  fie  ot^ 
dintcam(  fi  mattimoniiun  conl'ammttamnonfuciiL) 
per  DiœceftnQfn  inftantcr  nu>neri'  prafcipîtnut  |  &  in- 
dttd.  Qvod  fi  forfit'n  renaent  «din^plere ,  (pttfligitmr 
têniun ,  étit  GUfn  )  ipûuD  9  h  fp^nU  jejat  inftit^  9  per 
cenf«am  Ecclefiafticmn  compélléftdaiil  der^rHimai 
cjntraâammatriJDODiiun  confaimmrc.  Exir490i.  J9sn^ 
mis  XXU,  csf.  mniç.  De  Toto>  jj-fj  i      .       - '    ;  -  : 
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à  fis  faire  Moine  pour  l'accomplir. 

Selon  ce  fentiment  une  perronne  qui 
a  fait  voçu  de  chafteté  ,  Toit  avant  le  ma* 
nage ,  foit  le  jour  même  de  Tes  noces  , 
n*a  befoin  d'aucune  difpenfe  pour  rendre 
le  devoir  :  d  où  pIuAeurs  de  ceux  qui 
foutiennent  cette  opinion  concluent^  que 
ion  vœu  n'étant  plus  total  ,  l*Ëvéquepeut 
lui  permettre  d  exiger.  Sancbez  combat 
cette  preuve  ,  mais  il  admet  la  conféquen- 
ce  9  oc  la  fonde  fur  l'ufage.  (3^) 

J'ai  déjà  remarqué  dans  le  premier  To- 
me de  cet  Ouvrage  9  (36)  que  l'autori- 
té de  S.Thomas,  oc  de  S.  Antonin  m'ar« 
rétent.  Cependant  comme  leurs  raifons 
prouvent  tout  au  plus  que  celui  qui  fe  ma- 
rie après  un  vœu  de  chafletë ,  a  befoin  de 
difpenfe  pour  pouvoir  confommer  le  ma- 
riage ;  &  qu'il  y  a  ici  un  doute  qui  ne 
peut  erre  que  favorable  aux  Ordinaires  ; 
je  n'aurois  toute§  réflexions  faites  ,  au- 
cune peine  à  regarder  comme  valable , 
la  difpenfe  3  ou  plutôt  la  commutation  ^ 
qu'un  Evéque  accorderoit  en  pareil  cas, 

XII.  Ce  que  nous  avons  répété  plufieurs 
fols  dans  le  cours  de  ce  Traité  ,  qu'ua 
Evéque  peut  difpenfer  des  empêchemens 
réfervés  au  Pape  9  quand  la  neceflité  l'e- 
xige ,  a  lieu  dans  le  cas  du  voeu  perpé- 
tuel ^  total  &c  abfolu  dechafleté.  Ainfil'E- 
véque  peut   permettre   le  mariage  à  une 

(f  r)  Sanchez  obi  fupià  9  8c  in  Surrjnâ  Lib.  4< 
Ctp.  40.  n.  61. 
(l6)XoiD«  1.  X.ine  »•  ptit«  r*  chap,  ).n«  Y^ 
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personne  qui  ayant  fait  vœu  de  continefi'' 
ce  ,  eft  expofée  à  quelque  danger  confidé-- 
rable  ,  &  ne  peut  recourir  à  Rome  ,  foif 
parce  qu'elle  eft  trop  pauvre  ,  foit  parce 

Sue  dans  l'ëtat  où  font  les  chofes  ,  tout 
ëlai  eft  à  craindre.  Or  par  danger  con^ 
fidërable  ,  je  n-'enten*}  pa|  feulement  celur 
de  rinconttnence  ,  mais  eefui  du  fcanda* 
le,  oudel»  perte  que foufFriroit un  tiers? 
comme  s'H  étoic  à  craindre  qu'un  hom-^ 
me  qui  a  abufë  d'une  perfonne  ,  &  qui 
confenr  aâuellement  it  l'époufer ,  ne  chan- 
geât dit  deflern  pendant  qu'on  folliciterar 
a  Rome  la  difpenfe  d'un  vœu  de  Reli- 
gion ,  ou  de  chafteif  qu'il  avoit  fait  i  ou 
qu'on  eût  lieu  d'appréhender  oue  ce  mê- 
me homme  ne  mourût  fans  légitimer  fe$ 
enfâns ,  dans  les  pays  où  cette  légitimation' 
a  lieu. 

Sanchez  Ç37)  fait  fur  ce  fujet  deux  re- 
marques qui  me  paroiflent  importantes. 
La  première  eft  qu'un  Evéquc  ne  peut 
difpenfer  pour  le  péril  feul  d'incontinence , 
que  quand  il  eft  très^confidérable.  Si  cela 
étoît  autrement  9  le  vœu  de  virginité  ne 
feroit  prefque  jamais  réfervé  au  Pape;^ 
'  puifque  la  crainte  de  fuccomber  à  la  ten- 
tation 9  eft  la  raifon  ordinaire  qu'on  fait 
valoir  à  Ronfe  pour  y  obtenir  difpenfe. 
Quand  la  follicitation  au  mal  ,  de  quelque 

tart  qu'elle  vienne  ;  eft  extrêmement  vîo* 
mte,  il  eft  alors  vrai  de  dire  que  l'impuif- 

(jTJSanchex  ibii.n.  t».  n.  14.  f  f.  %6,9c^t^ 
Vide  Saiscm  Xom.  1,  Lib.  |*  cap.  M* 


IV.  p.  Cil.  n.  Qrufesjui  êtent  y  &e,  rff 
fance  de  recourir  au  S.  Siège  eft  au  pérH 
de  rincontinence  ;  parce  qu*on  e(l  cen% 
fé  ne  pouvoir  pas  «  ce  qu'on  ne  peut  pas 
à  tems. 

La  féconde  remarque ,  c'eft  qu*à  le  bien 
prendre  ,  la  difpenfe  que  TEvéque  accor- 
de alors  9  n'eft  pas  une  vraie  &  parfaite 
ttiaxation  du  vœu  de  chafteté.  Ce  vœu  fub* 
fifie  toujours  en  partie  :  car  quoique  dans 
le  fentiment commun,  celui  qui  a  ëtë  dif- 
penfe ,  puiiTe  rendre  &:  exiger  le  devoir  ; 
xl  ne  pourroit  ni  commettre  une  impure- 
té ,  ni  fe  remarier  en  fécondes  noces  ,  fan» 
être  coupable  de  facrilége  ;  preuve  que 
l'Evéque  ne  peutledifoenfer  abfolumenr. 

Au  fonds  rien  de  plus  jufte  :  puifqu'un 
pouvoir  fondé  fur  le  befoin  ^  &  la  nécef* 
fité,  ne  doit  régulièrement  avoir  d'autre 
étendue  que  celle  que  lui  donnent  le  befoin 
&  la  néceffité.  Il  eft  tems  d'expliquer  s'il 
faut  des  raifons  ,  &  quelles  raifons  font 
néceflaires  pour  la  difpenfe  d'un  voeu. 

XIII.  Règle.  II.  La  difpenfe  d'un  vœu 
quand  elle  eft  accordée  fansraifon  fuffifan- 
te ,  eft  non-feulement  criminelle ,  mais  en-* 
core  nulle  ,  &c  invalide. 

La  raifon  en  eft  ,  que  celui  oui  difpenfe 
d'un  vœu  9  remet  au  nom  de  Dieu,  une 
dette  contraâée  à  l'égard  de  Dieu  môme  ; 
£c  quVmii  il  difpenfe  d'une  obligation  6c 
d'une  loi  fupérieure  à  tout  homme  :  or  on 
ne  peut  dire ,  ni  qu'un  inférieur  puifTe  dif- 
penfer  fans  raifon  dans  la  Loi  du  Supérieur  p 
flû  qu'il  aie  re^u  de  lui  le  pouvoir  de  re-^ 
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mettre  les  dettes  contraâées  à  fbn  ^garcT^ 
fans  caufe  légitime  ,  c'eft-à-dire  félon  fa 
fantaifie  &  Ton  caprice;  donCr 

XIV.  Quant  aux  raifons  pour  lefqtrelles 
en  a  coutume  dedifpenfer  du  vœu  de  c&af- 
teté,  il  y  en  a  cinq  principales. 

La  première ,  lorfque  pour  appaifer  des 
diffeniions  domeftiques ,  &  terminer  de  fau- 
cheux procès  j  il  faut  marier  une  perfonne 
qui  s'étoit  engagée  à  la  continence. 

La  féconde,  quand  le  mariage  eftnécef» 
faire  pour  conferver  une  famille  très- utile 
à  i'EgUfe^ouàl'Etat. 

Latroiiiéme,  quand  une  fille  ne  petK 
nourrir  fon  père  ou  fa  mère ,  ii  elle  n'ë» 

{^oufe  un  homme  riche ,  qui  fe  charge  de 
eur  fournir  ce  donc  ils*  ont  befom  pour 
vivre  félon  leur  état. 

La  quatrième  ,  qimnd  on  a  tout  lieu  de 
juger  que  le  vœu  fera*  plus  funefte  qu'utile 
à  ceux  qui  Tont  fait ,  foit  à  raifon  de  leur 
propre  fragilité  ,  déjà  trop  conftatée  par 
Pexpérience  ;  foit  à  raifon  des  pièges  qu*on 
commence  à  leur  drefTer  ,  comme  fi  une 
fille  qui  a  fait  vœu  ,  eft  belle  &  pauvre  ;  ou 
que  privée  de  fes  parens  elle  n'ait  plus  per- 
ionne  qui  veille  fur  eJle^  Se  qui  l'affèrmif- 
ie  contre  la  fëduâion. 

La  cinquième  enfin,  qui  quelquefois efl 
moins  une  raifon  totale  de  difpenfe ,  qu'un 
moyen  de  la  faciliter ,  eft  lorfque  le  vœu  s'eft 
fait  dans  le  trouble ,  l'agitation ,  &  des  mou* 
vemensqui  ne  permettent  cas  une  pleine 
dernière  réflexion  ;.il  en  eft  de  même  lor£-. 


TV.  F.  Ch.1I.  Cdufet  qui  vtent ,  ^e.  t^t 
•qu'on  a  éié  trompé  fur  les  caul'es  impulfi- 
ves  :  en  un  mot  l'erreur,  la  crainte ,  Tindë- 
libëradon ,  la  foiblefTe  du  jugement ,  quand 
elles  ne  vont  pas  jûfqu'à  anéantir  un  voeu^ 
contribuent  beaucoup  à  en  £siire  obtenir  la 
dîrpénfe. 

XV.  Mais  quoi  qu'en  penfent  quelques 
Théologiens ,  (3  8)  nous  ne  croyons  pas  que 
le  vœu  a  une  jeune  perfonne  ,  impubère  où 
adulte,  foit  dirpenfable  uniquement  à  cau- 
fe  de  rage  dans  lequel  il  a  été  fait.;  6c  lors 
même  qu'il  fe  trouvcroit  avantageux  ,  6c 
poflible  à  ceux  qui  d'eux-mêmes  fe  font 
portés  à  le  faire.  On  prétend  à  la  vérité  qu'il 
o'eftpasde  la  bonté  de  Dieu,  d'accepter  fi 
r-igoureufement  un  vœu  fait  dans  un  âge  fi 
tendre  :  mais  enfin  puifqu'on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  l'ait  accepté  tel  qu'il  eft  ,on  ne  peut 
nier  qu'il  ne  doive  être  accompli,  s'il  n'y 
a  point  de  raifons  d'en  décharger.  Etcom« 
mentpfeut-on  croire  que  Dieu  permette  aux 
Supérieurs  Eccléiiaftiques  de  relâcher  fans 
caufe  quelconque  ,  une  obligation  dont  on 
doitk  regarder  comme  le  principe;  &  qui 
n'a  été  contrariée  ,  que  parce  qu'il  avoît 
prévenu  de  fes  bénédiélions  un  jeune  cœur 
qu'il  vouloit  de  bonne  heure  s'attacher  ? 
Suarez  e(l  de  notre  fentiment  ;  &  nous 
croyons  devoir  ajouter  avec  lui ,  que  l'im- 
prudence avec  laquelle  a  été  fait  un  vœu^ 
n'eft  pas  un  motif  qui  fuffife  feul  pour  en 
difpenfer,  (jg) 

(%%)  Saîma'iiccnfcs  Trad.  17.  Cap.  \*  tijm.li|, 
Sauchrz  Lib   4.  Summc  cap.  4r*  n*  IO. 
119)  ^uAXca  Lib^  6»  Vt  vt9 ,  cip.  17.  n»  X4, 
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XVI.  Les  cinq  railbns  que  nous  venons 
^cl^expofer,  iervent  audl  à  obtenir  ,  ou  du 
:inoins  à  faciliter  la  difpenfe  du  vœu  de  Re^ 
ligion.  Mais  il  y  en  a  encore  d'autres  ^ com^ 
tne  quand  un  homme  j  Co'tt  à  caufe  des  ma«* 
ladies  qui  lui  font  furvenues ,  foit  à  raifoa 
des  délais  que  lui  ont  caufé  fes  embarras 
domeAiques  ,  a  lieu  de  douter  fi  déformais 
il  pourra  porter  les  charges  du  Monaftère 
•où  il  avoit  fait  vœu  d'entrer.  Il  en  eft  de 
4néme  quand  il  doute  ,  s'il  n* eft  pas.plus  à 
propos  .pour  lui  de  refter  dans  le  fiécle  ;  foit- 
parce  qu'il  y  a  des  troubles ,  des  difTen- 
fions,  ou  de  Terreur  dans  la  Gpmmunautc 
où  il  vouloit  prendre  parti  ;  foit  parce 
t]u'en  reftant  dans  le  monde ,  il  pourra  éle- 
ver chrétiennement  des  frères,  des  fœurs, 
ou  d  autres  parens  ^  qui  depuis  qu'il  a  fait 
fon  vœu,  ont  perdu  ceux  qui  prenoient  foin 
de  leur  éducation.  Au  refte  ,  onfent  affez 
qu'il  faut  ici  bien  des  précautions  ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  donner  des  régies  géné- 
rales fur  la  matière  qui  varie  beaucoup* 
Finiflbns  donc  ,  malgré  tout  ce  que  nous 
aurions  encore  à  dire  ,  en  remarquant  que 
plus  un  vœu  eft  de  conféquence ,  plus  les 
raifons  d'en  difpenfer  doivent  être  confidé* 
rables  ;  qu'il  en  faut  moins ,  quand  on  joint 
la  xrommutation  à  la  difpenfe  ,  que  quand 
celle  ci  eft  pure  &  fimple;  quec'eflune  er-» 
reur  de  croire  avec  Sainte-Beuve  ,  que  la 
claufe  ob  ftimulos  carnis ,  n'cft  que  de  fty 
le  I  &  qu'on  peut  fe  rafliirerfur  une  difpenfe 


i V.  p.  Ch.  n.  Cdufes  qui  otent ,  6»^.  1 4| 
OÙ  elle  a  été  fauflement  alléguée  ;  (40)  oc 
enfin  que. félon  le  fenciment  commun  ,  un 
vœu  renouvelle  plufieurs  fois  ,  n'oblige  pat 
plus  qu'il  n'oligeoit  avant  la  rénovation: 
pourvu  que  la  première  fois  il  ait  été  faît 
avec  réflexion^  &  maturité.  (41) 

^40^ Sainte  Bcuvc  T  m.  i. cas  74.  Ponttilc  com- 
bat fort  l  icn  T.  Difienft  de$  vm'ix  Ctl  T.  Voycx  U  D^ft  • 
clarationdc  K.  S  P.  ic  Pape  Benoit  XIV.  ë  1a  fin  d» 
troifieme  Tomcdpce^  Oo^r^çe. 

{é^})  Sanchc«  ibi  ftatim  9  nom.  af. 

§«  V.  De  la  commutation  du  vœu. 

I.  Peut-on  changer  fort  veut  în  melius  ?  IL 
Qjiatre  remarques  fur  ce  fujet.  III.  On  ne 
peut  commuer  de  foi-même  un  vau  ,  t» 
un  bien  égal.  IV.  Cette  commutation fi^ 
roit  nulle.  V.  Le  vctu  ne  peut  être  com^ 
mué  que  par  les  Supérieurs  Eccléfiajtiqu  es 
ou  leurs  délégués.  VI.  On  ne  peut  com-^ 
muer  levctu  de  celui  qui  ny  confent  pas.  • 
VIL  Un  Evêquepeut  difpenfer  Sun  vctu 
fubftitué  À  un  autre  qui  étoit  réfervi  au 
S.  Siège.  VIIL  Quels  vaux  peut- on  com-^ 
muer  en  vertu  des  Bulles  de  Jubilé?  IX» 
La  Commutation  de  celui  <^ui  aprïs  C avoir 
obtenue  ^  nefe  confejjeroit pas ,  feroit-tl* 
le  valide?^.  Cinq  remarques  importun* 
tes  fur  le  pouvoir  de  commuer  les  vaux 
entems  de  Jubilé.  XL  On  ne  peut  ^  aprhs 
le  Jubilé  fini ,  commuer  les  vf^uxd^unpê* 
nitent  qui  rien  a  poirit  parlé.  XIL  On  ne 
peut  gagner  deux  fois  le  Jubilé  ad  inftar  ; 
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-  AIIT.  ni  être  abfous  des  nouvelles  cenfu* 

"■fts  qi!on  auTOît  encourues  depuis  qu'on  Ca 

•gagné.  XlV.  CV  qui  rC empêche  pas  qt! on 

'  ne  Je  fajfe  commue^  Us  nouveaux  vœux 

'"qu!on  auroit  fait ,  pourvu  que  le  Hms  du 

Jubilé  dure  encore.  XV*  //  faut  des  rai» 

fins  pour  commuer  un  vœu,  XVL  mais 

il  en  faut  moins  dans  le  tems  du  Jubilé. 

XVII.  Remarques  fur  la  commutation  des 

pèlerinages.  XVIII.  Pouvoirs  des  Réguliers 

édans  la  commutation  des  vceux.  XDC.  Peut* 

on  renoncer. à  la  commutation  pour  rêve* 

i  nir  afin  premier  vœu  ?  XX.  Éft-on  olli" 

jrl  d'y  revenir ,  quand  la  matière  fubfii* 

tuée  efi  impojffible  ? 

LA  difpenfe  éteint  robligation  du  vœa  ; 
la  commutation  ne  l'éteint  pas  ,  mais 
^lle  en  change  la  matière  en  une  autre  ou 
meilleure  ,  ou  égale  ^  ou  d'un  moindre 
prix. 

I.  Chacun  peut  ,  félon  fopinion  la  plus 
cortimune  des  Douleurs  ,  changer  de  lui- 
l^éme  là  matière  de  Ton  vœu  en  quelque 
Aqfé  qui  foit  évidemment  meilleur.  Ainli 
une  perfonné  qui  a  fait  vœu  de  dire  tous 
les  jours  fon  Chapelet  >  peut  lui  fubftituer 
la  récitation  du  petit  Office  de  la  fainte 
Vierge.  Sanchez  (  i  )  cite  trente-fiz  Auteurs 
pour  ce  fentiment  ,  &  i!  ne  fouffre  plus 
âe  difficulté  aujourd'hui  :  il  femble  même 

(  I  )  Stncbet  LiT«  4.  Sominr)  cip.  49.  n.  4.  Vide 
Saarcm  Lib.  6.  cap.  16.  à  nom.  4*  Saimancicenfet 
'  Ti»^  17.  cap.  ) .  n.  I  f  V 

qu'il 


IV.  p.  Ch.  il  Câufts  fui  étent^  ^c.  k^ 
'Qu'il  n*àuroit  pas  dû  en  foufFrir  depiril 
Grégoire  li.  &  Alexandre  III.  qui  Tont évi* 
Gemment  décidé,  (i) 

IL  II  y  a  cependant  quelques  remar« 
<|ues  importantes  à  faire  fur  ce  fujet.  La 
première  ,  c'eft  qu'il  faut  excepter  de  cet- 
te régie  les  cinq  vœux  réfervés  au  Pape  ; 
(3)  Fufage  fa  ainfi  réglé  :  &  ceux  qui 
ie  lont  trouvés  dans  cette  pofition  ,  n'ont 
jamais  manqué  d'avoir  recours  au  faint 
Siège.  Le  Pape  en  fe  réfervant  ie  ju^e- 
ment  de  ces  cas  importans  ,  ne  fait  poml 
de  tort  à  ceux  qui  ont  fait  ces  fortes  de 
vœux:  il  n'empêche  pas  un  plus  grand  bien» 
îl  prefcrît  la  manière  d'y  parvenir.  On 
convient  néanmoins  qu'il  n'eft  point  dé 
vœu  qu'on  ne  puifTe  commuer  en  un  vœu 
folemnel  de  Religion  ;  &  cela  eft  formel- 
lement décidé  dans  le  texte  d'Alexandre 
Tir.  que  nous  venons  de  citer. 

La  féconde  9  c^eft  que  quand  un  vcsa 
a  été  accepté  d'un  tiers  ,  en  faveur  duquel 
il  a  été  fait ,  il  n'ed  plus  permis  de  le  chan«. 
ger  en  un  autre  ;  parce  quç  ce  feroit  alors 
priver  ce  tiers  d'un  droit  acquis.  Il  n'ea 


(  t  )  Promtfldm  non  iofringit  )  am  îllad  in  racUoi 
commactr.  On^tr.  II.  eap,  f.  De  farcjurando  ,  LiK 
ft.  titm  24.  Real  faâi  voti  tliqaateani  non  habcnir  9 
qui  cemportle  obCeqniam  in  perpetotm  nofciiar  Re« 
-lietonit  obferranciam  commotare.  Cap.  4.  Di  mn^ 
Meflieart  Fitboa  atiribuenc  ces  deax  Canons  i  Aie* 
sandre  III. 

(  t  )  Confei.  d* Angers.  Tome  t.  p.  94.  Salmtnti* 
•centet  ibid.  n.  if».  Thefanma  Rclij^iof.  Lib,  4,  lu. 
27.  ft  alii  penè  omnct  conua  Valenciam  ,  Arag,  9C^ 
Saynim. 

Tome  lU  <î 
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fèroir  pas  ain(î  avant  l'acceptation  ;  &  ce- 
lui qui  auroit  fait  vx^eu  de  donner  dix  écus 
à  un  tel  pauvre  fans  lui  en  parler  ,  pourroit 
de  fa  propre  autorité  les  donnera  un  autre 
dont  le  befoifl  feroit  beaucoup  plus  grand  » 
&:  qui  tout  bien  confidérë  feroit  plus  digne 
de  cette  aumône ,  que  celui  à  gui  elle  a  voie 
«l'abord  été  deftinée.  (a) 

La  troidéme ,  c'eft  qu  il  n^eft  pas  permis 
de  fubftituer  à  la  matière  d'un  v«a  ,  une 
ichofe  à  laquelle  on  eft  obligé  d'ailleurs  : 
'  infî  on  ne  pourroit  changer  le  vœu  de  jeû- 
her  une  fois  par  mois  y  en  celui  de  )eurïer 
tous  les  Carêmes-  Ce  n'eft  pas  éteindre  une 
dette,  que  d'en  payer  une  autre. 

La  quatrième,  c'eft  que  la  commutation 
dont  nous  parlons  ici ,  n'eft  pas  cenfée  faite 
en  un  plus  grand  bien  ,  par  cela  ièul  qu'el- 
le eft  faite  en  quelque  chofe  de  plus  noble  ^ 
&  de  plus  excellent.  Âinft  quoique  la  mé- 
ditation foit  un  bien  d'un  ordre  fupérieur 
à  rabftinence  ,  on  ne  pourroit  très-fouvent 
changer  le  vœu  qu'on  auroit  fait  de  jeû- 
ner y  en  celui  de  donner  quelque  tems  à 
l'oraifon  mentale.  La  raifon  en  eft  ,  que  le 
vœu  a  pour  fin  un  certain  genre  de  bien 
'  qu'on  fe  propofe  d'obtenir  ;  &  il  arrive  fou- 
vent  qu'une  pratique  moins  excellente  en 
elle-même ,  a  plus  de  rapport  à  cette  fin  , 
ique  toute  autre.  L'aumône  par  exemple, 
réprime  plus  l'avarice  ;  &  le  jeûne  mortifie 
'plus  certaines paffions , que  ne  feroient bieo 

(4)  Suicbez  obi  ftt?ià  n.  6. 


17.  P.Ctf.  II.  CAufesquiStent,  tfâ.  \j^f 
^es  leâures  fpirituelles  ;  quoique  très-pro* 
près  à  nous  unir  à  Dieu.  (  5  ^  H  faut  aonc 
dans  ces  occa  lions  fe  décider  par  les 
circonftances  du  tems ,  du  lieu  9  &c  de  la 
perfonne  ;  &  fe  fou  venir  que  quand  on  dou- 
te (i  le  bien  que  Ton  voudroit  fubfiituer  à- 
un  autre  ,  eft  ou  n'eft  pas  meilleur  ^  il  faut 
ou  s'en  cenîr  à  Ton  premier  vœu  ,  qui  a  la 
polTeffion  pour  lui  ;  ou  avoir  recours  au  Su- 
périeur Ecclétiaftique.  S.  Thomas  paroîc 
même  exiger  au'on  s'adrefTe  toujours  a  lui  i 
(6)  &  il  eA  sur,  qu'il  eft  trésfouvent  delà 
iageffe  d'en  agir  ainfî. 

ni.  Je  fçais  qu*un  aflez  bon  nombre  de 
Théologiens  ont  cru  »  que  quand  deux  biens 
ibnt  parfaitement  égaux  ^  on  peut  accom- 

f)!ir  le  vœu  qu'on  a  fait  du  premier  ,  par 
a  donation  du  fécond  :  d'où  ils  ont  con« 
du ,  que  celui  qui  a  promis  à  Dieu  d'en- 
trer dans  un  Ordre  »  peut  de  fa  propre  au- 
torité entrer  dans  un  autre  ,  qui  n'eft  ni 
plus  ,  ni  moins  rigide.  Mais  ce  fentiment 
n'eft  ni  aftez  fâr  ,  ni  aflez  bien  établi  , 
pour  fervir  de  régie  dans  une  matière  aui^ 

(  r  )  Vide  ScMcemTom.  s.  Trtd.  De  v$t$  1  Lib.  6. 
cap.  18.  n.  8. 

(  6  )  In  conuniititione  vcl  difpenlkriooe  Tocorom 
reqairinic  Prielici  tutoritat  •  que  in  pcrfonâ  Dei 
déterminât  aaid  fit  Deo  tjceptnni.  S,  Thim,  1. 1.  q.  8  8  • 
art.  1 1.  nib  crideoter  conft(.t  .  illai  in  qaod  TO-.ain 
«ft  commutandom  «  efle  non  folùm  meliat  ex  Kenem 
ioo ,  (ed  omnibus  ben«  confiiertcif  «  8c  ^oxMgm  me- 
lini  8c  Deo  gr«tiiu..»ittqae  fl  qaii.ve^rct  date 
ctUcem  atgemeum  «  foi  aiuotictte  potcft  votam  Ulnî 
commntare  d&ndo  CiliceA  tOKum»  Sylviui  I»  «•  a.  f« 
8&«  ÊSU  !•• 
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il  importante.  Car  outre  qu'il  eft  fort  dif- 
fcile  de  juger  quand  deux  biens  font  par- 
•feiitcmcnt  égaux .;  &  qu'il  n'y  a  pas  d  ap- 
parence que  Dieu  ait  fait  chaque  parti- 
jcùîier  arbitre  d'un  point  ,  où  il  eft  fi  aï* 
fë  de  fe  méprendre  :  il  paroît  certain  qu'en 
cas  d'une  pleine  égalité  ,  le  premier  vœa 
^oit  avoir  la  préférence.  Dieu  n'aime  pas 
,qu'on  change  par  ^caprice  &  fans  raifon  t 
ce  qu'il  a  d'abord  accepté  eft  donc  plus 
^e  fon  goût  ;  &  il  nje  peut  regarder  que 
comme  un  trait  d'inconftatice ,  Tafte  de  ré- 
filier  d'un  engagement,  &  fi  je  puis  m'ex- 
primer  ainfi  ,  d  un  contrat  auquel  il  a  biea 
voulu  foufcrire.  Ainfi  ou  il  faut  accom- 
plir félon  fa  forme  &  teneur  la  promefle 
qu'on  lui  a  faite  ,  ou  il  faut  en  faire  agréer 
le  changement  à  ceux  qu'il  a  commis  pour 
le  ratifier  en  fon  nom  ;  c'eft- à-dire  ,  aux 
Evéques  ^  ou  à  ceux  avec  qui  ils  jugent  à 
propos  oe  partager  leurs  pouvoirs  ;  d'o& 
il  fuit  qu'un  Confeffeur  qui  n'eft  approu- 
vé que  pour  les  chofes  ordinaires ,  ne  peut 
rien  en  ce. genre.  (7) 

De  ce  principe  qui  eft  de  Suarez  ,  (8) 

Î'e  condurois  volontiers  contre  lui ,  qu  ua 
lomme  qui  a  fait  vœu  d'entrer  dans  une 
telle  Maifon  ,  ne  peut  de  lui-môme  entrer 
dans  un  autre  du  m^me  Ordre  ,  s'il  n'eft 
^déterminé  à  ce  changement  par  des  rai- 
fons  capables   de  Tautorifer  »  telles  que 

(  -»  )  Ucm  ibio.  n.  xo.  fc  x|.  Stlmtnticenfes  ubi 
f  pcà  n.  114. 

V  8.}  S^tJd  ibid.  cap.  i  9. 


tV.  PXh.  II.  Caufes  quî  écent ,  6»^.  14^ 

ferolent  le  bonheur  d'avoir  un  Supérieur 
plus  éclairé  ^  une  réparation  plus  parfaite 
de  (es  parens  ,  une  plus  grande  régulati* 
té  9  &  autres  feinblables. 

IV.  Comme  il  efï  sûr  dans  le  droit  i 
qu'il  y  a  bien  des  chofes  qui  quoique  dé* 
fendues  ne  laiflent  pas  d*être  valables  3  on 
demande  fi  un  homme  qui  de  lui-même 
auroit  changé  la  matière  de  fon  vœu  de 
quelque  chofe  d^égal  9  (croit  obligé  de  re** 
venir  au  premier  ,  &c  de  l'accomplir. 

Nous  le  croyons  ainfi  ;  parce  qu'une 
Commutation  faite  fans  pouvoir ,  fans  ju* 
sifdi6lion  >  &  fans  l'agrément  du  créan« 
cier  ,  doit  être  nulle  &  de  nul  effet.  Ainfî 
quoiqu'on  eût  payé  la  féconde  dette  ^  il 
faudroit  encore  payer  la  première  ,  parce 
que  ,  à  proprement  parler  9  on  n'a  rien 
payé  :  puifque  on  ne  paye  pas  ,  ce  qu'on 
ne  doit  point.  Et  c'eft  fur  ce  principe  que* 
nous  avons  décidé  ailleurs  ,  qu'un  bons^ 
me  qui  y  avant  que  de  recevoir  le  Soudia* 
conat  9  a  récité  fes  petites  Heures  ,  doit 
répéter  celles,  qui  répondent  au  tems  où 
il  a  été  ordonné  ;  parce  que  ce  qu'il  a  fait 
antérieurement  étoit  arbitraire  ,  &  n'étoic 
point  accepté  par  l'Eglife. 

Au  re(le  le  fentimenc  que  nous  fuivons 
ici  eft  d'Azor  ,  de  Suarez ,  &  des  Sala- 
manques.  (9)  Ces  derniers  foutiennenc 
même  contre  danchez  >  (10)  qu'il  y  au« 


xL: 


9  )  Aiot  Tom.  I.  Lib.  xi.  ctp.  i  S.  q.  1 1.  Soarct 
.  6,  cap.  «o.  n.r.  9c  6.  Salnuntic.  ibii.  n.  X|6. 
i  10)  Sancbc»  ibid»  ctp,  f  i»  o.  16. 
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rôit  un  pëché  mortel  à  commuer  de  foî-mêi' 
me  Ton  vœu  en  un  autre  quoique  très- 
ëgal  ,  ou  au  moins  à  n'accomplir  pas  le 
premier  :  ce  que  d'autres  (  n  )  étendent 
au  cas  oii  la  commutation  auroit  été  faite 
fans  caufe  valable  par  le  Supérieur  Ecclé*^ 
iiaflique.^ 

Ceci  nous  conduit  tout  naturellement" 
1  l'examen  de  deux  nouvelles  difficultés* 
La  première  eft  de  fçavoir  à  qui  il  ap-» 
partient  de  commuer  les  vœux.  La  féconde  ^ 
quelles  chofes  font  néceflaires  pour  autorifer 
cette  commutation» 

V.  Quant  au  premier  point ,  on  convient 
affez  que  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir  or- 
dinaire ,  ou  délégué  de  difpenfer  d'un  vœu  ». 
ont  auffi  le  pouvoir  de  le  commuer.  Cela- 
eft  fondé  en  partie  ,  fur  ce  que  de  droit 
commun  celui  qui  dans  un  genre  peut  le 
plus  j  peut  audi  le  moins  :  (  12  )  Se  en  pai^ 
lie ,  fur  ce  que  le  pouvoir  de  commuer  uni' 
vœu  en  chofe  égale ,  ou  intérieure,  appar*- 
tient  à  la  )urifdi6lion  que  le  S.  Efprit  a 
donnée  aux  Evêques  pour  gouverner  TE- 

?Ufe.  (13)  D'où  il  fuit  i^.  qu'un  fimple 
'onfeffeur  ne  peut  commuer  les  vœux ,  s'il 
n'en  a  reçu  le  pouvoir  du  Pape  ,  ou  de 
FEvéque  ;  i*.  qu'un  Prélat  frappé  d'une  cen- 
fure  qui  le  priveroit  de  fa  jurifdidion  ^  ne 

511)  Soirex  ibîd.  cip  iq.  n.  14. 
Il)  CaMieet  qaod  eft  plus  )  Ucet  atî<tae  qood  edi 
Slincif.  7(fr,  f  )•  fur  h  in  6. 

.X»  1  )  vue  S.  Thom.  %.  1.  q.  88.  «t,  l*  «5  in  4». 
^w»  |t«  q.  axr^  4,  qoiBil.  Ole.  in  coxp. 


iV.  p.  Ch.  II.  Cdufesquî  6tm»  fye.  i^t 
fouTTOit  licitement ,  ni  dlipenfer  d'un  vœu  ^ 
ni  le  chanser  :  il  ne  le  pourroit  même  vali- 
dément ,  n  la  cenfure  ëtoit  dénoncée ,  ainfî 
que  nous  l'avons  prouvé  dans  un  autre 
Ouvrage.  (  M  ) 

VI.  Une  difficulté  affez  bizarre  qui  m^a 
été  propofée  ^  m'oblige  à  remarquer  en 
paflant ,  qu'on  ne  peut  ni  difpenier  d'un 
vœu ,  ni  le  commuer  malgré  celui  qui  l'a 
fait  :  &  quoi  qu'en  ayent  penfé  quelques 
Théologiens  ^  Q15  )  une  difpenfe  ou  une 
commutation  qui  ne  feroit  pas  acceptée  , 
n'auroit  aucun  effet  ^  à  moins  qu'elle  ne 
fût  acceptée  dans  la  fuite.  Et  je  ne  croîs 
pas  qu'on  pût  le  faire  après  l'avoir  vérita* 
blement  réjettée  :  parce  qu'on  renouvelle 
virtuellement  fon  premier  v«bu,  en  refufant 
la  commutation  que  le  Supérieur  veuteo 
faire. 

VII.  Les  Evéques  ne  peuvent  commuer 
ks  vœux  réfervés  au  Pape  ,  que  dans  des 
cas  à  peu  près  femblables  à  ceux  où  nous 
avons  dit  qu'ils  en  peuvent  difpcnfer*  Mas& 
on  difpute  iî  quand  le  Pape  »  ou  ceux  qui 
ont  fes  pouvoirs  ,  ont  commué  la  matière 
d'un  vœu  réfervé  au  S.  Siège  ,  en  une  ma- 
tière non  réfervée ,  l'Evêque  peut  alors  c» 
difpenfer  en  tout  ou  en  parfU-^ 

Cette  difficulté  fut  agitée  il  y  a  quel- 
ques  années  à  Senlis  par  de  pieux  &  fça- 
Tans  Eccléfiaftiques  ,  qui  donnent  à  un 

f  14)  Honl.  Tom.  4.  de  ccnratit  pirç^  %,  ctp«  X 
flic.  ^.  (ea.  6. 
(x r  }  Ykk Tiielttrani  Hdigiof.  Lib.  4-  q»  r> 
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examen  férieux  des  difficultés  de  la  Mora-^ 
le  9  un  cems  que  bien  d'autres  perdent  crlr 
minellement.  (16)  Les  avis  furent  partagés  ; 
on  confulta  quelques  Douleurs  éclairés  ^ 

Î|ui  répondirent  que  la  première  réferve 
ubfifioit  toujours.  Je  n'ai  pu  jufqu'ici  fout* 
crire  à  ce  fentiment  ^  &  je  continue  à  le 
croire  faux  :  i^»  parce  qu'un  vœu  n'eft  ré- 
ferve au  Pape ,  qu'à  raifon  de  fa  matière  ; 
donc  il  n'eft  plus  réfervé  y  quand  il  a  une 
matière  qui  ne  Teft  pas  r  or  dans  le  cas  que 
nous  examinons  ,  fa  matière  n'eft  plus  ré- 
fervée  ,  &  quiconque  en  auroit  fait  l'objet 

5 primitif  de  fon  vœu ,  pourroit  en  être  re- 
cvé  par  l'Evêque  ;  donc. 

2^.  Si  un  vœu  qui  n'eft  pas  réfervé  au 
Pape  j  étoic  changé  en  un  autre  qui  lui 
fût  réfervé  ,  par  exemple  un  voyage  à  La- 
rette ,  en  un  voyage  au  Tombeau  des  SS» 
Apôtres  ,  il  deyiendroit  très-fûremcrit  réi- 
fervé  au  Pape  :  il  faut  donc  par  la  raifon 
des  contraires  ,  que  quand  un  vau  réfervé- 
cft  commué  en  un  vœu  qui  ne  l'eft  pas., 
ce  dernier  cefle  d'être  réfervé  à  ceux  à  quL 
il  l'étoit  d'abord. 

3^.  Dans  te  doute  fi  un  cas  eft  réfervé 
au  Pape,  les  Evêques  peuvent  en  difpen- 
fer  y  comme  nous  l'avons  prouvé  ailleurs 

(  I  é  }  Çlaelqa*on  t  cm ,  que  pir  cet  dernièref  pr- 
mIcs  je  v'oaloii  uncer  les  aocret  Eccléûaftiqocs  de 
Sentit*  C'cft  a  qaoi  je  De  penfai  jamais.  Toac  le  mon- 
de fqàit  comme  moi  t  qu*it  Y  *■  par*coiu  des  geni  de 
toate  lobe  f   qui  ne  coimoilTcnt  gaèie»  le  piif'  dm^ 


07) 
donc 
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Or  il  cft  au  moins  douteux  qu'un  vœu 
îonc  la  matière  rëfervée ,  a  été  changée  en 
une  autre  qui  ne  Teft  pas  »  continue  à  être 
réfervé  au  S.  Siège  :  puifque  les  raifons  par 
lerquelles  on  prétend  établir  cette  réferve  > 
font  fi  foibles  ^  que  de  trente  Théologiens 
du  Canonises ,  à  peine  y  en  a-t-il  dix  qui 
les  jugent  valables.  Il  faut  donc  s'en  tenir  k 
ce  dernier  fentiment ,  comme  ont  fait  Ha* 
bert  &  TAuteur  des  Conférences  d'Angers. 

(i8) 

V IIL  Les  Confefleurs  approuvés  par  les 

Supérieurs  légirimes  »  tels  que  font  les  Evé« 
ques ,  &c  félon  Sylvius  &  Pontas ,  (19)  les 
Prélats  Réguliers  à  Tégard  de  leurs  infé- 
rieurs, peuvent  ordinairement^  en  vertu  des 
Bulles  de  Jubilé  commuer  en  œuvres  pies 
tous  les  vœux  ;  excepté  ceux  de  Religion  , 
&  de  chafteté  perpétuelle,  (10)  totale  ^  &c 

fi7)  Tom.  I.  I.  pirt.  chip,  1,  Di   11. 

(18)  ConfércACet  d'Angetf.  Tom.  »«  ptg*  96,  U 
fa'ic  cependant  gvoner  qoe  rAotear  proore  tmï  fun 
fenciment:  il  n'eft  pas  Trai  dant  le  fenf  luqaelildoic 
Tenceodre  •  que  U$  mttvrts  fmkfiitmiêt  à  Is  flstt  d»  pre- 
mter  vam  >  m«  fiitnt  pÂ»  à  U  riiit^Mr  dit  vam.  L'idée 
de  co.iimociiioa  Ufàc  pour  decroue  ce  jugement* 
Commmtéuip  ,  difent  tout  let  Théologien!  • /r  9  cmm 
V  i  vin€9l9  msmiutt  »  tdid  msteris  Un  prQmiJJ'd  fnltfië^ 
tnr»  Voyex  foi  cette  matière  Sotrez  Lib.  6.  cap*  x» 
n.  I  r«  &  Saiicbez  Lib.  8«  De  Macrim.  difp.  9.  n. 
20.  âe  fa  Somme  Lib.  4.  cap.  40.  n«  46. 

(19)  Sylvius.  RcfaU  Ytr.  v.  JitkUéUêm  i.  Pontti  r« 
Jmb'Ui .  cas  7. 

(io^,y  Ac  Tota  qa«cumqae  ab  eis  emifTa  (  caftita^» 
,,  tii  9C  Relisionis  dunuxat  excepti»  )  in  alia  piefatit 
»,  '  pera  com  r.utare  ^<  Ce  font  les  termes  des  Bulle* 
des  Jubilés  que  let  Papet -accordent  <fe  tems  en  tems. 
Cette  claufe  ne  fe  trouve  pat  dans  les  Bulles  pourJe 
Jubilé  de  Pannée  ftiacc*  Benoit  -XIV.  l'a  mi^C  dans 
4  Balle  de  i7fO. 
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abfolue  :  car  ils  pourroient  commuer  uir 
vœu  conditlonirel  de  chafieté ,  auffi  bien 

Sue  le  voeu  de  ne  fe  point  marier ,  de  gar-^ 
er  la  chaHeté  conjugale  ;  &  autres  de  pa*^ 
reille  nature  y  qui  ne  font  point  réfervés- 
au  &int  Siège.  Et  cela  eft  vrai  quand  mémer 
ces  fortes  de  vœux  n'auroient  été  faits  que- 
depuis  l'ouverture  du  Jubilé,  (21)  &  dans 
le  deflein  de  fe  les  faire  commuer  :  parce- 
qu'il  ne  faut  point  faire  de  diftinâion ,  où: 
les  loîx  n'en  font  point.  C'eft  de  ce  prin- 
cipe que  Gallego  9  &  dix- huit  Auteurs  qu^l 
cite ,  Se  dont  le  fentiment  eft  fuivipar  Bo^ 
tiacina ,  (12)  &  par  plufieurs  autres ,  con- 
cluent qu'un  Prêtre  approuvé  peut  dans  le^ 
lems  du  Jubilé  commuer  les  vœux  hors^ 
iu  Tribunal  de  la  Pénitence ,  &  indépen- 
damment de  la  Confeflion.  Un  Carme  Dé- 
chauïïé  de  la  Province  de  Bordeaux  »  dont 
l'Ouvrage  (13)^ été  approuvé  &  loué  par 
M.  le  Nfoine ,  Dofteur  de  Sorbonne  ,  pré- 
tend qu'un  Confefleur  ne  peut  relever  d'utr 
vœu  ,  que  ceux  qui  ont  tout  au  moins  in^^ 
tcntîon  defe  conftjjcr^a  lui.  Selon  ce  fenti- 
ment* que  ]e  préférerois  de  beaucoup  à  l'au- 
tre f  un  Prêtre  peut  commuer  un  vœu  avant 
la  Confeffion  ;  mais  il  ne  le  peut  commuer 
qu'à  ceux*  qui  font  réfolus  de  fe  fervir  de 
fon  miniftère, 

(ai^  NflTtr.  cap.  lu  n.  8o.  &  alU  apud  Silmanci- 
ccnfet  ibid.  n.  i  r  i . 

ix%)  Bonac. di^p.  4.  q.  i.pand.  7.  |«  %*ti,  x6o» 
9t  ftlii  tpod  Salrranciccnlcs  o.  i  r  i  • 

^H^KecoeU  de  cas  de  coofcience  fer  le  jabilë  %: 
y^iu  cbap.  2.  q  10.  Lifex  le  mcmc  Aoscitf  q*  x?.4m 
il  icfrUe  diicl  e  concraiic» 
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IX.  Que  fi  la  perfonne  qui  s'eft  fait  com- 
muer un  vœu  y  changeoit  de  rëfolution  , 
&  ne  fe  confeflbit  pas  t  le  même  Auteur 
foutient  que  la  commutation  auroit  tou- 
jours Heu  ;  parce  qu'elle  a  été  faite  purement 
&  fuiiplement.  Sanchez  (14)  &  tous  ceux 
que  j'ai  pu  lire  >  font  du  môme  avis  ;  à  cela 
près  quelques-uns  d'eux  (xç)  ajoutent ,  que 
fi  un  Prêtre  n'avoit  commué  les  vœux  de 
fon  pénitent  futur ,  qu'a  condition  qu'il  fe 
confefieroit ,  fon  ancien  vœu  revivroit  ^ 
parce  que  la  condition  (bus  laquelle  il  avoir 
été  commué  n'auroit  pas  été  remplie. 

Je  n'ai  ni  afifez  de  crédit  dans  la  répu- 
blique des  Cafuiftes  pour  donner  le  ton  ^  ni 
afiez  de  vanité  pour  croire  que  mon  fufFrage 
puifTe  balancer  celui  de  mes  maîtres  :  j'a- 
voue cependant  qu'une  commutation  de 
vœu  femblable  à  celle  dont  il  s'agit ,  me 
paroitroit  fort  fufpeâe.  Si  on  ne  l'approu- 
voit  que  pour  ceux  que  l'oubli  9  ou  Tim- 
puiflanceauroient  empêché  de  feconfeflfer  » 
}'aurois  moitis  de  peine  à  y  foufcrire  :  mais 
]'en  ai  beaucoup  k  concevoir  comment  un 
homme  profite  d'une  grâce  confidérable  » 
fans  rien  faire  de  ce  qui  eft  prefcrit  pour 
la  mériter.  Le  Prêtre  auquel  il  sladrcfie ,  &c 
dont  la  commiffion  eft  limitée ,  ne  lui  dit-il 

(^14)  Sanchet  Lib.  4.  Som.  49.  M.  Grancolat  dît 
\  peu  prêt  I«  même  chofe  dâoi  les  InJltHStuni  fmr  la 
JuHili^  paft.  ff. 

(ir)  Stiamanr.  TraÔ.  l?'.  fap.  %•  n.  ifS.L'An^ 
teuc  da  rceveil  dit  Cai 9  &c.  cit6  num.  ii.dU feule- 
ment c^oe  dtnji  ce  eu  l'obUsr ioQ  dea  p-eiaicif  twx 
xcvivxoïc  fJMffirr*' 
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pas  implicitement  ,  qu'il  ne  change  (bit 
vœuj  qu'à  condition  qu  II  fera  de  Ton  côté 
tout  ce  qu'il  pourra  faire  pour  fe  rendre 
digne  de  cette  faveur?  Eftil  un  feul  Mi- 
nière des  Autels  qu^on  puifle  ftippofer  dire 
en  termes  équivalens  à  une  personne  char* 
gée  d'un  vœu  qui  Tincommode  :  Je  vous 
change  le  vœu  que  vous  avc[  faït^foit  qut 
vous  perjeviric?  dans  la  réfolution  <£accom^ 
plir  ce  que  lefaint  Fere  cxi^e  de  vous  pour 
auiorifer  ce  changement  ^foit  que  vous  n\ 
perj[ivérie[  pas  ?  Quand  même  à  force  de 
raîfons  métaphyfiques  on  pourrolt  prouver 
que  tout  cela  ne  répugne,  pas  abfolument , 
prouveroiton  bien  que  cela  eft  fi  sûr^  St 
fi  probable  >  qu'on  ne  doit  avoir  fur  ce  point 
ni  trouble  ni  inauiëtude  ?  Encore  une  fois 
i£ela  me  paroît  difficile  à  entendre. 

En  vain  m'oppoferoit-on  que  celui ,  quF^ 
en  vertu  des  pouvoirsdu  Jubilé  a  été  abfous 
de  cas  &  de  centiares  réfervées,re(le  abfous  ^ 
cpioiqu'il  ait  le  malheur  de  changer  de  ré- 
folution, 6c  de  négliger  ce  qui  eft  prefcrîc 
parla  Bulle  du  Pape.  (16)  Car  outre  qu'il 
y  a  beaucoup  de  différence  entre  deux  per« 
fonnes  dont  l'une  a  examiné  fa  confcience  i 
confeiTétous fes crimes,  conçu ,  ainfi qu'on 
fe  peut  fuppofer  ,  une  douleur  fincère  de 
les  avoir  commis  ;  &  l'autre  n'a  rien  fait 
du  tout:  on  f<;ait  que  l'abfolution  des  pé- 
chés n'eft,  ni  ne  peut  être  conditionnelle; 

fi6«  Ktrtr.  lib,  f ,  ConfiU  confit*  J%  DtP9nlt% 
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efle  dépend  des  difpofitions  préfentes  ,  &c 
n'eft  point  relative  aux  évënemens  futurs; 
n  eft  vrai  qu'on  peut  abfoudre  des  cenfures 
fous  peine  de  réincidence  ;  mais  un  fimple 
Prêtre  ne  le  doit  faire  que  quand  cela  lui 
eft  permis  ;  pour  ne  s^ezpofer  pas  à  décer* 
ner  virtuellement  de  nouvelles  cenrures;ce 
qui pafle  ks  pouvoirs.  (27)  11  n'en  eft  pas 
ainn  de  la  commutation  des  vœui  ;  Se  elle 
paroît  naturellement  attachée  aux  condi- 
tions prefcrites  par  le  faint  Siège ,  au  moins 
quand  on  eft  maître  de  les  remplir. 

Les  ConfefTeursquemes  raifons  neper« 
fuaderont  pas  9  doivent  an  moins  en  con« 
clure^  qu'en  fait  de  commutation  de  vœux  y 
ils  ne  doivent  rien  précipiter  ;  mais  avoir 
foin  de  ne  pas  commencer,  par  où  quelque^ 
fois  ils  ne  voudroient  pas  finir. 

X.  Pour  réfoudre  en  peu  de  mots  les 
autres  difficultés  touchant  la  commutation 
des  voeux  en  tems  de  Jubilé ,  nous  dirons 
i^.  qu'elle  ne  peutfe  feire  qu'en  un  bien 
moralement  égal  :  le  mot  feul  de  commu- 
tation 9  lequel  marque  une  vraie  égalité  , 
femble  le  décider  fuffifamment.  Ajoutez  que 
tout  changement  d'un  vœu,  en  un  moindre 
bien ,  renferme  une  difpenfe  ;  &  les  Bul« 
les  de  Jubilé  ne  permettent  pas  de  difpcn- 
fer.  Elles  ne  laiflent  pas  cependant  d'accor- 
der  une  vraie  grâce  ;  c'en  eft  une  de  pou- 


17}  MtnntteNârarri.'cip.  27*  "•  m*  ATitli  de 
Ccoiaiir  s«  put*  difp.  i.  dnb^  1 4*  Brcillon  cap.  f  r  • 
ut.  4. 
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voir  obtenir  de  tout  Confcffeur,  ce  (ju'oof' 
nepouvoit  obtenir  que  de  fes  Supérieurs, 
Au  refte  un  Confefleur  qui  péfe  bien  tou- 
tes chofes ,  peut  commuer  les  vœux  de  (on 
pénitent  en  d'autres  œuvres  pieufes ,  moins 
pénibles  j  &  qui  avec  cela  foient  égalais  i 
celles  dont  il  le  décharge.  • 

2^.  Qu'il  eft  plus  probable  ,  Se  bien 
plus  fur  que  dans  le  tems  du  Jubilé  un 
Confeneur  ne  peut  commuer  les  vo&ux  de 
chafteté  Ôc  de  Religion  réfervés  au  Pape  ,- 
lors  môme  qu'il  fe  trouve  de  ces  cas  pref- 
fans  où  les  Êvêques  peuvent  en  difpenfer  : 
d'où  il  fuit  que  cette  difpenfe  ne  peut  être 
accordée  par  les  Réguliers  en  vertu  dé 
leurs  privilèges ,  &  que  dans  ces  occafions 
îl  faut  toujours  avoir  recours  à  TEvêque. 
C'cft  ce  qu'enfeigne  plufieurs  de  ceux 
qui  ont  le  plus  d'intérêt  à  foutenir  le  con- 
traire. (i8) 

3^.  Que  fi  les  vœux  dont  un  Confe(^ 
feur  pourroit  abfoudre  à  raifon  du  Jubilé 
ont  été  confirmés  par  ferment ,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  les  commuer  ;  parce  que  qui 
peut  le  iimple ,  ne  peut  pas  le  double  ;  &c 
que  les  Bulles  qui  permettent  de  rompre 
un  lien  ,  ne  permettent  pas  dVn  rompre 
deux.  C'eft  le  fentiment  du  Cahne  de  Bor- 
deaux que  nous  avons  déjà  cité.  (19)  San- 

ft8)St1inanriceoref  ibid*  n.  irt- 

(29)  Ctt  & qaeiUoni fai  le  J^bilé.^  t.  part. chip. i. 
c.  23.  Vide  Stnchem  Lib.  4.  ra".  f4.  n.  16.  Nstm^ 
Benoit  XIV.  dmifa  fiaUedu  Jubilé  de  l'Année  Giince 
pcnnit  (i*abfî>iidie  cet  vorat  «  mcme  confina^  pv 
scrmem. 
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chez  qui  penfe  contre  nous  >  avoue  que 
notre  fentiment  eft  bien  probable  ;  ajoutes: 
qu'il  eftbien  plus  fur  ,  c'eft  tout  ce  qu'il 
faut  pour  une  décifion.  Et  certes  le  pou- 
voir de  commuer  les  vœux  confirmés  par 
ferment  y  eft  fi  différent  de  celui  de  com- 
muer les  voeux-^  que  Grégoire  XIII.  en  I57Î. 
1  ajouta  aux  pouvoirs  que  Paul  III.  avoir 
accordés  aux  Prêtres  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  comme  on  le  peut  voir  en  Sanchez 
même. 

40.  Que  lè  pouvoir  dé  cominuer  1er 
voeux,  ne  s'étend  pas  à  ceux  qui  auroient 
été  faits  en  ^veur  d'un  tiers  ^  par  lequel 
ils  auroient  déjà  été  acceptés  :  parce  que 
le  Jubilé  n'eft  pas  fait  Dour  préjudicier  aux>^ 
intérêts  du  prochain.  ()o)  Les  exceptions 
que  Suarez  fait  à  cette  régie  ne  pouvant 
guères  fervir  à  un  fimple  ConfeiZeur  ,nou8 
ne  nous  y  arrêterons  pas. 

5^.  Que  quoiqu'on  convienne  que  ce- 
lui ,  qui ,  dans  la  confeflion  pour  le  Jubilé  , 
a  oublié  de  s'accufer  de  quelque  cas  ,  ou 
de  quelque  cenfure  réfervée ,  peut  aprôs 
le  tems  du  Jubilé  en  être  abfous  par  tout 
C onfeffeur ,  même  non  «pprouvé  pour  ces 
fortes  de  cas  ;  on  ne  convient  cependant  pas 
qu'il  puifle  de  même  fe  faire  commuer  les 


fso)  Siurez  Lib.  6.  JD«vofr,  ctp.  ir."-  7*1'^^^^* 
Xib.  X.  cap.  |{o.dQb.  11.  n.  8o*  Salmanc  cenfes  ibi*. 
n«  fx6»  nbi  citant  Ntrarrunicap.  xt.n.  7  8.  qui  pas. 
nihia^S.  potiiu contrariam dicit  « tametû de  Toto inU 
nimé  aacpcato  esplicàri  poceft.  Sanchex.  Lib.  4*Stinr 
cap.  r  f.  n.  4*  i  icq.  Se  cap.  f4«  n«  f . 
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voeux  9  dont  il  n'a  point  parlé  à  Ton  Coti^ 
ftfleur;  par  oubli  ou  autrement.  Leffius  ^ 
Sanchez,  &  plufieurs  autres  ^'(jO  croient 
que  celui  qui  a  gagné  le  Jubilé  5  peut  en 
oonféquence  fe  faire  commuer  les  vœux 
dont  il  étoit  alors  chargé  ,  &  qu'il  peut s'a- 
dreffer  à  cet  effet  ou  au  même  Confeffeur 
ou  à  tout  autre.  La  raifon  qu'ils  en  ren« 
dent ,  c'eft  que  quoique  les  œuvres  de  piété 
aéceàTaires  pour  gagner  le  Jubilé,  foient  at« 
tachées  au  tems  prefcrit  par  le  Pape  »  les  pri- 
vilèges du  Jubilé  n'y  font  pas  attachée:  d'où 
il  fuit  qu'on  peut  enufer  ,  quand  on  le  juge 
à  propos. 

XI.  Suarez  (3 1)  eft  d'un  autrefentimene  i 
&  nous  croyons  nous  devoir  unir  à  lui  :  i^« 
parce  qu'il  eft  afTez  furprenant  qu'un  hom^ 
me  qui  a  gagné  le  Jubilé  il  y  a  vingt  ott 
treiue  ans,  puifle  en  conféquence  fe  faire 
commuer  Tes  vœux  après  un  (î  long  efpa- 
ce  de  tems;  1^.  parce  que  les  Confeiïeurs 
ne  peuvent  commuer  les  vœux ,  qu'en  ver- 
tu du  choix  qu'en  font  les  pénitens  ,  ainfi 
que  le  portent  les  Bulles  du  Jubilé.  (33)  Or 
quand  une  fois  le  tems  du  Jubilé  eft  pafTé» 
les  pénitens  n'ont  plus  le  privilège  de  fe 
chomr  un  Confefleur  qui  commue  leurs 


'(II)  Lefllof  Lib.  i.ctp.  to.  dab.  19.  nom.  109* 
Stnchez  Lib.  4.  Sauvnje.cap.  f4«  n.  ^6.  Laym»fv« 
Jienriqoez  ,  ACtUi. 

Cl 2)  Siurex  Lib.  6,  De  v»f^  ctp.  i6. 

UO  Licencitiii  coocedimas  oc  fibi  td  hune  e£Fcc- 
lam  eUgere  poifinc  ConfelfariaiD  9  qui  coi  abfolTcre 
^•le«t .  8c  iafopes  fou  9  in  alia  pk   opeia  commuu 
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iromx  :  puifaue  ce  privilège  ne  leur  avoit  été" 
accorde  qu*a  TefFecde  gagner  l'indulgence  ^ 
&  cela  pouruntems  déterminé.  Tous  leurs- 
pouvoirs,  &  ceux  de  leurs  Direâeurs  font 
donc  expirés  j  &  la  îurifdiélion  dés  derniersi 
cefle.r^  intégra^  c*eftà-dire  dans  une  ma- 
tière qu'ik  n*ont  pas  mSme  entamée* 

Elle ceflferoit  même  ,  félon nous,à  l'égard- 
de  celui  qui  ayant  fait  trois  vœux  ,  qui 
n*ont  aucune  liaifonenfemble,  n'auroit  de* 
mandé  la  commutation  que  d'un  feul  ;  &c 
il  ne  feroit  plus  recevable  à  demander  après 
le  Jubilé  1  qu'on  lui  commuât  les  deux  au* 
très  .*  parce  que  ceux-ci  font  une  afTaire 
îfblée  j  fur  laquelle  un  délégué  dont  la  com- 
miffion  eft  terminée ,  .n*a  plus  rien  à  voir» 
Cette  décifîon  eft  dé  deux  Auteurs  que  nous 
citons  dans  les  notes  /  ()4)  &  dont  le  pre^ 
mier  croit  qu'un  homme  a  qui  fon  Con- 
feiTeur  auroit  difFéré  le  tems  du  Jubilé  ^ 
pourroit  en  obtenir  la  commutation  d'un^ 
vœu  qu'il  avoit  fait  ,  quoique  pendant  le. 
cours  du  Jubilé  il  n'eût  pas  penle  à  la  de^ 
mander  ;  parce  que  dans  ce  cas ,  la  déléga- 
tion ,  &  le  minifiére  du  ConfefTeur  qu'on  a 
choifi  9  fubfiftent  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fini 
avec  fon  pénitent. 

Pour  prévenir  toutes  les  difficultés  qu'un» 
homme  pourroit  avoir  au  fujet  de  ks- 
vœux»  qu'il  ne  peut  quelquefois  fe  rappel- 
Icr  diftinftiiment  ,  il  e(l  à  propos  qu'ua 

(14)  Ctt  6c  qaeftiont,  ibid.  ct«  1  r.  &  18.  Di^er- 

Ë^QR.fl  Ecdefiafticc  ^  Autorc  P«  Aaibol»  Datandé- 
h  If  cap*  14*  n,  iji 
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ConfeiTeur  les  lui  commue  en  tout  ce  que 
lui-même  ,  ou  un  autre  DireAeur  jugera 
dans  la  fuite  plus  convenable  pour  la  gloire 
de  Dieu,  &  le.falut  du  pénitent.  Celui  qui 
ne  fe  fouviendroit  de  Tes  voeux  ,  que  d'une 
lïianfère  confufe  y  pourroit  encore  fe  les  fai- 
re commuer  en  quelque  chofe  propre  i 
Punir  à  Dieu  ^  &  à  le  détacher  des  vices 
contre  lefquels  il  a  probablement  voulu  (^ 
prémunir  par  ces  mêmes  vœux.  (34y 

Nous  n'avons  plus  que  deux  difficultés 
à  examiner  ici.- La  première  ^  s'il  faut  de 

Srandes  raifons  pour  commuer  un  vœu 
ans  le  tems  du  Jubilé.  La  féconde  9  fi 
une  petfonne  qui  Tauroit  g9gné  la  pre- 
mière femaine  ,  pourroit  la  ftmaine  d'ar 
près  fe  faire  commuer  les  vœux  qu'elle 
auroit  faits  y  foit  depuis  qu'elle  a  gagné 
le  Jubilé ,  foit  auparavant.  Commençons 
par  cette  dernière  difficulté,  qui»  prife 
dans  toute  fon  étendue ,  &  avec  tous  fcs 
rapports  »  eft  très- importante. 

Pour  la  bien  réfoudre  il  faut  examiner 
deux  chofes  ;  l'une  ,  fi  on  peut  gagner 
deux  fois  le  même  Jubilé  ;  l'autre ,  fi  fup-» 
pofé  que  cela  ne  fe  puifie  pas  ,  on  peut 
au  moins  fe  faire  commuer  une  féconde 
fois  des  vœux  oui  n'auroient  aucun  rap- 

{>ort  avec  ceux  aont  on  auroit  déjà  obtenu 
a  commutation.  Ces  deux  queftions  font 
de  fait  plutôt  que  de  droit  ,  &  c'eft  pour 
cela  qu'elles  font  moins  aifées  à  réfoudre* 
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'  XIL  Nous  croyons  d'abord  avec  plu-^ 
tfeurs  autres  (35)  contre  Pontas  (?6),. 
qu'on  ne  peut  gagner  deux  fois  le  Jubilé  ;« 
éc  qu'un  Confefleur  doit  agir  fur  ce  piin- 
cipe,  plus  encore  que  Tes  pénitens.  Qua- 
tre raifons  nous  déterminent  à  ce  jlcnti^ 
ment. 

^  La  première,  c'eft  que  la  grâce  du  Ju» 
bUé  n'a  d'autre  étendue   que  celle  qu'il 

Êlait  au  difpenfateur  de  lui  donner  ;  or 
I  Pape  qui  la  difpenfe  au  nom  &  par 
Pautoritë  de  Jefus-Chrift  même ,  n'a  pas 
intention  qu'on  la  gagne  deux  fois.  On 
ne  peut  juger  de  fon  intention  que  par 
fes  paroles  ;  &  fes  paroles  forment  un 
fetis  disionâif:puifqu'elles  ne  portent  pas 
que  ceux  qui  rempliront  \es  conditions- 

Frefcritesj  pourront  gagner  le  Jubilé  dans 
une  ET  l'autre  femaine  >  mais  qu'ils  le 
pourront  dans  l'une  ou  dans  Tautre.  Qui 
mprimdhebdomaddpoftpubUcationcm  V£L 
in  JcquentipofliUum,  &c.  Il  faut  donc  $*en 
tenir  là  >  puifqu'il  s'agit  d'un  fait ,  &c 
que  toutes  tes  raifons  du  monde  prouve* 
roient  tout  au  plus  que  les  chofes  feroienr 
mieux,  fi  elles  étoient  autrement.  Encore 
n'y  a-t'il  que  ceux  qui  ne  connoifTent  pas» 
la  grandeur  d'une  indulgence  plenière,  6c 
qui  ignorent  combien  ces  fortes  de  grâces* 

.-(tr)    Sanchrz  ibidl.   n.   io.  Soarez  lib.  Dt  vof^ 
cap.  1 6.  n.  Ole.  Sylvios  Refol.  var.  t»  JmbiUum%  i,  ac: 
t«  Vigand  Tctâ.  14.  exam.  §.  n.  90.  ad  i*  R^aeil» 
décasyibid.q.  i7*PM*i>l* 
()6JtPontMT«  J«ii//,cai^  X7^ 
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ëtûient  rares  autrefois ,  qui  puiflent  trouver 
mauvais ,  qu'on  ne  les  gagne  pas  deux  fois 
en  quinze  jours^ 

La  féconde  p  c'eft  que  Filliuciu^  qui  a 
long-tems  profeffé  la  Théologie  à  Rome , 
&  qui  connoifToit  mieux  qu'un  autre ,  la 
pratique  du  S.  Siège,  rapporte  {^7)  qu« 
Clément  VIU.  ayant  été  confuité  fur 
cette  queflion^  répondit  conformément  à 
ce  que  nous  foutenons  ici.  Il  dit  de  plus  > 
que  la  Congrégation  chargée  d'interpréter 
k  Concile  de  Trente ,  décida  la  même 
chofe  en  i6^(x}t  fçais  qu'on  prétend  f^8) 

S'il  n'eft  pas  bien  sûr  que  Clément  Vlll* 
la  Congrégation  du  Concile  aient  don- 
né les  déciiion»  qu'on  leur  attribue  :  mais 
le  moins  qu'on-  puiffe  dire ,  c'cft  qu'il  y  a 
clu  doute; (car  enfin  Filliucius  n'eft  pas  le 
&ul  qui  en  fade  mention  ,  6c  d'habties 
gens  (39)  ne  croient  pas  qu'on  puifle  aller 
contre).  Or  ce  doute  fuffit  pour  arrêter 
un  Confeflfeur;  puifqu'il  n'eft  permis  de 
fe  fervir  de  pouvoirs  douteux,  que  dans  le 
cas  de  la  néceffité.  Il  ne  nous  en  faut  donc 
pas  davantage  pour  le  point  principal ,  qui 
regarde  la  jurifdié^on  qu'acquérent  les 
Prêtres  en  vertu  du  Jubilé  ;  car  pour  les 
pénitens  ,  les  nouveaux  efforts  qu'ils  feront 
pour  gagner  l'indulgence^  feront  toujours 

(?7>FillîaciofToiii.  I-.  Tiaar.  8.  ctp.  10.  n,  i6ié 

(1  &)  SyWiai  ibid.  , 

(19)  Voycx  le  RçcacU  de  Ca<  de  ConiocnceioiU 
JBbUé,lbid.p«32|« 


louables    ;  &  comrre  un  homme  nVft  ja^ 
mais  sûr    d'avoir  bien  réuffi  la   première 
fois    on  rie  peut  trouver  mjuvais  qu'il  tâ- 
che'de  réuffir  mieux. 
,    I^    troin^'^^  raifon  ,  ceft   que  fi  on 
ponvoit    gagîier  deux  fois  Je  Jubilé,  ce 
leroit  fans   doute  celui  de  Tannée  fainte; 
folt  parce  qu'il  dure  beaucoup  plus  long. 
tcms  ,q««  les  Jubiiés  adinfiar^  foit  parce 
flue  les  Brefs  s'en  expédient  d'une  maniè- 
re plu«  folemnelle  :  or  les  Jubilés  de  l'an- 
née fainte  ne  je  peuvent  gagner  deux  fois, 
fiins  un  privilège  fiaécial.  Ceft  ce  qui  pa« 
roît  l**.  pa*"  ^^^  termes  des  Bulles  des  grands 
Jubilés  -•  I^ous  accordons  auffien  vertu  dis 
pré  fins  à  ceux  qui  J ont  venus  à  Rome^  & 
gui  ont  gag^^  ^^  Jubile^  en  quelque  manïkrt 
que  ccjoitjUpouvoir  dt  le  Mgner  encore  une 


ibit  par  dévotion  ,  foit  pour  l'appliquer 
aux  morts.  Car  quelle  grâce  feroit  le  Pape 
foit  aux  premiers  ,  foit  aux  féconds,  fi 
indépendamment  de  lui  ,  ils  pouvoîent 
gagner  le  Jubile  autant  de  fois  qu'ils  juge- 
roient  à  propos  de  faire  ce  qui  eft  prefcrit 
pour  le  gagner? 

Xrir.  Enfin  la  quatrième  raifon ,  c'eft  «ue 
fiuneperfonne  peut  de  plein  droit  &  fans 
privilège  ,   gagner  deux  foi^  TinrlnU 

5-""  ">^- '""«..«.  peu" ÂSiK 

(40)  lacm cbap.  i .  cai a.  pa j,  ,£^ 
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sune  féconde  fois  des  cenfures^  &  des  cai 
^rérerv^sdanslefquels  elle  fera  tombée  de-» 
puis  qu'elle  a  gagné  le  Jubilé  :  Or  cefa  ne 
le  peut  admettre;  puifque  lePape  veut  non- 
feulement  que  les  Confefleurs  ne  puiflent 
.mbfoudre  (es  Fidèles,  qu'en  vue  du  Jubilé  ; 
mais  encore  qu'ils  ne  les  puiflent  abfoudre 
que  cette  fois  feulement  :  Utjibi  Confejja-* 
:rium  cligcrc  pojjint ,  aui  hic  vice  tantkm  a 
*quibufiufuunjurïs ,  ùc.  abfolvtn&  libcrarc 
yaltat.  Le  Confefleur  quand  il  a  donné  une 
ibis  Tabfolution  des  cenfures  6c  des  casré- 
iervés  >  qui  lui  ont  été  déclarés  9  ou  qu'on 
a  oublié  de  bonne  foi  à  lui  déclarer,  ce 
Confefleur ,  dis-je  »  a  donc  en  quelque  forte 
épuifé  fon  pouvoir ,  &  il  ne  peut  plus  rien 
fur  les  cas  femblables,  qui  font  furvenus 
depuis  fon  abfolutionije  fuppofe  toutefois 
que  fon  pénitent  ait  déjà  gagné  l'indul- 
gence; car  fi  cela  n'étoit  pas  encore  fait^ 
ilpourroit  encore  écreab fous  :1e  Confef- 
feur  ayant  droit  pendant  que  le  tems  du 
Jubilé  dure  encore ,  de  lever  tous  les  obf- 
tacles  qui  pour  roient  empêcher  fon  pénitent 
d'en  obtenir  la  grâce  &c  les  effets. 
•    La  folution  de  cette  première  difficulté 
femble  emporter  ladécifion  de  la  féconde; 
&  n  un  Confefleur  ne  peut  abfoudre  un  pé- 
«lirent  de  &s  nouvelles  cenfures ,  il  paroit 
«qu'il  ne  peut  non  plus  commuer  les  vœux 
^u'il  auroit  faits ,  (oit  depuis  qu'il  a  gagné 
l'indu)|s;ence ,  foit  avant  que  de  la  gagner. 
XIV,  Nous  croyons  cependant  qu'il  n'y 
a  point  de  liaifon  néceflîaire  entre  ces  deux 


IV.T.Ch.  TI.  Cdujtt  qui âetnt,  ô»*».        itS^T 
«dio'fes ,  &  nous  n'oferions  blâmer  un  Con* 
felTeur  qui  dans  une  femblable  conjonAure 
changeroit  les  vœux  de  Ton  pénitent.  La 
jailbn  en  eft,  qu'il  y  a  deux  différences 
iefTentielles  entre  le  pouvoir  d'abfoudre  des 
cenfures,  &  celui  de  commuer  les  vœur. 
Le  premier  eft  donné  comme  un  moyen  de 
parvenir  à  l'indulgence^  puifque  pour  la 
gagner ,  il  faut  être  déchargé  de  tous  les 
obftacles  qui  en  rendent  indigne.  Le  fé- 
cond n'eft  pas  un  moyen  néceffaire  pour  y 
•arriver  ,  pui(qu*on  peut    l'obtenir  fans  fe 
faire  changer  fes  vœux  :  c'eft  donc  plutôt  uà 
effet  de  Tindugence ,   &  une  grâce  que 
TEglife  accorde  à  ceux  qui  en  entrant  dans 
fes  vues  9  ont  fait  leurs  efforts  pour  la  mé- 
riter. Cela  pofé^  il  eft  évident,  que  celui 
qui  ayant  été  abfous  des  cenfures  qu'il  avoit 
'encourues,  a  gagné  l'indulgence,  ne  peut 
être  abfous  de  celles  qu'il  aurqit  encourues 
depuis  ce  tems-lâ^  parce  qu'on  ne  peut  plus 
lui  procurerle  moyen  de  gagner  une  grâce  ^ 
qu'il  à  déjà  obtenue: mais  il  n'en  fera  pas 
^e  même  de  la  commutation  de  fes  vœux  ; 
parce  que  celui  qui  a  gagné  le  Jubilé,  a 
'droit,  pendant  qu'il  eft  ouvert >  d'en  per* 
-revoir tous  les  effets;  &que,  comme  nous 
l'avons  dit,  la  commutation  des  vœuxn'eft 
^ien  autre  chofe  qu'un  des  fruits  du  Jubilé* 
Audi ,  le  Pape  ne  s'expliqua  pas  fur  le 
pouvoir  de  commuer  les  vœux  ,  comme 
iiirceluide  lever  les  cenfures,  &  d'abfou- 
dre des  cas  réfervés:rl  ne  donne  celui*ci 
igùe  pour  une  fois^i^r  hde  tantùmy  vice 
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'^bjolvtn  vaUant  ;  mais  il  donne  celui-12 
4dAine  manière  indéfinie  9  &  qui  renferme 
iout  le  tems  du  Jubilé:^/  injupcr^  conri« 
4)U6^t-iI  ,  voia  quœcumqut  (  RcUgionis  & 
xafiitatis  excepns  )  in  alla  pia  &  falutaria 
opcTOt  commutart  ^  &<.  Certainement ,  dit 
JAuteur  (41)  que  nous  fuivons  fur  cette  ma- 
nière,  file  Fapeavoit  voulu  limiter  autant  le 
;POuvoir  de  commuer  les  vœux  ,  qu'il  a 
voulu  limiter  celui  d*abfoudre  des  cenfu- 
tts  9  il  auroit  pu  &  dû  faire  tomber  fur 
l'un  comme  fur  l'autre  «es  termes  Teftric- 
tifs>  kdc  vice  tantùm  ;  &  puifqu'il  ne  Ta 
pas  fait ,  on  eA  bien  fondé  à  dire  ,  que  la 
limitation  du  pouvoir  de  lever  les  cenfures 
n'emporte  pas  celle  du  pouvoir  de  changer 
les  vœux.  Ajoutez  qu'il  y  a  autant  de  preu- 
ves pour  limiter  fun ,  qu'il  y  en  a  peu  pour 
limiter  l'autre.  Ceux  à  qui  cette  décifioa 
paroîtroit  moins  jufle  9  doivent  demander 
de  nouveaux  pouvoirs. 

XV.  Quant  aux  raifons  de  commuer  un 
vœu  ,  il  eft  fur  qu'en  général  il  en  faut 
avoir,  lors  même  qu'il  ne  s'agit  que  de 
changer  ce  vœu  en  un  bien  égal.  Saint  Tho- 
mas l'enfeiene  ,  &  prefque  tous  les  Théo- 
.  Jogiens  après  lui.  (41)  La  raifon  ened  évi- 
dente ;  la  commutation  d'un  vœu  doit  être 
agréée  de  Dieu  qui  l'a  accepté  ;  &  Dieu  ne 
peut  agréer  que  ceux  à  qui  il  a  donné  (es 

C4')^^rm  2.  part,  cap,  i. q,  17.  r*g'  ?^'» 

C41)   S.  Thcnitt  2.   I.  q.    88.  ait.    is«  in  corp. 

^anchez  Lib.  «|«  Sum.  cap.  fo.  n«  I4«  &  al"  apud 

Tlunu 
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pouvoirs  ,  &  qui  doivent  en  ufer  en  occo* 
nomes  fidèles ,  changent  fans  caufe  &  fans/ 
raifon  les  promefles  qui  lui  ont  été  faites. 
Lors  donc  qu'ils  en  ufent  ainfi  ,  ils  vont 
contre  fôn  intention  »  au  moins  quanta  la 
manière  :  car  il  faut  avouer  qu'un  nombre 
de  Dofteurs  regardent  cette  forte  de  com- 
mutation comme  valide  quant  à  la  fubf- 
tance  ;  (4^)  &  que  quelques-uns  môme  n'y 
mettent  qu'un  pëché  véniel ,  parce  que  cet 
abus  de  puidance  eft  dans  une  matière  lé- 
gère y  &  que  Dieu  à  qui  on  donne  Téquivri* 
lent ,  n'y  perd  pas  beaucoup.  (44)  Mais 
outre  que  ceux  qui  raifonnent  ainfi ,  pour- 
roient  bien  fe  tromper  dans  le  calcul ,  Se 
qu'ils  font  contredits  par  des  Auteurs  graves 
(45)  il  n'y  auroit  ni  piété  ,  ni  fagefle  k 
commettre  une  faiire ,  fous  prétexte  qu'elle 
ne  va  pas  jufqu'au  péché  mortel. 

XVI.  Il  faut  cependant  avouer  que  dans 
fe  tems  du  Jubilé  ,  on  peut  commuer  les 
vaux  plus  aifément  que  dans  un  autre  : 
parce  que  les  pénitens  onr  une  forte  de 
droit  à  cette  commutation ,  &  qu'ils  fe  l'ac- 
querent  par  leurs  jfeûncs  ,  leurs  aumônes, 
&  raccompliffement  des  autres  aftions  de 
piété  qui  leur  font  prefcrites.  Ainfi  la  plus 
grande  facilité  qu'ils  auront  d'accomplir  le 
vœu  fubOituë  ;la  perfedion ^  la  fidélité» la 

(4Î  )  Vid.  Saarnn.  Tnù»  De  vo/«.  Lib.  6.  ctp,  20. 
n.  7*  Sanchem.  ibiJ.  cap.  rx.  n.  7. 

(44>)  Sanchez  ibid.  n.  tr* 

/4r)Avor  Tom.  i.  Lib.  11. cap.  i3.q.  12.  Saaics 
Xib.  6.  cap.  iQ.  Q«  i4»Saimauûcenlct  n.  \%6* 
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joie  fainte  avec  lefquelies  ils  s'en  acquife- 
lont  9  nous  paroiflènt  des  motifs  fuffifans 
pour  cette  commutation.  Un  Théologien 
de  Paris  (46)  qui  en  ce  point  eft  plus  rigide 
que  bien  d'autres ,  avoue  qu'on  peut  com- 
muer un  vœu  ,  non-feulement  quand  il  eft 
impoflible  à  celui  qui  Ta  fait ,  mais  encore 
à  raifon  de  la  trop  grande  difficulté  dt  le 
garder  \&  dt  la  légèreté  ou  inconjidératiort 
avec  laquelle  il  auroit  été  fait. 

En  général  les  raifons  de  commuer  un 
voeu  9  fe  mefurent  pour  ainfi  dire  ,  fur  la 
nature  >  &  fur  le  degré  de  la  commutation^ 
Quand  elle  fe  fait  dans  un  moindre  bien  , 
les  caufes  doivent  ^tre  plus  fortes  ;  debeau- 
i:oup  moindres  fuffifent  y  quand  elle  fe  fait 
«n  un  bien  égal.  Ainfi  procurer  quelque 
pavx  à  une  perfonne  qui  a  fait  un  vœu  ,  le 
lui  rendre  plus  commode  ,  c'eA  tout  ce 
qu'il  fauc  en  ce  dernier  cas.  Cajetan  croie 
même  (47)  que  le  deflfein  de  marquer  de 
la  compamon  à  une  perfonne  »  &  de  la 
gratifier  au  nom  de  Dieu  ,  comme  pour  Lii 
taire  fentir  qu'il  n'cft  pas  un  exaéteur  ri* 
gide  ,  eft  fuffifant  :  ce  qui  peutfervir  à  Té- 
gard  d'urt^ pénitent  trop  agité. 

(46  )  GrtnCoUiToatuél.  fur  le  Jubilé  9  ptg  .  t  6.  Je 
J)e  fçaii  où  le  Doâcar  a  prit  qa'il  y  a  d.i  vcsux  qui 
1^  fwt  fijirxit  ni  am  Pmpt  ,  ni  MUxEviquc^»  Ibid.  pag. 
64.  Ce  ()u'il  ijoace  que  les  paniculicit  ne  peuyenc 
changer  leurs  vncox  en  quelque  choie  de  meilleur  » 
fimi  Mvnr  recomr*  aux  S^ifiriemrs  Fcdt/ififtiqmts  ,  n'elk 
ri  exaâ  9  ni  conforme  à  Ta  dîAinâion  de  tgcux  en 
léfcivéf ,  &  non  rëfervéf. 

(  47  )  Cajetan  t.  ^.  q.  88*  arc.  I»*  ▼•  /«  C9mmutâti9nu 
Val^nita  ,  Laymau  9  &  alu  apod  Salmanc.  n.  14  f. 


IV.Ï.  Ch.  il  Câufes  qui  écent  ^  6»r.  i7x 
Les  Evéques ,  &c  à  plus  forte  raifon  leurs 
ûélégaés ,  pécheroicnt  grièvement  s'ils  com- 
muoient  fans  raifon  }a  matière  d'un  vœu 
en  quelque  chofe  de  moins.  Cette  com* 
mutation  feroic  même  invalide  dans  le  f^n- 
liment  le  plus  commun  ,  &  le  mieux  éta* 
bli  ;  parce  qu'ellerenfermeroit  une  difpenfe 
accordée  fans  caufe  légitime  ;  (48)  difpenfe 
qui  en  matière  de  vœux  eft  absolument  nulle. 
XVIL  Comme  on  eft  (ouvent  obligé  de 
xommuer  des  vœux  de  pèlerinage  ^  on  ne 
peut  lire  avec  trop  d^attention  ce  que  pref- 
^it  Innocent  III.  à  un £véque,  qui  vouloir 
être  relevé  du  voeu  qu'il  avoir  fait  d'aller  k 
Jérufalem.  Ce  Pape  lui  enjoint  d'envoyer  à 
la  Terre^fainte  tout  l'argent  qu'il  auroit  dé» 
penfé  dans  ce  voyage  ,  iunJi  ,  morando  , 
&  redeundo  ;  il  veut  de  plus  qu'il  compenfe 
par  fes  travaux  9  fes  jeûnes  ^  &  fes  oraifons 
les  peines  de  la  fatigue  qu'il. auroit  eues 
à  e(ruyer.(49)  Ainn  quand  un  homme  de 
qualité  qui  marche  avec  un  nombre  de 
domeftiques  &  de  chevaux  ,  veut  qu'on  lui 
commue  un  voeu  de  cette  efpèce  ,  il  faut 
avoir  égard  à  tout  >  &  compter  l'aller  &  le 
retour ,  ainH  que  l'a  fort  bien  prouvé  Co- 
mholus,  (50  )  Sanchez  (  S  i  )  qui  remarque 
qu'on  doit  déduire  les  depenfes  qui  fe  fe« 

(  48  )  Soitex  Lib-  6.  cap.  i^«  n.  14.  Axor  Tom.  r. 
Xib.  15*  cip.  tt«  q.  4i.  SiUnfAUCciirct  Tuâ.  17.  cap« 
^.  n.  i^S. 

(  49  )  Innocent.  IH.  ctp.  7*  ^  v«ftt  &c. 
("SO)  Comitol.  X.ib*  t.  Rerpont.  motal.  q«  i|,« 
<  f  1  )  SandliM  ibt4»€i{>.  f  6«  «h  19. 
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d'un  moindre  bien  :  ce  qui  ar^ 
ipendant  s'il  étoic  permis  dç  re^ 
M  premier.  C'eft  le  fentiment  de 
/qui  en  conclut  qu'un  jeune  hom* 
>^uel ,  au  vœu  de  prendre  l'état  Ec<» 
iique  a  Aibftitu^  celui  d'embrafTer  l'état 
It^^ieux  )  ou  qui  a  changé  le  vœu  d*en- 
trer  dans  un  Ordre  mitigé ,  en  celui  d'en- 
tre r  dans  un  Ordre  plus  aufiére  ,  n'eft  pas 
maître  de  revenir  à  Ton  premier  engage- 
itient.  iss) 

XX.  Il  y  a  encore  ici  une  difficulté ,  8c 
elle  confifte  à  fçavoir ,  (i  on  eft  obligé  d'ac- 
complir Ton  premier  vau  ,  quand  la  ma« 
tière  du  fécond  eft  devenue  impoffible.  Ti- 
tius  a  fait  vœu  de  jeûner  :  ce  vœu  lui  a 
été  commué  en  une  aumône  ;  il  ne  peut 
la  faire,  mais  il  peut  jeûner  ;  y  eft  il  tenu  ^ 
Nous  croyons  d'abord  qu'il  n'y  eft  pas 
tenu  ,  fi  le  bien  qu'il  avoit  voué ,  a  été 
changé  en  un  bien  plus  confidérable  :  par* 
ce  qu'en  ce  cas  fon  premier  vœu  a  entiè- 
rement ceiïé  9  &  que  la  vertu  de  Religion 
ne  lui  laiftbit  plus  d'alternative. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté  ,  quand 
la  matière  du  fécond  vœu  n'eft  qu'égale 
à  celle  du  premier  ;  parce  que  comme  it 
eft  libre  alors  de  choifir  entre  les  deux  , 
il  femble  qu'il  le  faut  faire  ,  quand  une 
des  deux  matières  devient  impoftible.  Ce- 
pendant prefque  tout  le  monde  convient 

(  f  r  )  Satret  Lib.  6.  ctp^  to*  n.  i.  pi%.  778.  R«» 
4lioaUiit  ToiD.  s.  Xjb»  lo.  cap.  i.  n.  \t%»  FiUiaciaft 
ïom.  1,  Tiad.  ft6,  cap.  10.  a  S  8» 
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lue  dans  cette  occafion  on.eft  déchargé 
le  (on  vœu  ;  parce  que  la  commutation 
e(l  pure  &  (impie  ;  Se  qu'une  obligation 
dont  on  eft  déchargé  purement  6c  (impie-' 
ment  ne  revit  pas.  (56) 

J'avoue  que  cette  deci(jon  me  fait  urt 
peu  de  peine  ;  &c  ]é  confeillerois  aux  Di- 
reAeurs  de  ne  commuer  jamais  tn  matière 
égale  ,  qu'en  chargeant  leurs  pénitens  de 
s'acquitter ,  sr^ils  peuvent  j  de  leur  premier 
vœu  ,  lorfqu'ils  ne  pourront  s^acquitter  du 
fécond.  Cela  eft  d'autant  plus  iu(te  ^ que  leur 
conditionne  devant  pas  devenir  meilleure 
pât  ia  commutation ,'  elle  le  feroit  cepen- 
dant f  s'ils  n'étoient  tenus  à  rien  Hans  le 
cas  que  nous  examinons  •*  puifqu'its  au* 
roient  la  liberté  de  revenir  à  leur  premier 
vœu  f  quand  cela  leur  feroit  plus  commo<« 
de ,  &  qu'ils  n'y  feroiem  pas  obligés ,  quand 
cela  les  incommoderoit.  C'eft  une  maxi- 
me du  droit  natuiel ,  6c  de»  droit  canonr* 
que ,  que  ^  qui  a  le  profit  ,  doit  fuppor- 
fer  les  charges.  (  57  )  En  fait  de  difpenfes 
&  de  commutation  des  vœux  ,  il  faut  dé- 
dommager Dieu  autant  qti'il  eft  po(rible  : 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  pint  toujours  à 
Rome  la  difpenfe  avec  la  commutation  , 
&  que  l'échange  y  eft  toujours  irôs-ferieu- 
fe.  C'eft  une  conduite  que  les  Ëvéques  , 
&  leurs  délégués  ne  doivent  jfamais  per- 
dre de  vuër 

(^6)  Soarr X  ibii*  n.  x o.  Sa^manucenfes  obi  fap^i 
poDâ.  1  8.  n.  i6f. 

(  r?  )  Q?i  fencic  onof  ,  fcnctie  débet  cooimodonif 
êc  cootra.  -Jt<x«  f  S^  J^rh  i»  6. 
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^CINQUIÈME    PARTIE. 
Des  Difpenf^s  des  Religieux. 

I.  Deux  obligations  d^un  Religieux.  Celle 

de  fa  Riglc.  Remarques  importantes.  H. 

Celle  de  fes  vœux.  lll.  A  quoi  oblige  le 

vœu  de  pauvreté  ;  VI.  Et  celui  de  chaf^ 

'  teté.  V.  Deux  fortes  d'obéij/àncss  ,  félon 

•  S»  Bernard*  VI.  Le  commandement  diS 

Supérieurs  ,  efi  t objet  certain  du  vœu  da^ 

béij/ance.  VII.  Second  objet  du  vœu/fobéif» 

fance.Vlll.  Les  Régies  font- elles  partie  de 

cet  objet  f  IX.  Réponje.  X.  Suites  de  no* 

tre  fentiment,  XL  Rég!e  I.  Le  Supérieur 

peut  quelquefois  difpenfer  des  Régies.  XI  f. 

Deux  exceptions  ;  on  limite  la  féconde, 

XIII.  Régie  H.  Un  Supérieur  ne  pzut  per^» 

mettre  à  J on  Religieux  d'être  propriétaire  ^ 

&c.  XIV.  Peines  décernées  contre  Us  Ré^ 

ligieux propriétaires.  XV.  Ceux  à  qui  on 

fait  despenfions ,  les  doivent  regarder  corn* 

me  le  bien  de  la  Communaïué .  A V I .  ConJ'é" 

quences  de  ce  principe*  XVII.  Vujagt  de 

certains   biens  interdits  aux   Religieux. 

^  XVIII.  Dicifions  fur  les  préfcns  auefont 

les perfonnes  de  Communauté,  XIX.  Quels 

prejcns  a  permis  Urbain  VllL  en  cxpli* 

quant  la  Bulle  Religiosc  XX.  Quantité 

de  la  fomme  dont  un  Religieux  ne  peuD 

*  'Jifpofer  fans  péché  mortel  Xm.  Peut-on^ 
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Jîfpenfer  du  vœu  de  chaficti  XXIL  ou  du 
vmu^obiijjancc.  XXllI.  En  quels  castes 
inférieurs  doivent  ,  ou  ne  doivent  pas 
obéir.  XXIV.  Doit'On  obéir  à  un  Supé* 
rieur  y  qui  veut  mettre  la  Réforme  dans 
fa  maifon. 

QUelqu'envie  eue  j*aîe  d'ftre  utile  à 
tout  le  monde  ,  ]e  ne  dirai  qu'un 
moc  de  ce  qui  concerne  les  Religieux.  Ceux 
ui auront  befoin  d'être  înflruitsplusâ  fond 
e  leurs  obligations ,  peuvent  lire  Suarez  ^ 
M\  en  a  expliqué  une  grande  partie  dan^ 
bn  troifiéme  ,  &c  Ton  quatrième  volume  de 
la  Religion.  Si  la  longueur  de  cet  Ouvra- 
ge 9  où  il  y  a  d'excellentes  chofes ,  efFraie  » 
on  pourra  parcourir  le  quinzième  Traité  de 
la  Morale  des  Carmes  DéchaufTés  de  Sala- 
manque  ,  ou  le  Tréfor  des  Religieux  par 
Pyrrhus  Siculus.  (i)  Le  dernier  volume  de 
la  Pratique  de  la  perfeftion  Chrétienne  & 
Religieuse  par  Alphonfe  Rodriguez ,  peut 
Aiffire  à  bien  du  monde.  Caramuel  a  auflî 
écrit  fur  cette  matière  ;(i)  mais  avec  beau- 
coup d*efprir  &  de  fcience  >  il  a  écrit  en  Ca« 
ramuel ,  &  c'ed  tout  dire. 
I.  Un  Religieux  confidéré  comme  tel  a 

(r)  ThefaorOf  Religîofoca-n  ...  Aurore  D.  Bif 
tholomcoàS.  Ftafto,  «Utt  Pyrtbo  Sicalo,  Scc.Lug. 
duni  \6i\. 

(s)  Theologit  Hf^aUrii  Aaeore  D  Joannc  Cau- 
imtel  LobkoVict  •  Mifîenfi  Epifcopo  Vcncriit  i6ri« 
11  y  a  une  infinicî  u'autrei  Aucears  qui  onc  ti«yaiUé 
fai  cec(«  matière  ;  comcn:  Tambahaios  Dt  /«rr.  ^M^ 
tiêm^  FellizaTiof  d^nt  fct  quelliont  far  les  RéguliCff>9 
LciaiU)  ftc* 
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deuX' obligations  principales,  robfervance 
de  fa  régie ,  &  la  fidélité  à  Tes  vœux. 

Toute  Régie  oblige  en  confcience  ;  pui(^ 
que  autrement  ce  feroit  un  conferl ,  &  non 
pas  une  Régie.  ())  Mais  comme  la  plupart 
n'obligent  pas  fous  peine  de  péché ,  (4)  il 
faut  dire  avec  Suarez  ,  (5)  qu'elles  obligent 
i  fubir  les  juftes  peines  que  te  Supérieur 
impoie  1  ceux  qu'il  trouve  en  faute.  Âind 
il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce  miieft  con- 
tenu dans  une  Régie ,  foit  immédiatement , 
&  par  lui-même  la  matière  du  vœu  d'obéif- 
fiince  ;  car  violer  un  vœu ,  &  violer  une 
Régie  f  font  deux  chofes  bien  différentes  ; 
ainn  que  Tenfeigne  S.  Thomas.  (6) 

II  faut  cependant  remarquer  ici  deux  cho- 
fes fort  importantes.  La  première,c'eft  qu'on 
pèche  fbuvent  contre  la  loi  de  Dieu ,  en  s'i- 
maginant  ne  tranfgrefTer  que  des  conflitu- 
tions  humaines.  Point  de  Régie  9  par  exem* 
pie  9  qu»  fe  viole  plus  aifément  que  celle 
du  filence  ^  fi  néceflaire  au  bon  ordre  des 
Communautés  ;  &c  cependant  on  ne  la  viole 

Îue  par  des  paroles  oifeufes,  dont  Jefus» 
^hrift  nous  afliire  qu'il  faudra  rendre  com«- 


(f )  Ubi  cmififiam  dttnr  9  offertnttt  confilimn  eft  ». 
«bi  pnecepnHB  «.  neceffiuiei^  feryientû.  Cé^,  î*  xtr« 
4.  X. 

(^0  Noftra  primitÎTft  in  Regah  indacic  conicientit 
•bligttionein  y  non  ad  ctUpaoi  moRtlem ,  (ta  Tcnit- 
Jem  •  ••  qiiânda  loqaitoc  per  tnodom  pracepti  ;  ficms  fi 

Çr  duodam  confitii  loqoatar.  GérmtUtéi  SAlmémkt^fi^è^ 
rtâ*  If»  Cap.  4*  n.   f C.  ft  58» 
il)  Soares  Tom.  4.  De  Hetfg. 
»  &  TbpBK  »•  U  q*  X^I6t  art.  f^ 
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pte  un  jour.  [7]  Je  ne  fçais  môme  fi  en  fup- 
pofant  que  toute  aâion  qui  ne  fe  rapporte 
pas  à  Dieu,  ou  doiK  la  finn*eft  pas  hon« 
nére  &  légitime ,  eft  uu  vrai  péché,  on  t  rou« 
ve  bien  des  trangreffions  de  Régie  qui  ne 
ibieht  pas  défendues  par  la  loi  de  i)ieu< 

La  leconde ,  c'eft  que  trangrefler  une 
Régie ,  ou  par  mépris  de  la  Régie  môme 
ou  par  mépris  de  ceux  qui  font  faite  ,  oa 
enfin  par  mépris  des  Supérieurs  qui  en  ^cf» 
feni  Texécution,  c^eft  une  circonftance  ,qui 
felon  S.  Bernard  ,  [8]  faitd*une  faute  d*ail« 
leurs  légère  un  péché  grief ,  ou  plutôt  un 
crime. 

Ce  fentiment  eft  admis  par  fout  le  mon- 
de de  l'aveu  du  plus  relâché  Doâeur  qui  ak 
jamais  été  ;  [9]  maison  ne^convient  pas  de 
ce  qui  eft  néceifaire  pour  qu'un  homme  foît 
cenfé  agir  avec  mépris.  Le  R.  P.  François 
Lami,célébre  Religieux  de  la  Congrégation 
de  faiut  Maur,  prétend  dans  fa  huitième  & 
dernière  de  Tes  Lettres  Thèologiques  &  Mo^ 
raUs  I  [roj  qu'un  Religieux  qui  par  une  né- 


C73  Omne  vetbom  otiofimi  «pod  locmt  fuerinc  ho. 
minet  •  rciidenc  ncioncm  déco  iadte  jodicii.  M*tth, 
IX*  V.  |6«  Bit  tuccm  Tcrbumoûorum)  quod  ritione 
}qOlm  ne  M  acis  ,  aac  iucentione  pis  ufiliucit  caiec. 
^«  Guiw»  part*  ) .  PtftoraU  tdcnonic  1 1        , 

C8]  Co<itetnptûf  convenic  in  crimen'  Krarit  rebÉi* 
lionis  nfletWA  lacis  levecn  fimpUcit  tranfgrcmoait. 
9.  BiTHurd.  Lib.  de  Pxfltcepcft  difp.  ap.  ix« 

C9]  CaraOMiel  Theolog. Regolar.  n.  97. 

fio]  Impriiéet  j  Paru  chez  P'aUrd  en  f7o8*  jt 
lo  actffibiiejta  Père  Lamî  fur  l'aocotité  de  Dotn  1« 
Cetf  «  dans  ùl  Bibliotbéqac  Hidoriqoe  9c  Cciâqat  f 

il  6 
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gtigence  groffière ,  donc  il  n'a  nul  foin  de 
(ê  corriger ,  viole  habituellement  quelques* 
unes  de  Tes.  obfervances  Régulières ,  pèche 
mortellement;  parce- que  les  violer  ainfi^ 
c'eft  les  violer  avec  mépris.  Cette  opinion 
^ft  bien  rigoureufe  ^  &c  peu  fui  vie.  Cajetan  ^ 
(i  ])  &  prefq^e  tous  les  Théologiens  en  fei- 
gnent, que  comme  on  peut  violer  fa  Régie 
{>ar  mépris  fans  habitude  ,  on  peut  la  vio* 
er  par  habitude  &  fans  mépris  ,  &  que  le 
inëpris  demande  une  mJfcfiime  formelle  de 
là  Loi,  ou  du  Légiflateur.  Mais  il  faut  bien 
remarqueravec  S.  Thomas ,  &  fts  Interprè- 
tes ,  que  l'habitude  difpofe  au  mépris  ;  d'où 
il  fuit  ,  que  quelaue  foin  qu'on  prenne , 
&  quelqu'envie  qu  on  ait  d'adoucir  les  cho- 
fes  9  l'état  d'un  Religieux  toujours  prêt  i 
violer  certaines  Régies  ,  ne  doit  pas  être 
bien  tranquille. 

IL  Quant  aux  vœux  des  Religieux,  ils 
font  ordinairement  au  nombre  de  trois  , 
c'eft- à-dire  de  pauvreté,  de  chafteté  ,  6c 
^'obéiflance.  Il  s'en  fait  un  quatrième  dans 
quelques  Communai^tés  ,  comme  de  rache- 
ter les  efcla ves ,  chez  les  Pères  de  la  Merci  ; 
tfenfeigner  les  jeunes  filles,  chez  les  Urfu- 
lines  ;  d^élever  deux  cens  cinquante  Demoi- 
Telles ,  chez  les  Dames  de  la  Maifon  Royale 
de  S.  Cyr.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
ces  vœux  particuliers  ;  nous  nous  bornerons 
donc  au  trois  qui  fefont  par^tout»  plusoU 
moins  explicitement. 

(si)  Ciicunin  i,i»q»i86.tfrt9^ad  r« 
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IIT.  Le  vœu  de  pauvreté  oblige  commu- 
nément chaque  Religieux  en  particulier  i' 
n'avoir  aucun  bien  temporel  en  propre  ;  Se 
même  à  n'avoir  Tufage  de  ceux  dont  il  fe 
fert ,  qu'avec  dépendance  de  la  volonté  de 
Tes  Supérieurs. 

J'ai  dit  communément ^pdivct  que  quoique 
ceux  qui  n'ont  encore  fait  que  les  premiers 
vœux  chez  les  PP.  Jéfuites,  aient  dej^  Ta- 
vantage  d'être  vraiment  Religieux»  ils  ont 
cependant' le  domaine  de  leurs  biens  meu- 
bles ou  immeubles  y  îufqu'à  ce  qu'ils  aient 
fait  les  vœux  ou  folemnels  ou  publics', 
oui  les  conffituenr  Profés,  ou  Coadjureurs 
formés  ;  (i  2)  ^  moins  que  #  comme  en  Fran» 
ce  f  les  Loix  ne  leur  donnent  un  tems  plus 
court  pour  fe  décider» 

Pai  dit  en  fécond  lieu  ,  chaque  Reli.^ 
gieux  en  particulier  ;  parce  que  quoique 
ni  les  inférieurs,  ni  les  «Abbés,  ou  autres 
Supérieurs  Réguliers,  ne  puifTent  rienpoH- 
fécfer  en  propre  ;  ils  peuvent  cependant  avoir 
des  biens  en  commun  ,  &  ils  en  ont  eP* 
feftivement,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre d'Ordres ,  &  di?s  Maifons  Profeffes  de 
la  Compagnie  de  Jefus  ,  lefquelles  ne  pof« 
fédent  point  d'immeubles- 

J'ai  dit  3^.  quejes  Religieux  ne  poffé- 
dent  aucun  bien  temporel  y  c'eft  à*dîre ,  au» 
cun  bien  eftimable  à  prix  d'argent  :  car 
fans  parler  ni  de  l'honneur  &  de  la  re- 
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putation  ,  qu*un  Religieux  peut  plus  cf\^ 
moins  facrifier  :  ni  des  Bénéfices  dont  il 
eft  quelquefois  titulaire  ;  il  peut,  difent 
les  Carmes  de  Salamanque ,  dont  l'Ordre 
eft  très- rigoureux  en  fait  de  pauvreté  ,  i( 
peut  recevoir  &  donner  fans  permiffion  des 
Reliques ,  des  Âgnus  DcL  II  peut  auflrdif- 
-pofer  des  manufcrits,  les  porter  par-tour 
où  il  va,  en  faire  préfent  a  qui  il  )uge  à 
propos  ,  &  même  les  jetter  au  feu.  fil J 
Cependant  ce  dernier  article  n'eft  pas  ao-^ 
mis  par-tout  ;  c'eft  pourquoi  chacun  doit 
f^avoir  Tufage  du  Corps  dont  il  fait  par* 
tie  ;  sV  tenir  à  quelque  prix  que  ce  foît  ; 
&  s'appliquer  moins  à  élargir  le  précepte  r 
qu'à  lereflerren 

Enfin  j^'ai  dit  qu'un  Religieux  étoit  bor* 
hé  jafques  dans  Tufage  des  chofes  dont  il 
fè  (ert;  &  que  ce  même  ufage  étoicfub- 
ordonné  à  la  volonté  de  fes  Supérieurs  ; 

farce  que  ,  comme  le  remarque  Navarre , 
habit  dont  il  fe  couvre  ,&  le  pain  qu'il' 
mange  9  ne  font  point  à  lui  ;  &  qu'il  n'enr 
peut  difpofer  fans  la  permiflion  expreffe  , 
ou  juftement  préfumée  de  fon  Supérieur. 
Cela^ft  (i  vrai  ,  que  ta  Profeffion  d'unr 
Novice  feroit  milfe  y  s'il  ne  l'a  voit  faite 
qu'à  condition  de  fe  réferver  quelque  cho- 
ie y  dont  il  pût  difpofer  pleinement  &  à 
fon  gré.  [14}  Et  il  en  feroit  de  même  , 
félon  Leiuus,[r5'[  quand  un  Profèsn'àu- 

, ..  CillSalcnamîcenret  Trtâ.  if.cap.  6.n.  f4 
lt4]  Thefaur.  ReUftior.  Lib.  8.  q.  «i.  â;  ii« 
|if)  LcOni  X^.  ».I>t  JW/iV. cap.  41. dab»  8r 
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roit  eu  intention  de  garder  la  propriété  de 
îes  biens  ,  que  jufqu'â  ce  que  Ton  Supé- 
rieur en  ordonnât  autrement.  La  raifon  en 
eft  *  que  dans  des  ProfefEons  de  cette  na- 
ture ,  il  y  auroit  quelque  chofe  de  formeU 
Tentent  contraire  à  Tenence  de  la  pauvreté  , 
&  par  confëqaent  à  la  fubdance  de  Tétat 
Religieui.  Nous  tirerons  un  peu  plus  bas  de 
ce  principe  j  des  confëquences ,  qui ,  quoi- 
que dures  ,  en  réfultent  naturellement. 

IV.  Le  vœu  de  chafleië  »  qui  eft  attaché 
aux  Ordres  facrés  comme  à  la  Profedion 
Religieufe ,  oblige  ceux  qui  Tont  fait  à  s'abi'« 
tenir  non-feulement  du  mariage ,  &  de  tout 
ce  qui  cd  permis  à  caufe  de  lui  ;  mais  en- 
core de  tout  aâe  foit  intérieur^foit  extérieur, 
capable  ou  de  blefTer  la  pureté,  on  d'expo- 
fer  au  danger  probable  de  faire  quelque 
chofe  qui  lui  foit  contraire.  Ain(î  tout  ce 
qui  9  dans  les  féculiers  eft  une  faute  contre 
b  chafteté,  eft  de  plus  dans  un  Sondiacre , 
&  dans  un  Religieux  un  facrilége  contre 
/on  vau.  Ce  facrilége  peut  n'être  que  vé- 
niel â  raifon  de  l'inadvenence  ,  &  du  dé* 
faut  de  parfait  confentement  ;  mais  il  ne 
Feft  que  rarement  à  raifon  de  la  matièretr 
[i6l  Et  quoique  Médina  &  quelques  au- 
très  j[  17]  aient  cru  qu'un  homme  ,qui ,  étant 
ReligieuSi  &  dans  les  Ordres  facrés ,  auroir 
été  affez  malheureux  pour  fe  laifter  aller  à 

(i6j  Vo^«  mon  VL  Volume  ée  Monlf, 
(17]  Médina  «  Henriqnex  ,  Cordaba,  9c  intref  fd- 
▼Upw  Piirhoi  Siculgi  duu  le  Tbtfémrny  ^tliiHf.LiK 
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Uffé  penfée  impure ,  ne  feroit  pas  obligé  S, 
déclarer  en  confeffion  qu'il  eft  Religieux^ 
mais  feulement  qu'il  cft  Prêtre  ,  &  vicever" 
fd  ;  il  faut  s^^n  tenir  au  fentiment  contrai-; 
re  :  non-feulement  parce  qu'il  eft  plus  (Qr  > 
&  cela  dans  une  matière  qui  concerne  un 
Sacrement  ;  mais  encore  parce  qu'un  hom*. 
me,  qui  joint  à  ta  qualité  de  Miniftre  facré- 
celle  de  Religieux,  viole  un  double  vœu^ 
&  une  double  confécration. 

V.  L'obéiflance ,  qui ,  felort  S.  Thomas  i 
f  i8^  eft  la  plus  grande  des  trois  vertus 
de  l  état  Religieux,  eft  de  deux  fortes ,  felorv 
S.  Bernard  ;  l'une  de  perfeélion  ,  Tauti-e  de 
néceflîté,  que  l'Ange  de  l'Ecole  appelle  fuf- 
fifanie.  Par  la  première  ,  qui  ne  connoîc 
point  de  bornes  «  &  qui  va  â  pleines  voilef 
dans  l'abyme  de  la  charité  ,  le  Religieuj^' 
fe  foumer  à  toutes  les  volontés ,  aux  inft* 
nuations  même  de  ks  Supérieurs  ,  pourvif 
que,  comme  on  le  doit  fuppofei* ,  à  moins 
que  le  contraire  ne  parût  évidemment ,  on 
ne  lui  prefcrive  rien  d'oppofé  à  la  Loi  de 
Dieu.  Par  la  féconde  ,  l'inférieur  exécute 
tout  ce  qui  eft  l'objet  de  fon  vœu  d'obéif- 
fance  :  mais  cet  objet  précis  n'eft  pa$  (i  aifé 
à  démêler  qu'on^le  pourroit  croire.  Exami- 
nons d'abord  ce  qui  eft  utiiverfellemenc 

(  t9  Votom  obedientic  eft  prccîpaam  intetcria  vo« 
tt  Reli)(ionit  ..  qaia  per  ipfam  ahqutd  maiai  hotno 
oSctti  Deo ,  fcîlicct  ipum  volancatem  ^  qux  pocior  elt 
qaatn  corpat  propiiam  qnod  offert  homo  Deo  pec 
concincnciam  9  Se.  quâm  ref  extcrioret  •  qaai  offert  ho« 
iD*  Dca  pecTotam  pftapcstft(is.$t7À0Aif  1. 2.  ^.  iS^. 
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teçn ,  nouspalTeroiis  enfuite  a  ce  qui  efl  plus 
conte/lé. 

VI.  Et  1®.  on  convient  par  tout ,  que  les 
choses  commandées  par  le  Supérieur  ^  font 
le  premier  f  &  le  principal  objet  du  vœu 
d'obéi ilance.  En  effet  fi  Ton  s^engage  à  quel- 
que chofe  9  quand  on  fait  vœu  d^obéir , 
c*e(V  fans  douie  à  obéir  à  ceux  qui  font 
chargés  de  conduire.  Si  chaque  particulier 
étoit  libre  fur  ce  point ,  maître  d'en  pren- 
dre f  &  d*en  laider ,  les  Communautés  ne 
ieroient  bientôt  qu'une  école  de  fdnraiîie, 
de  (rouble  ^  &  de  libertinage. 

Mon  penchant  me  porteroic  à  éclaircîr 
un  bon  nombre  de  difficultés ,  qui  regar- 
dent Se  Tufage  que  les  Supérieurs  doivent 
faire  de  leur  autorité  >  &  1  étendue  de  l'o- 
béiflànce  qui  leur  eft  due  :  mais  cette  di- 
greffion  m  éloigneroit  trop  de  mon  objet. 
Ainfi  \e  me  contenterai  de  dire  ,  que  quand 
les  Supérieurs  fe  fervent  de  termes  qui  mar^ 
quent  un  commandement  abfolu,  tels  que 
(ont  ceux-ci  :  In  vinuu  obcdienticc  ^  Inno^ 
mine  Chrifti,  Quantum  in  me  eft  ^  ou  autres 
é^uivalens ,  alors  ceux  qui  leur  font  fou- 
rnis f  doivent  obéir  fous  peine  de  péché 
mortel  j  lorfque  la  matière  eft  grave  :  &c 
cela  quand  cette  même  matière  ne  feroit 
d'ailleurs-  qu'un  point  de  Régie  ;  oj  que 
fans  être  renfermée  dans  la  Régie  ,  elle 
feroit  propre,  foit  à  écarter  quelque  défor- 
dre  confidérablc ,  foit  à  rappeikr  refpric 
primitif  9  qui  fe  perd  aifément.  On  ne  laide 
pas  d'être  tenu  à  obéir  aux  Supérieurs ,  loef-^ 
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qu'ils  commandent  fans  en  venir  jufqu^aut 
expreflîons  les  p!us -rigoureufes  :  &  même 
de  quelque  manière  qu'ilr  commandent , 
il  femble ,  dit  Leflius  fliivi  par  lé  R  Antoine  y 
[19]  qu'il  y  a  un  péché  véniel  à  ne  pas 
faire  ce  qu  ï\s  prefcrivent.  Mais  ofer  dire 
dans  ce  cas  là  même  :  Fdus  U  voulez  ^  & 
moi  je  ne  U  veux  pas  ;  je  n'en  ferai  rien  ; 
C'eft  j  félon  le  fentiment  commun  des  Doc* 
leurs ,  un  péché  qui  va  jufqu'au  mortel.  [io| 

Vif.  On  convient  encore  qu'un  Religieux 
eft  obligé  en  vertu  du  vœu  d'obéiflance  ^  i 
obferver  ce  que  lui  prefcrit  fa  Régie  relati- 
vement à  k%  vœux.  Et  en  effet ,  quel  ob^ 
j^t  plus  propre  du  vœu  d'obélfTance  ,  que 
celui  d'oi^  dépend  au  moins  médiatement 
la  fubflance  de  la  Religion  ? 

VIII.  La  phis  grande  difficulté  eft  donc 
de  fçavoir ,  u  la  Régie  elle-même  eft  l'objet 
du  vœu  d'obéiftance  ;  6c  C*eft  fur  quoi  on 
eft  partagé.  Il  y  a  dés  Dofteurs  qui  croienf 
qu'il  faut  en  juger  par  les  termes  dont  on 
fe  fcrt  dans  laProfeflîon  ;  &  (ur  ce  principe 
ils  prétendent  qu'un  Chartreux ,  qui  promet 
â  Dieu  de  réformer  (t%  mœurs  félon  la  Ré"- 
gle ,  promet  en  même-tems  de  s  y  confor- 
mer,  &  feit  par  conféquent  vœu  d'y  obéir  : 
.que  ceux  au  contraire  dont  le  vœu  fe  borne 
à  promettre  l'obéifTance  félon  la  Régie ,  ne 
ifbntpas  vœu  d'obéir  à  la  Régie,  mais  feu- 
lement d'obéir  au  Supérieur ,  quand  il  com- 

I19I  P.  Antoine  Trift.   Deobligat*  cap.  2.  q.  7r 
Cioj  Kicmibifir  pag*  Qtibi  hK 
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mandera  ce  que  la  Réglel'autorifeà  com- 
mander. 

lien  eft  d'autres  qiri  foutiennent  quele 
vœu  d'obëiflance  ne  tombe  pas  fur  la  Ré- 
gie :  &c  que  fi  on  eft  obligé  de  la  fuivre  ^ 
c'eft  en  vertu  d'une  forte  oe  juflice  légale  » 
4K1  fî  on  veut.derobéiflance  générale  qu'on 
doit  aune  loi  fagement  établie.  Cette  opi* 
fiion  eft  appuyée  i^.  fur  ce  qu'on  ne  fait 
pas  voeu  de  garder  la  Régie ,  mais  d'obéir 
aa  Supérieur  ;  i^.  fur  ce  que  fi  on  faifoie 
irmu  d'obéir  à  la  Régie  ,  on  ne  pourroit 
k  tranfgrefier ,  fans  aller  contre  fon  vœu  : 
&  désola  que  de  facriléges  plus  ou  moins 

Ïands  dans  l'infraâion  aune  Régie  j  qui 
t  l'aveu  de  prefque  tous  les  Fondateurs 
d'Ordres  n'oblige  à  aucun  péché  ! 

IX*  Enfin  le  plus  grand  nombre  des  Doc- 
tetin  croient  avec  Suarez  ,  [iilque  la  Ré- 
gie eft  l'objet  du  vœu  d'obéiflance.  Leur 
raiibn  eft ,  que  d'un  côté  ce  vœu  a  pour 
objet  ce  que  les  Supérieurs  commandent  ; 
&  que  de  l'autre ,  les  Supérieurs  comman- 
dent aufli-bien  oar  des  loix  ftables  S:  per- 
snanentes  «que  par  des  paroles  qui  pafTent.^ 
Mais  ces  Théologiens  ont  grand  foin  d'a- 
jouter ,  qu'on  auroit  tort  de  conclure  de 
ce  fentiment ,  que  rien  de  ce  qui  eft  dans 
h  Régie  ,  ne  peut  être  omis  fans  péché  ; 
uifque  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
î.  Thomas  ^  [12J  fi  cela  étoit  ainfi ,  les  Ré» 


£ 


ta  il  Sairri  Tom.  a.Lib.  lO.cip.  7*  n.  6« 
L«sl  S.  Thom.  !•  t.  q.  i86.  aie.  9. 
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g1es  du  Corps  le  plus  fage  ,  feroienl  pluç 

f^érnicieufes  ,  qu^utiles  au  falut.  Les  Régies 
aident  donc  le  péché  attaché  à  leur  tranf- 
ereffion  ,  tel  qu'il  eft  par  lui- môme,  c'eft- 
a-dire  mortel  ^  ou  véniel,  s'il  eft  tel  de  far 
nature. 

Que  (i  un  point  de  Régie  n'oblige  pas  çn- 
confcience ,  on  ne  viole  pas  le  vœu  de  lo-' 
béifTance  en  le  tranrgreiïant  :  parce  que,, 
félon  S.  Thomas ,  (zj)  on  ne  viole  le  vœu- 
d'obéiffance ,  que  quand  on  viole  un  pré« 
cepte  ;  Se  que  ce  qui  n'oblige  point  en  con- 
fcience ,  ne  peut  erre  regardé  comme  un 
précepte  proprement  dit  ;  fi  ce  n'eft  en  ce 
fens ,  qu'on  doit  fubir  la  peine ,  que  le  Su*' 
périeur  peutdécerneFpour  de  fimplesfaur 
tes  légales. 

X.  De  ce  fentiment,  qui ,  quoiqu'un  peu 
difficile  à  faifir  ,  eft  très-conforme  à  la  doc-^ 
irin^deS.  Thomas,  il  fuit  i^..  qu'un  Reli-^ 
gieux  qui  manque  une  partie  confidérablc 
de  l'Office  auquel  il  eu  obligé  ,  commet 
deux  péchés  mortels,  l'un  contre  la  loi  gé« 
nérale  impofée  à  tous  ceux  qui  font  dans* 
les  Ordres  facrés  ;  l'autre  contre  fon  vœu 
d'obéiffance ,  lequel  dans  une  matière  gra- 
ve, l*oh\'igQ  fui  gravi;  z^.  que  fi  ce  même 
Religieux  n'omettoit  que  quelques  Antien- 
nes ^  il  feroit  encore  un  double  péché,  mais' 
véniel  à  raifon  de  la  légèreté  de  la  matière  ; 
3^^  que  s'il   omettoit    feulement  quelque* 
point  qui  n'obligeât  pas  en  confcience  ,  il 

4^1)  Idcmr  X.  !•  q«  ]04, 
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fie  feroit  aucun  péché  ;  pourvu  qu'il  fût 
prêt  à  fubir  la  pénitence  qui  lui  fera  im« 
poféc  par  le  Supérieur;  40.  que  s'ilrefufoit 
de  s*y  foumettre ,  il  pécheroit  plus  ou  moins 
contre  fon  vœu  ,  félon  que  cette  pénitence 
ièroit  plus  ou  moins  confîdérable. 

Je  n*ofcrois  cependant  regarder  ceci 
comme  une  Régie  générale  pour  tous  les 
Ordres  :  car  il  y  en  a  où  les  Supérieurs  ne 
peuvent  commander  en  vertu  oe  la  {aime 
obéiflfance  ,  qu'en  ufant  de  certaines  for- 
malités. Il  eft  porté  dans  nos  Conftitutions  ^ 
difent  les  Carmes  DéchaufTés  de  Salaman- 
que  ,  (14)  qu^m  Supérieur  ne  liera  griè- 
vement la  confcience  de  ceux  à  qui  il  com- 
mande quelque  chofe  »  que  quand  il  don- 
nera fes  ordres  par  écrit ,  &  fous  cette  for- 
mule de  paroles:  In  virtuu  SpiritûsfanSi  , 
fancla  obedUntia  j  &  fub  pracepto.  Cette 
pratique  me  paroît  excellente  :  les  Supérieurs 
y  penfent  à  deux  fois;  &  les  inférieurs  fça« 
vent  à  quoi  s'en  tenir.  Après  ce  préambule 
un  peu  long  ,  mais  dont  nous  ne  pouvions 
guéres  nous  abdenir  ^  nous  alloris  propofer 
quelques  Régies  fur  les  difpenfes  des  Régu^ 
Ikrs. 

Xf.  Règle  I.  Le  Supérieur  peut  pour 
de  juftes  raifons  difpenfer  de  quelque  point 
de  la  Régie  ,'ou  des  Conflîtutions. 

S.  Bernard  l'enfcîgne  ,  (15)  &  la  prati- 
que des  plus  fages  Communautés  le  démon- 

<44>  FalmantîcenffsTfacl.  if  "p.  6.  n.  48. 
(îf)  s.   Bernard.  Lib.  De   piurccpt.  &    dilpcnfkt. 
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^tre.  Si  cela  étoit  autrement ,  on  ne  ponrroît 
permettre  à  un  Religieux  de  s'abfenter  un 
'OU  deux  'purs  du  Chœur  »  S:  de  prendre 
Tair  de  la  campagne  »  pour  fe  mettre  en 
ëcat  de  fervir  TEglife  avec  une  nouvelle  vî-  . 
gueur  ;  ce  que  perfonne  n'ofcroit  foutenk*. 
XII.  Nous  croyons  cependant  qu'il  y  a 
'des  Régies  (i capitales,  qu'un  Supérieur  n*a 
jamais  deraifons  pour  les  relâcher  Telles 
font  celles  dont  rétabli (Temenc  iroic  ou  à 
altérer  les  vœux  elTentiels  ,  ou  à  abolir  des 
ufages  d'une  extrême conféquence,  comme 
ed  celui  de  ne  manger  jamais  de  viande 
chez  les  Chartreux.  Il  y  a  d'autres  Régies  9 
qui  9  quoiqu'elles  paroiffetn  d'une  bien 
moindre  conféquence  >  doivent  être  tou- 
jours iniaftes,  Aufli  M.  de  Sainte-Beuve 
a-t-il décidé,  qu'un  Evêque ne  peutdifpen- 
fer  une  Religieufe  à  l'effet  d'aller  feule  au 
Parloir ,  d'écrire  ians  montrer  fe$  lettres  à  la 
Supérieure,  de  fe  charger  d'un  dépôt.  {26] 
Nous  croyons  de  plus,  qu'un  Prieur  ,  par 
exemple,  ne  peut  aifpenfer  des  Régies  éta- 
blies par  l'Abbé ,  à  moins  qu'il  n'en  ait  reçu 
de  lui  les  pouvoirs  néceffaires.  C'eftia  déci- 
fîon  de  Sylvius  ;  [17]  &  la  raifon  en  eft  , 
que  ladifpenfeeft  un  a^e  de  jurifdidlion , 
&  qu'un  inférieur  n'a  point  de  jurifdiâion 
fur  celui  à  qui  il  eft  fournis  comme  les  autres^ 

(tel  Saînte-BeaveTom.i.ctf  170.  chex?ont4f  r. 
4>i})>tnftt  des  vmmx  de  K^tighnx  ^  cat  i.  ityadeictl 
^u  Uftdcux  pr^micrct  paictcsdeccttedéctûonpeOTCfit 
fr  («ou ver  fauflcf. 

la 7]  SyHriuS)  Relol.var.T.  Liff^tféuîu 
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-Ceci  peut  néanmoins  foufFrir  quelques 
«cjccepnons.  Car  i".  la  coutume  légitime- 
jnent  prefcrite  pourroit  peut-^tre  dans 
ceitams  Ordres  aucorifer  des  Supérieurs 
/iibakernes  ,  à  accorder  quelques  difpen* 
fes  qui  éioient  d'abord  réfervées  auspre* 
miers  Supérieurs  ;  x°.  il  arrive  quelque- 
fois des  cas  fi  prefTans ,  que  Ton  ne  peut 
recourir  à  un  Supérieur  abfent  &  éloigné: 
feroit-il  alors  de  la  juftice  que  perfonne 
.ne  pût  difpenfer  d'une  loi ,  qui  par  hazard 
fe  irouveroit  moralement  impraticable  ?Si 
l'on  dît  que  dans  ces  occafîons  TAbbé  corn- 
«net  virtuellement  fes  pouvoirs  au  Prieur;  je 
ne  mV  oppoferai  pas  :  mais  au  moins  fauc* 
il  le  dire. 

XIII.  RtGLElI.  Un  Supérieur  Rég'jlier 
ne  peut  difpenfer  fes  inférieurs  à  Teflet  de 
devenir  propriétaires. 

Laraifon  ened  qu'un  Supérieur  ne  pour- 
roit permettre  à  fes  fujets  de  devenir  pro- 
priétaires, fans  les  affranchir  de  ce  qu'il  y 
a  d  effentiel  dans  le  vœu  de  pauvreté  ;  &c 
par  une  fuite  néceffaire  anéantir  en  eux  une 
partie  du  faint  état  »  dont  ils  ont  fait  une 
ProfeiTion  folemnelle  :  or  cela  paflfe  abfolu« 
ment  fes  pouvoirs.  Il  y  a  môme  un  grand 
a>ombre  de  Canoni(les  ,  qui,  fondés  fur  la 
fameufe  Décr^tale ,  Cùm  ad  Monaftcrium  , 
f  Î.8J  d'Innocent  IIL  croient  que  le  Pape 

-  [xS]  Abdicitio  paupertatis  «  Se  caftodia  cafticatit  « 
«deo  rft  annexa  Hcgulc  Monacha'i  9  ut  roncra  eam 
nec  Summai  Pontir'ex  poffic  licenriam  indulgcrc.  lnno€. 
lli.  €éip.  Cùm  ad  Mpnallcr.  6.  De  ftacu  Monach«Li>« 
f.  tu    If. 
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lui  marrie  ,  ne  le  pourroit  pas.  Mais  quoi 
vtpi'il  en  foii  de  ce  dernier  fentiment,  que- 
Suarez  (29)  combat  aflt?2au  long ,  cette  par- 
tie de  notre  Régie  ne  peut  être  conteflée. 
Auffine  Teft-elle  pas  direftement  ;  maison 
y  vient  par  des  détours  &  des  fubtilités. 

Une  des  plusdangereufes  concerne  l'abus 
des  pensons ,  qu'on  regarde  comme  un  bien 
propre  ,  jùfqu'à  trairer  d'injufte  un  Supé- 
rieur, qui  en  difpofe  au  préjudice  des  per- 
(bnnes  qu'un  père  ,  ou  un  parent  ont  voulu 
•gratifier.  Navarre,  quoique  d'ailleurs  tr^s- 
éclairé  ,  a  favorifé  le  relâchement  fur  ce 
point;  &  Fagnan  Ta  vivement  &  fijavam- 
ment  combattu.  (30)  Sans  le  fiiivre ,  ce  que 
nous  ne  pouv.ons  faire  h  caufe  de  fa  Ion* 
gueur  ,  nous  nous  contenterons  de  faire 
quelques  remarques  avec  lui ,  6c  avec  ceux 
qui  font  les  plus  exafts  fur  cette  matière. 

XIV.  Nous  difoAsdonc  i^  qu'Innocent 
III.  dans  le  chapitre  que  nous  en  avons  ci- 
\é  9  défend  à  tout  Religieux  en  vertu  de 
la  fainte  obéiflTance,  &  fous  peine  d'encou- 
rir le  terribl.e  jugement  de  Dieu ,  de  pofle- 
dcr  en  propre  quoi  que  ce  puiffe  être  ;  &  il 
veut  que  fi  quelqu'un  fe  trouve  propriétaire 
à  la  mort ,  il  ne  ioit  pas  mis  en  terre  fain- 
te, mais  jette  à  la  voirie.  Il  dort  même  être 
exhumé ,  fi  fon  crime  ne  fe  découvre  qu'a- 
près qu'il  a  eu  la  fépuhure  eccléfiaftique  : 
pourvu  toutefois  que  cela  puifTe  fe  faire  fans 

(%q)  SaarczTom.  f.  Lib.  8.  cip.  tS.pertotum. 
(to)  Fagnan  in  capuc  MêMchi  ^  eod*  cit.  t.  parc 
Xib.  f.Deacr.  pag.  i6\.  9c,  (€C[.  £dic.  Rom. 
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Tcandale  ,  6c  fans  apprendre  fa  faute  k  ceux 
qui  rignorcnr.  Sylvius  qui  en  i6j8.  donna 
cette  trifte  décinon  1(31)  croit  que  quoi- 
que Innocent  III.  ait  prefcrit  qu'on  enter- 

.  îât  un  Religieux  avec  fon  argent ,  il  fuffit 
d*cn  enterrer  quelque  chofe  ,  infignumptr^ 
ditionis  ,  &  urronm  aliorum.  Mais  ce  fage 
Théologien  par  une  décifion  beaucoup  an- 
térieure y  apprend  à  fufpendre  fon  jugement 
dans  les  cas  douteux.  Car  ayant  été  con- 
fuite  fur  tin  Religieux  qui  vivoit  bien  ,  & 
à  qui  une  paralyfie  avoit  ôté  l'ufage  de  la 
parole  ,  il  répondit ,  que  quoique  après  fon 
décès  on  eût  trouvé  dans  fa  chambre  une 
fomme  confioerable ,  on  ne  devoit  ni  le  re- 
garder, ni  le  traiter  en  propriétaire;  parce 
J[u*étant  Confeffeur  de  plufieurs  p^rfonnes 
ëculiéres  •  ce  pouvoit  être  une  reftitution  , 
qu'on  lui  eût  confiée.  D'où  il  concluoit  qu'il 
fâlloit  attendre  pendant  iin  an  ou  environ  ^ 
fi  cette  fomme  ne  feroit  point  reclamée  , 
6c  en  cas  qu'elle  ne  le  fôt  pas ,  ta  convertir 
en  œuvres  pies, 

XV.  Nous  difons  1**.  qu'un  Religieux  à 
qui  fcs  parens  font  une  penfîon  viagère  , 
ne  peut  ni  la  recevoir  par  lui  même  ,  ni  en 
difpofer  ,  même  pour  fes  befoins  ,  de  fon 
autorité  privée:  parce  que  comme  il  ne  peut 
f  ien  pofléder  en  propre ,  fa  penfîon  appar- 
tient de  plein  droit  au  Monaftére  ,  félon 
Tette  maxime  (i  connue  i  Quidquid  acquirit 
Monachus ,  acquirU  Monaficrio.  Lors  donc 

(  t  O  Sylir.  RefolT.>ar.  r.  TtiligUfut  6*  de  «• 
Tome  IL  I 
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que  des  perfonnes  Religieufes  demandent 
une  penfion ,  il  faut  que  pour  être  exemtes 
du  crime  de  propriété  ^  elles  n'aient  dau^* 
tre  deifein  que  celui  de  procurer  un  certain 
revenu  à  leur  Maifon  ,  pour  en  cas  de  be« 
ibin  en  recevoir  les  lecours  néceffaires ,  fuf'- 
tout  dans  le  rems  des  infirmités  corporelles  , 
qui  peuvent  leur  furvenir.  C'eft  la  décifion 
de  Sainte  Beuve  &  de  Pontas.(3i)  Sylvius 
Tavoit  donnée  avant  eux  :  mais  il  fait  deux 
remarques  qui  méritent  bien  del  attention^ 
La  première  eft  ,  qu'un  Religieux  à  qui 
on  fait  une  penfîon  ,  ou  qui. gagne  par  fes 
talens  ,  doit  bien  fe  donner  de  garde  de 
demander  les  chofes  comme  fi  elles  lui 
étoient  dues  9  &  fon  Supérieur  ne  peut  mô- 
noe  les  lui  donner  comme  telles.  La  fecon-' 
de  f  que  parce  qu'il  eft  bien  à  craindre  « 
qu'une  perfonne  de  Communauté,  qui  re<» 
Ijoit  ou  qui  gagne  de  l'argent  ,  ne  s'ima* 
pine  qu'il  lui  eft  plus  dû  qu'à  tout  autre  , 
il  eft  à  propos  qu'on  mette  tout  dans  la 
Mafte  commune  1  &  qu'on  en  tire  de  quoi 
fournir  à  un  chacun  félon  le  degré  de 
ks  befoins.  Il  faut  avouer  que  ce  fentiment 
a  quelque chofe  de  dur;  mais  il  faut  avouer 
auill  qu'il  paroic  bien  conforme  aux  fain« 
tes  Ordonnances  qu'a  faites  TEglife  dans 
le  dernier  de  fes  Conciles  ,  en  déclarant 
que  les  Supérieurs  ne  peuvent  accorder  la 
jouiflance  ,  Tadminiftiration  ^  Tufage  mé- 

(  ?  1  \  Pontii  ▼.  Piit/îf  EcêleP  cai  17.  après  Sainte- 
BeuTC  Xoin.  »*cai  l?8«  SylTiut  ibid.  v.  'Rjshjri9fin  f. 
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me  d'aucunbien  Aab\e  6c  permanent  à  leurs 
inférieurs, (33  )  Fagnan  tr.s  rigide  fur  cet« 
te  matière ,  avoue  cependant  que  la  fa  crée 
Congrégation  ,  en  réglant  que  la  penfîon 

2u'une  Keligieufe  s'étoit  réfèrvée  ,  dévoie 
tre  portée  tout  droit  à  rAbbeflfe  ,  a  ré- 
Î;Ié  que  cette  Religieufe  devoir  en  profiter 
a  première  pour  i'es  befoins.  (34) 

aVI.  Il  fuit  de  k^  principes  ;  10.  qu'un 
Religieux  Profès  ne  peut  ^  fans  le  confen- 
tement  de  fon  Supérieur  ,  remettre  fa  pen- 
fîon à  celui  dont  il  la  tient  ,  lors  même 
que  ce  dernier  a  de  la  peine  à  en  con- 
tinuer le  payement.  Dès  que  cette  penfîon 
établie  par  contrat  ,  eft  un  bien  du  Mo« 
naftère  y  c'eft  au  Monaftere  qu'il  appartient 
de  la  remettre  ;  &  il  doit  en  ufer  avec  fes 
bienfaiteurs  ,  d'une  manière  qui  ne  fente 
pas  l'intérêt. 

1^.  Qu'un  Religieux  t  à  qui  on  donne 
tant  par  an  pour  s'habiller  &  fe  fournir 
de  vin  ;  &c  qui  de  ks  épargnes  amaffe  une 
femme  ^  pour  s'en  fervir  en  cas  de  be(bin  p 
n'en  peut  difpofer  de  lui-même  »  Se  que 
fi  fon  Abbé  la  répète  ,  il  doit  toujours 

'(%%)  Ke deiocfpi  licett  Superic Kibot  bona  ftabilit 
a^icai  RecuUri  concederct  eciam  ad  nfum  ftnôum  t  Tel 
tifutn  ,  adminiftradonem  9  atu  commendam.  Tndtut» 
Seff,  xf.  De  Rcgularib.  m;>.  s. 

(  t4-)  Crn(îiic  Congrtf^acto  hanc  pecaniam  annttatn 
non  obftame  refcsTitione  jam  qoc6cain  effe  Monafte* 
f  io ,  idcùqoe  deferendim  efle  rcâè  ad  mflni»  AbbatiC^ 
fc  .  qoc  primnm  prolpiciat  necrflîtatibui  Montalisofi- 
tticii ,  &  qnod  reli<)ntttn  tuerit  in  afos  toiioi  M»> 
n«Arhi  coatctut.    Wêi%ém   mêi   fmftà  »•    6i.  fêg* 
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être  prêt  à  la  lui  remettre.  (35  )  II  ne  pou- 
roit  même  la  cacher  à  deflein  d'empêcher 
qu'on  ne  la  luî^  fît  rendre. 

30,  Qu'un  Supérieur  ne  peut  permet- 
tre à  (on  Religieux  de  difporer  à  caufe 
de  mort ,  *de  Tes  livres ,  &  de  fon  argent , 
ou  plutôt  des  livres  &  de  l'argent  quM  a 
entreHes  mains  ;  parce  que  tout  cela  ap- 
partient à  la  Communauté.  La  raifon  en 
eft  que  le  droit  a  défendu  aux  Supérieurs 
d'accorder  ces  fortes  de  psrmiflîons  9  qui 
ne  ferviroient  qu'à  établir  i'efprit  de  pro- 
priété. 

Prefqne  par  toute  la  France  fi  un  Reli- 
gieux Profès  teftoit  ,  même  avec  la  dif- 
penfe  du  Pape  ,  le  teftament  feroît  nul  ; 
a  moins  que  ce  Religieux  ne  fut  Evêque  , 
(  j6)  ou  Chevalier  de  Malte  :  car,  dit  Ri- 
card ,  on  a  un  peu  plus  accordé  k  ces  derniers 
qu^aux  autres  ^  en  confidération  des  fer  vices 
qu'ils  rendent  à  toute  la  Chrétienté.  Il  pa- 
roît  cependant  paç  ce  qu'ajoute  cet  auteur, 
«.  3Ç0.  aue  ces  fortes  de  difpenfes  ,  ont 
été  plus  d  une  fois  déclarées  abufives ,  fur- 
lout  par  le  Parlement  de  Paris.  Il  eft  vrai 

Îue  ce  même  Parlement  confirma  le  i^. 
lai  1587-  la  donation  d'une  Bibliothèque 
confidérable  faite  par  Frère  Jean  Poncet  Re- 
ligieux i  au  profit  du  Curé  de  S.  Jean  :  maïs 


(  f  r  )  SyW:«sv.  lUUiicfm  f.  pag.mihî  664.  Tom, 
X'm  Fagnan  in  cap.  M^urnihi  i*  De  fiât»  Monachi  n* 
6r. 

<  )6)  Ricard  ,Trft-cé  drt  Donat.  I.  part.  chap.  |, 
fert.  f.  n,  }i^.  m6  <$(  ffo. 


y.  p.  Des  difftnfst  des  ReS^eusi,  tff 

cette  difpoficion  qui  fut  conteflée  par  le 
Prieur  de  TAbbaye  où  Poncet  avoit  fait  k$ 
vœux  y  ne  fut  confirmée ,  que  parce  qu'on 
la  iugea  donation  entre-vifs ,  dont  un  Curé 
tel  qu  etoit  Jean  Poncet  ,  fut  eftimécapa* 
ble.  (  37)  On  fil  plus  à  Touloufe  en  1728. 
&  il  y  fut  jugé  que  le  S.  Père  pouvait  dif* 
penfer  les  Religieux  du  vœu  de  pauvreté  » 
&  leur  accorder  la  faculté  de  tejler ,  ainfi 
que  le  rapporte  M.  Simon  d'Olive  en  fes 
Queftions  notables  du  droite  Liv.  i •  ch.  1 5. 
Au  refie  quoique  quelques  Tltéologiens 
aient  cru ,  qu'un  Religieux  ne  peut  pas  mê- 
me interpréter  le  ceftament  ,  qu'il  a  fait 
avant  fa  ProfefHon  ,  nous  penfons  le  con-* 
traire  :parce  qu'expliquer  un  tedament  obf- 
cur  &  ambigu  »  ce  n'eft  pas  faire  des  dif- 
poficions  >  c'eft  déclarer  celles  qu'on  à  faites 
quand  on  étoit  capable  de  les  (faire.  (38) 
On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  validité  des 
t^damens  que  feroient  de  jeunes  Jéfuites 
après  leurs  premiers  vœux  ,  fans  la  permif« 
non  de  leurs  Supérieurs.  On  peut  lire  pour 
&  contre  9  Molina  Se  Suarez ,  (39)  dont  les 
décidons  ne  ferviront  de  rien,  fi  elles  ne  font 
appuyées  de  l'autorité  féculière.  On  f<;ait 
qu'en  France  il  eft  établi  par  la  Déclara- 
tion du  16  Juillet  171 5*  que  tous  ceux ^ui 
étant  entrés  dans  la  Compagnie  des  Jéfuites 

r  t7  )  Rictrdibid.  n.  ^ 44.  pag.  77. 

(%Z)  Voyelles  Aucears  ciiéi  pas  DitntjTom.  7. 
Traél.  i/Rcfol.  169.  pif;,  m. 

(  1 9  )  Suaccx  Tom.  4.  Lib.  4*  cap.  6*  Molin»  difp. 
2|9»  Vadin&ê*  Soc.  Jcfii,  Xiiâ.  de  Conu.dif^*  4. 
dub*  f*  5.  a. 
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farVimiJjion  dt%  vœuxfimpUs ,  en  feront  /?* 
eenciés  tf  congédiés  avant  Vdge  de  '^\  ans 
accomplis^  rentreront  dans  tous  leurs  droits 
'  échus  y  ou  à  écheoirj  fans  aucune  reflitution: 
des  fruits  néanmoins  ,  jufques  ^u  Jour  oit 
ajprhs  étrefortis  de  ladite  Compagnie  ^  ils  ert 
feront  la  demande. 

4^.  Il  fuit  du  même  principe  ,  que  Na« 
varre  s'eft  fort  trompé  en  croyant  »  que  (i 
un  Supérieur  donne  le  foin  d'une  Ferme  a 
un  de  Tes  Religieux,  à  condition  qu'il  reti* 
dra  tant  par  an  au  Monafiére  ,  ce  Reli- 
gieux peut  difpofer  du  refte  •  pourvu  qu'il 
n'en  fafle  pas  un  mauvais  ufage  >  &  qu'en 
cela  il  n'y  a  point  de  vice  de  propriété.  (40)- 
II  en  réfulte  encore ,  que  quand  une  Com-* 
munauté  efl  fi  pauvre  qu'elle  ne  peut  four- 
nir lenéceiïaire  aux  Religieux ,  celui  d'en- 
tr'eux  qui  tireroit  ou  de  Tes  parens ,  ou  de 
Ton  travail  de  quoi  s'entretenir  ,  doit  tout 
porter  au  Supérieur ,  &  fou/Frir  avec  les 
aiitres  ;  à  moins  qu'il  n'eût  quelque  befoin 
plus  preffant  qu'eux;  parce  qu!alofs  il  de- 
vroit  être  préféré.  C'eft  ainfi  que  Ta  décidé 
la  Sacrée  Congrégation  au  rapport  de  Fa- 
gnan.  (41)  Il  n'y  a  ,  dit  ce  fçavant  homme  ^ 
que  le  cas  de  l'extrême  néceffité ,  où  cha- 
cun fe  fauve  comme  il  peut  ;  &  où  les  dif- 
ciples  même  de  S.  François ,  dont  le  vœu 
de  pauvreté  eft  le  plus  rigide  ,  ne  feroient 
pas  cenfés  propriétaires  ,  quoiqu'ils  retin(^ 

(40)  Fagnin  in  dtacam  cap.  MtnMchi  «  n.  ^ . 
/'41)  Fa^iMn  ibki.  n*  if.  Cette  DécUracion  cdan 
loi^lt  cUni  k  TbtfiMmi  7^'X^»/i  lab.  S*  paj.  7  04. 


V.  I^.  Dei  diffinfes  dis  Religihtsi,  iff 

ftnt  ce  qu'ils  pourroienc  trouver  ^  pour  Ce 
tirer  d'affaire* 

XVIL  Règle  tll.  Il  eft  des  biens  tempo- 
rels dont  un  Supérieur  ne  peut  fe  permeV 
tre  l'ufage  ^  ni  le  permettre  à  d'autres.  La 
preuve  en  eft» qu'il  eft  des  biens  dont  le 
fîmple  u(àge  eft  luxe  ou  mondanité  pure: 
or  ce  qui  eft  tel  pour  l'inférieur  ,  Teft  en- 
core plus  pour  l'Abbé  ;  parce  qu'outre  qu'il 
eft  moine  comme  un  autre  j  il  eft  de  plus 
obligé  à  donner  l'exemple. 

De  ce  principe ,  qui  eft  mot  à  mot  du 
Concile  de  Trente ,  (4i)  des  Théologiens 
d'ailleurs  peu  févér es  (4^)  concluent ,  qu'un 
Religieux  pèche  mortellement ,  lors  même 
qu'avec  la  permiflion  de  Ton  Supérieur  il 
garde  chez  lui  des  vafes  d'or  ou  d'argent  , 
des  cuilliers  ,  des  fourchettes  ,  ou  mémeî 
des  Reliquaires ,  6c  des  Croix  du  même 
métal  ;  des  pierreries ,  des  miroirs  montés 
en  or  5  en  argent ,  ou  en  ivoire  ;  des  cou« 
teaux  à  gaine  travaillée  en  areent  ou  en  or  ; 
des  montres  de  prix  ;  des  habits  de 
foie  ,  on  d'une  étofte  luifante  ;  des  tapis 
de  tables,  de  tapifteries  ,  6c  autres fembla- 
les  precieufes  bagatelles.  Ils  enfeignent  la 
même  chofe  de  ceux  qui  habitent  des  ap- 
partemens  décdrésde  peintures ,  ou  de  ta* 

(41)  Mobiliom  ufiim  îta  fupcrloict  prfmitttiKr«  «t 
llcli|;iororafn  Tapellex  ftatni  pauperuc»  quam  profdU 
func  f  coflveniat  •  vihilquc  fapecfitti  in  ti  fie.  Tridtmt» 
Sej:  4.5*   cap,   )•  De  Regalaiib. 

(41}  Thefaui.  Religiof.  Lib.  8.  q.  xoi.  ft  «pal 
iprom  Roderif ,  Tom*  |,  Pe  ftcgal.  q.  ftç.an.  i  i« 
U  alil, 
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mitié  de  ceux  ,  qui  peuvent  leur  renelrt 
fèrvice  ;  en  un  mot  qu'il  a  permis  lUx  Ré- 
guliers de  faire  des  prefens ,  quand  il  y  a 
de  la  vertu  6c  du  mérite  à  en  Faire  :  mais 
pour  parer  aux  abus  ,  il  a  eu  foin  de  mar- 
quer i'^'.  que  ces  fortes  de  prefens  doivent 
être  modeftes  ,  6c  conformes  à  cette  pru- 
dence qui  ne  franchit  pas  les  bornes  ^*iV 
qu'on  ne  doit  jamais  les  faire  fans  la  per* 
miflion  des  Supérieurs  locaux  ,  &  même 
fans  le  confentement  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  mailon  ,  fi  tel  eft  Tufage  de  la 
Communauté.  Qu'on  s'en  tienne  là  ;  6c  le 
violement  de  la  pauvreté  ne  damnera  plus 
perfpnne. 

Je  fçai'bieh  que  Diana ,  homme  de  paîx 
s'il  en  lût  jamais ,  (47)  6c  toujours  atten- 
tif à  fureter  à  droit  6c  à  gauche  les  opinion» 
les  plus  commodes  ,  débute  dans  fon  Traité 
de  la  pauvreté  Religieufe  »  (48)  par  infi- 
nuer  que  la  Bulle  Religiofœ  n'a  pas  été  re» 
çue  :  mais  je  fçai  auflî  que  Fagnan  a  com« 
battu  ce  mauvais  fentiment  ;  6c  j'ofe  dire 
qu'un  Confefleur  auroit  tort  de  ne  fe  pas 
conifbrmer  k  cette  fage  Décrétale ,  avec  les 
tempéramens  d'Urbain  VIII.  Aufii  M.  Pon* 
tas  (49)  Ta-t'il  ,  fans  héfiter  ,  propofée 
pour  régie  de  conduite.  Cela  e(l  d'autant 
plus  juffe  9  que  félon  Diana  même ,  elle  ne 

f  47  ^  Dttna  ftodiofoi  laziotam  opinionimi  relrdos. 
JéUMMm  mhi/nfràm,  8» 
$4.8)  Diana  Tom.  7.  Traâ.  !•  RefoU  i.  ft  p^S» 

C  49  )  PoDtai  I  T.  V^^*^fi  I  cai  t|« 
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V.  f,  Ùts  Dlfpenfes  des  Keligieux.  26) 
fait  que  renouveller  le  droit  commun. 
Quant  aux  peines  qui  y  font  portées  ,  je 
fie  puis  dire  û  elles  (ont  en  ufage  ou  non  ; 
c*eft  une  queftion  de  fait ,  qui  en  fuppofe 
beaucoup  d'autres  de  droit  ,  dans  lelquel- 
les  il  ne  m*e(l  pas  po/Itble  d'entrer  ici. 
XX.  On  me  demandera  peut  erre  juf- 
u'où  doit  monter  une  fomme  ,  pour  qu'un 
etigieux  qui  en  di.fpofe  fans  permiffion^foit 
coupable  de  péchi  mortel. 

Ctttequeftion  fut  agitée  en  1594.  &  exa« 
minée  avec  beaucoup  de  foin  par  les  plus 
fçavans  Théologiens  de  la  Compagnie  de 
Jcfus,  fur  Tordre  qu'ils  en  avoient  reçu  de 
leur  R.  P,  Généra! ,  Claude  Aquaviva.  (so) 
Tous  furent  d'avis  que  la  même  quantité 
qui  Tuffit  pour  fdire  un  péché  mortel  contre 
le  feptiéme  Commandement  ,  fuffit  pour 
en  faire  un  contre  le  vœu  de  pauvreté,  foit 

S[u'on  'aliène  cette  quantité ,  foit  qu'on  Tu- 
urpe  j  &  qu'on  fe  l'approprie. 

Mais  jufqu'où  doit  aller  une  fomme ,  pour 
que  le  larcin  qu'on  en  fait ,  foit  un  péché 
mortel  contre  le  feptiéme  Commandement, 
c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  définir  ;  6c  il  y 
a  de  01a  connoiflance  neuf  ou  dix  fenti- 
mens  là-deiTus  ;  (  ^  1  )  mais  fentimens  (i  ex- 
trêmes, que  félon  Navarre  ,  vn  Jule,  ou 
môme  un  demi  Jule  (51)  fuffit  >  &  que 

C  fo  '  Moltnt  ToiB.  |.  Tic  iaft.  difp,  6S7. 

(*r  )  Vii.  Thefaor.  Relij^iof.  Lib.  8.  q.  tç}.  ft 
691. 

(  r  t/  Le  Jalc  Taloic  tatrcfois  tept  (M  8c  demi  de 
■Qcce  moOMei  il  en  vaoi  ootc  a^oun^lw.  Les  iM$  ' 
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elon  Bannes  (  5  î  )  ^^"^  ^cus  d'or  ,  ou  cent . 
ducats  ne  fumfent  pas  toujours.  La  grande 
maxime  &  la  plus  fure  eft  de  régler  le  pë- 
chjé  du  larcin  fur  le  bien  ,  la  fortune  ,  & 
les  dépenfes  de  ceux  qu'on  dépouille.  Sui- 
vant cette  régie  qui  me  paroît  affez  reçue 
par  les  meilleurs  Cafuiftes ,  le  vol  de  trois 
livres  fait  au  Roi  même;  celui  de  quarante 
fols,  fait  à  ceux  qui  vivent  de  leur  rente  , 
mais  fans  éclat  ;  celui  de  vingt  fols  fait  à 
un  ouvrier  qui  gagne  aflez  ;  celui  de  dit 
fols  pour  ceux  qui  sagnent  itioins  ;  enfin 
celui  de  cinq  ou  (ix  (ois ,  &c  quelquefois  de 
moins  ,  pour  ceux  qui  font  dans  la  pau* 
vreté  ,  fuffira  pour  un  péché  mortel ,  ain(î 
qu  e  ie  l'ai  dit  dans  un  autre  Ouvrage  5(54) 
où  jVi  fait  voir  que  dans  la  pratique  il  faut 
avoirégardàune  infinité  de  circonflances  ; 
fans  quoi  &  les  calculs  feront  peu  juftes  , 
&  les  décidons  fouvent  défeflueufes. 

Ce  principe  ne  réfout  que  la  moitié  de  la 
difficulté;  car  il  refle  toujours  à  fçavoirfi 
un  Religieux  >  pour  pécher  mortellement 
contre  la  pauvreté  ,  doit  prendre  jufqu'à 
un  écu  ;  ou  (i  une  moindre  fomme  de  celles 

A'or  i  Rome  valent  feize  Joies  8c  demi  ;  lei  dacatt 
Tftlent  en  quelqaei  endroits  environ  on  te  Uvres  de 
Pnncc.  Ainii  on  ne  peat  entendre  qoe  irtjfê  mod»  » 
té  qoe  vealrnt  dire  les  Etrangers  ,  Se  Tur-iout  les 
anciens  Auteurs  parfum  ^ér  imc*tù 

(  r  1  )  Navar.  in  Man.cap.  17.  n.  4.  pa^.  mihi  %  ^4. 
Bftnnes  1.  1.  q.  66.  art.  6.  apod  Thelanc.  Religiof. 
Jbid.  « 

(r4i)  Toro.  T,  continuât.  Toocneli  pag.  4T0.  t. 
%<dir,  Parif.  nvnc  paf.  491% 
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que  nous  venons  de  décailler ,  lui  fufHt  : 
on  e(l  encore  partagé  là-deflus.  Un  Auteur 

3ue  j'ai  afTez  fouvenc  cité  fur  cette  matière  f 
iftingue  (55)  les  Monafléres  ,  à  peu  près 
comme  nous  venons  de  difiinguer  les  états 
civils  ;  &  fur  ce  fondement  il  croit  qu'il 
faut  plus  pour  un  péché  mortel ,  quand 
une  Maifon  eil  riche  ,  que  quand  elle  a 
âes  biens  médiocres  ;  &  plus  encore  dans 
ce  fécond  cas  y  que  quand  elle  efl  très- 
pauvre.  Ce  fentiment  eft  afTez  plau(ib!e  ; 
oc  quoiqu'il  ait  fes  difficultés  ,  je  crois  qu'on 
peut  s'y  tenir  ,  jufqu'à  ce  que  ceux  à  qui 
il  ne  plaira  pas  ,  en  propofent  un  plus 
raifonnable. 

•  Il  fera  peut-être  bon  d'ajouter  ici  que  , 
félon  Navarre  &  Pontas  ,(^6)  un  Religieux 
Curé  peut  difpofer  des  fruits  de  fon  Béné- 
fice ,  comme  les  Prêtres  féculiers ,  c'eft  à- 
dire  en  prenant  ce  dont  il  a  befoin  pour 
fubfifter  honnêtement  »  &  en  employant 
le  furplus  en  oeuvres  pieufes. 
'  XXI.  Règle  IV.  Le  Pape  peut  difpen- 
fer  un  Religieux  du  vœu  de  chafleté,  i 
l'efFet  de  contrarier  un  mariage  néceiïaire 
au  bien  de  l'Etat ,  ou  de  rEgliie  :  mais  au- 
cun autre  que  le  Souverain  Pontife  ne  peut 
accorder  cette  difpenfe. 


[\ 


fr  0  Thcfaar,  Religiof.  Lib.  8.q.  IPI. 

(t6)  Pontas  v«  T^iU^iemM ,  cas  i6.  Ct  Doâenr  <ii( 
rcpenJânc  cat  ii*  qaon  doit  tegtcdcr  comme  coqm* 
blc  do  crime  de  propiiéié  y  un  ReU^ieux  Cote  , 
qui  de  Tes  épaignefl  i  «cbeteroîc  one  mdcaitil»  po«r 
«ciTir  de  foadi  a  réubUOêmcitc  d*ane  MalucâTc  d'é- 
cole. 
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Nous  avons  prouvé  ailleurs  la  première 
partie  de  cette  régie.  (57)  La  féconde  eft 
fondée  fur  le  confentement  unanime  dé 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

XXII.  RiGLE  V.  tant  qu'un  Religieux 
eft  fimpte  Religieux ,  il  eft  tenu  d'obéir  à 
fon  Supérieur ,  quand  celui-ci  ne  lui  com« 
manjle  rien  que  de  jufle  ;  &c  perfonne  ne 
Tcn  peut  difpenfer. 

La  raifon  en  eft  ,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
de  caufes  légitimes  de  difpenfer  un  Reli- 
gieux de  la  cbofe  du  monde  ,  qui  peu( 
le  plus  contribuer  à  fon  falut  &  à  fa  per* 
feaion  ;  &  que  rien  ne  peut  plus  contribuer 
à  l'un  &  à  l'autre ,  qu'une  foumiffion  par« 
faite  aux  volontés  juftes  de  ceux  que  Dieu 
a  chargés  de  fa  conduite. 

XXIII.  Si  par  hazard  on  nous  objec* 
toit  qu'un  Supérieur  eft  homme  tout  com- 
me un  autre;  &c  qu'ail  y  en  a  qui  comman- 
dent moins  par  raifon  que  par  caprice  •* 
Nous  répondrions  que  les  Religieux,  fur- 
tout  quand  ils  font  prévenus  ,  ou  dégoû- 
tés de  leur  état  ,  voyent  fouvent  du  ca« 
price,  où  il  n'y  a  que  de  la  raifon.  Ce- 
pendant ceux  qui  mettent  les  chofes  au 
pis  aller  ,  enfeignent  que  l'inférieur  n'eft 
difpenfé  d'obéir,  que  quand  on  lui  com- 
mande contra  rcgu/am  ^fupra  rcgulam ,  in» 
fia  rtgulam ,  ou  prœur  rtgulam  ;  encore 
tout  cela  fouffre-til  bien  des  tempérament 
&  des*  modifications* 

(r?)  Toaw  !•  Xâv.  u  i.  parucbi?.  |.  n.  i' 
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Le  Supérieur  commande  contre  la  Ré* 
fie  ,  lorfqu'il  ordonne  des  chofes  qui  font 
défendues  ou  par  elles ,  ou  par  un  autre  Su- 
périeur auquel  il  eft  lui  mâme  fubordonné. 
Aînfi  ce  feroit  commander  contre  la  Ré« 
gle ,  que  de  prefcrire  l'ufage  de  la  viande  i 
tin  Minime  qui  fe  porte  bien.  Cependant  (î 
tin  homme  dont»  la  fanté  eft  foible  ,  fe 
croyoit  en  état  de  garder  TabAinence,  &C 

Sue  Ton  Supérieur  en  )ugeât  autrement  i 
ans  le  doute  R  ce  Supérieur  a  raifon  ,  ou 
ne  Ta  pas  ,  il  faudroit  préfumer  pour  lui  « 
&  commencer  par  obéir.  En  général  quand 
un  Supérieur  peut  difpenfer  de  la  Régie  » 
on  doit  juger  qu'il  a  de  bonnes  raifons  de 
le  faire  »  tant  que  le  contraire  n'eft  pas  ab- 
folumenc  certain. 

Le  Supérieur  commande  au-deffus  de  la 
régie  9  quand  il  impofe  des  obligations  plus 
fortes  que  celles  qui  y  font  contenues;coin« 
me  lorfqu'il  établit  de  nouveaux  jeûnes,  qu'il 
réduit  à  Tufage  des  légumes  ,  ceux  à  qui 
le  poiflbn  eft  permis  ;  qu'il  veut  forcer  d'aU 
1er  travailler  au  faiut  des  infidèles ,  cumpt* 
riculo  viia  vd/ervhuiis  ^{s^)  ceux  qui  ne 
(c  font  engagés  à  rien  de  pareil.  Dans  tous 
ces  cas  un  Religieux  eftdifpenfé  d'obéir; 
parce  que  fon  Supérieur  n'eft  pas  fait  pour 
établir  de  nouvelles  régies ,  mais  pour  veiU 
1er  à  ce  que  les  anciennes  (oient  obfervées. 
II  n'y  auroit  bientôt  dans  les  Corps  les  plus 
fages  j  ni  ordre  »  ni  uniformité  »  (i  chacun 

(rO  SftUmtileiiC  TaA.  >r.  ^P*  ^*  n.  ju 
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pouvoit  pafler  les  bornes  de  Tes  pères ,  &C 
ajouter  à  leurs  loix  ce  qu'il  jugeroit  k  pro- 
pos. Delà  ces  belles  paroles  de  S.  Bernard 
(59)  :  Pralati  jujjio  ,  vd  prohibitio  non 
prœunat  utmwosprofeffionis:  ntcultrà  ex» 
undipouft  ,  lïcc  contrahi  citrà,  Nihil  me 
Prœlatusprohibtat  horum  quœ  promifi^  rtte 
plus  cxigat ,  quàm  promiji.  Vota  mta  ntc 
augeat/inc  voluntatemcd  ^ncc  minuat  fi* 
ne  ntctjfitau.  Ce  fentiment  au  refte  eft  fi 
reçu  chez  tous  les  Réguliers  qu'ils  enfeignent 
communément  >  que  quoique  le  Pape  en 
Qualité  de  Supérieur  de  tous  les  Supérieurs  ^ 
loit  le  premier  à  qui  ils  ont  fait  vœu  d'obéir^ 
il  ne  peut  cependant  rien  leur  prefcrire 
qui  foitau-deffus  de  la  Régie.  (60) 

Ils  avouent  néanmoins  i<^.  que  le  Pape» 
non  en  vertu  du  vœu  d'obéiflTance,  mais 
en  vertu  de  fa  jurifdiftion  ,  peut  forcer  un 
Religieux  à  accepter  TEpifcopat  ;  20.  qu'un 
Supérieur  Régulier  peut  impofer  des  auP 
térités  rigoureufes ,  ou  à  ceux  de  Çt%  Frères 
qui  les  auroient  méritées  par  quelque  faute 
confidérable  ,  ou  à  ceux  à  qui  elles  feroient 
un  préfervatif  nécefiaire  contre  la  violence 
de  leurs  paflions  :  ^o.  que  dans  les  miféres 
publiques  le  Supérieur  peut  prefcrire  des 

Ieûnes  ,  &  d'autres  mortifications  fembla- 
)les  ;  pourvu  qu'il  n'excepte  perfonne ,  (6 1) 
&  qu'il  s'excepte  encore  moins  que  toue 
autre. 

ir  9)  Tu£^.  de  Prccept.  Ae  Difpcnf^ 
60)  Salmanticcnfct  ibid. 
{fil)  Baic  olotn.  à  S.  Faullo  J.ib.  tf.  cftp.  J?. 
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XXIV.  On  traite  ici  une  quedion  fi  im- 
portante >  que  je  crois  devoir  au  moins  Tin*» 
diquer.  11  s'agit  de  fçavoir  (î  quand  une 
Communauté  eft  tombée  dans  le  relâche* 
ment ,  &c  qu^on  n'y  garde  plus  la  Régie  pri* 
tnitive,  les  inférieurs  font  tenus  d'obéir  à 
ceux  de  leurs  Supérieurs  ,  qui  veulent  y 
mettre  la  réforme. 

On  convient  d'abord  que  fi  le  relâche- 
ment alloit  jufqu'à  attaquer  la  fubfiance 
des  vœux,  enforte  que  les  particuliers  fu(^ 
fent  devenus  propriétaires  »  &  qu'il  n'y  eût 
plus  ni  obéifiance ,  ni  précautions  pour  gar- 
der là  pureté  ;  chaque  Religieux  feroit 
obligé  de  concourir  à  la  réformation  : 
parce  que  ce  font-là  de  ces  points  efl'en- 
tiels  &  capitaux ,  contre  lefquels  ^  ni  les 
lieux,  ni  les  tems  ne  peuvent  prefcrire. 
Toute  la  difficulté  regarde  donc  le  relâ- 
chement qui  feroit  arrivé  dans  des  Confti- 
tutions  purement  humaines  ;  &  auxquelles 
on  dit  ordinairement  que  la  coutume  peut 
déroger. 

Je  vois  là  defifus  trois  fentimens.  Les 
uns  prétendent  ;  qu'en  ce  cas  on  n'eft  pas 
obligé  de  fe  conformer  auxdeflfeins  des  Ré- 
formateurs :  parce  qu'il  n'y  a  dans  les  con- 
trats que  ce  qu'on  y  met  ;  Se  que  ceux  qui 
ont  fait -Profeffion  dans  l'Ordre  ,  ont  mis 
dans  leur  marché^  qu'ils  garderoient  la  Ré- 
gie dans  l'état  où  elle  eft  aftuellement ,  & 
non  dans  celui  où  elle  étoit  du  tems  des 
Fondateurs  ;  &c  qu'ils  n'auroient  afiurémeiil 
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pas  voulu  embralTer ,  li  on  le  leur  eûtprcH 
pofë  pour  régie  de  conduite. 

Les  autres  foutiennent  qu'un  Religieux 
eft  alors  obPtgë  de  fe  prêter  à  la  réfor- 
me :  i°é  parce  que  la  mauvaife  coutume 
Ïui  a  altéré  la  Kégle  ,  n'a  pu  priver  les 
upérieurs  du  droit  qu'ils  ont  de  la  réta- 
blir ;  lo.  parce  qu'un  homme  qui  embraf« 
fe  un  état ,  s'engage  à  travailler  à  fa  con« 
iervation  autant  qu'il  eft  en  lui  ;  Se  qu*H 
n'y  peut  mieux  {ravailler  qu'en  conçois 
rant  à  ce  qu'il  foît  rétabli. 

Enfin  les  derniers  didinguent  entre  re<» 
lâchemens  &  relâchemens.  Il  y  en  a  qui 
font  uniquement  TefFet  de  la  coutume  ; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font,  à  pro- 
prement parler  ,  qu'une  mitigation  d'uii 
joug  ,  que  le  Pape  ou  les  Supérieurs  légi- 
times ont  cru  devoir  adoucir.  Cela  pofé  , 
ces  Théologiens  admettent  le  fécond  ka* 
timent  ,  quand  il  s'agit  de  réformer  des 
abus,  qui  n'ont  été  introduits  que  par  la 
coutume  :  mais  ils  croient  en  méme-tems 
avec  ceux  mii  tiennent  la  première  opi- 
nion, que  u  radoucifTement  de  la  Régie 
primitive  ne  s'eft  fait  (fue  par  ceux  qui 
étoient  en  droit  de  le  faire ,  un  Supérieur 
qui  voudroit  forcer  ces  fujets  à  l'ancienne 
obfervance ,  commanderoityi/^ri  regulam^ 
&  pafTeroit  Ces  pouvoirs  :  parce  qu'il  fe- 
roit  cenfé  propofer  à  fes  frères  une  Régie 
très-différente  de  celle  â  lacjuelle  ils  fe  font 
engagés.  Ce  fentimcnt  eft  lufte  Se  raifon- 
nable  :  Quoique  la  vie  qu  on  mené  à  la 
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Trappe  ,  foit  le  plus  édifiant  fpedlacle  que 
Dieu  donne  aujourd'hui  à  Ton  Eglife  ,  eU 
le  eft  cependant  au-deffous  de  celle  qu'onF 
menoit  à  Clairvaux  du  cems  de  faint  Ber* 
nard  ,  (61)  &  dont  la  feule  leâure  faif 
ftëmir:  croyoit-on  cependant  que  fouspré* 
teite  de  rétablir  les  chofes  ,  on  pût  re« 
doubler  les  rigueurs  de  la  Trappe  ;  &  pu- 
nir ceux  de  ces  dignes  Religieux  ,  qui 
diroient  qu^ils  en  ont  ^éja  tout  ce  qu'il 
leur  en  faut  :  Credai  Judaus  AptlUs  ,  nor% 

Le  Supérieur  commande  au-deffous  ou 
hors  de  la  Régie  j  quand  il  donne  des 
ordres  qui  vont  au  relâchement ,  ou  quand 
il  prefcrit  des  nlaiferies  9  des  puérilités  , 
des  chofes  indifférentes  à  tous  égards.  On 
convient  encore  que  des  commandemens^ 
de  cette  efpece  n'obligent  pas  :  Mais  afin 
que  la  mauvaife  humeur  des  particuliers 
ne  leur  fafle  pas  prendre  le  change ,  on 
avertit  en  môme  tems ,  aue  ce  qui  paroît 
ou  indifférent  ou  relâche  ,  peut  ne  l'être 
pas  eu  égard  à  l'intention  de  ceux  qui 
conduifent.  Ainfi  un  Religieux  doit  repo« 
fer  ,  aller  à  la  promenade  ,  ou  en  ré« 
création ,  quand  on  le  lui  ordonne  ;  parr 
ce  qu'il  doit  croire  ^  comme  il  efl  vrai  y 

(61)  Le  pain  que  s.  Btrndrd&  lufiens  mangeoienc  9 
fembloic  plat^  être  fait  d«  terre  qae  de  Ton  ;  Se  il  écoie 
fait  da  bled  qae  la  terre  de  ce  défcrt  llétile  produi* 
fok  à  peine*  9c  les  autres  viiodes  dont  ils  (e  ncioc- 
liflbienc  y  n'avoicnc  ptefque  point  d*aatre  goût  qo^ 
celai  qae  la  faim  ou  Taingac  de  ]>ica  Icat  d^onoir*. 
Yi4d4  9.BvM^ 
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tfu*on  n'a  en  vue  que  de  le  mettre  en  ë(ât 
de  faire  mieux  Tes  fondions  dans  la  fuite^ 
Il  en  peut  être  de  même  de  celui  à  qui  on 
prèfcriroit  des  chofes  qui  paroiiTent  Ptti* 
tçs  :  parce  que  par-là  on  le  plie  înfetluble- 
Qient,  on  lui  apprend  à  rompre  fa  volontë^  ^ 
&  à  obéir  en  aveugle,  lors  même  qu'il  ne' 
pourra  pénétrer  les  motifs  de  ceux  qui  le 
font  agir. 

Les  perfonnes  en  place  à  qui  on  adreife 
des  Brefs  de  tranflation  d'un  Ordre  k  un 
autre ,  font  priées  de  jetter  les  yeux  fur  le 
dernier  feuillet  de  cet  Ouvrage. 


#% 
^^^ 
%t# 


SIXIÈME    PARTIE, 
Des  Dijjfcnjcs  de  l'Irrégularité* 

LA  matière  de  t'irrégularirë ,  pour  être 
bien  traitée,  demanderoit  un  jufte  vo- 
lume :  mais  en  le  donnant  en  notre  lan- 
gue y  ]c  ne  pourrois  guères  que  répéter  9 
ce  qu*a  déjà  dit  le  fçavant  Auteur  des  Con« 
fiérences  d*Angers.  Je  me  bornerai  donc  i 
un  abrégé  ,  (ans  lequel  on  ne  pourroic 
prefque  entendre  ,  ce  que  fai  à  dire  fur 
la  difpenfe:  je  le  diviferai  en  quatre  Cha- 
pitres. Dans  le  premier  je  parlerai  de  la 
nature, des  différentes  efpèces,  &  des  effets 
de  rirréguIStrité.  Dans  le  fécond  ,  &  le 
troifiéme  ,  j'expliquerai  d'une  manière  fuc- 
cinte  les  irrégularités  ex  defeciu  ,  &  celles 
c;ui  font  ex  deliclo.  Dans  le  quatrième  ,  je 
donnerai  des  Régies  qui  feront  connottrc 
quand  on  a  befoin  de  recourir  à  Rome 
pourobtenir  la  difpenfe  d'une  irrégularité^ 
ou  quandil  fufHt  de  s'adrefler  à  TEvêque. 


•^ 
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.  CHAPITRE  PREMIER. 

Définition  j  divifion  ,  &  effets  de 
rirrégularité* 

L  QuUft  u  qut  rirrigulariti?  IL  ElU  cftou 
umporclU ,  ou  ptrpitutlU  ^XSX.ou  totale  y 
oupartidU.  IV.  iinytna  de  partielle  , 
^ue pour  ceux  qui  font  déjà  EccÛfiaftiûues^ 
Y.  E lie  eft  quelquefois  ex  defeâu ,  aaU'* 
irefois  ex  deli^o.  WX.  Nature  du  péché  qui 
produit  firrégularité  ex  deliao.  VIF. 
Quatre  effets  de  C irrégularité.  VHI.  Elle 
ne  prive  pas  des  Bénéfices  qu* on  avoit  dé^ 
ja  ;  IX.  mais  elle  rend  nulUia  collation 
Àt  ceux  qiionpourroit  recevoir.  X.  Suites 
de  cette  décifîon.  XI.  Un  irrégulier  qui  de- 
vient  Curé  confeffe-t-ilvalidement  ?  XI L 
Caufes  qui  empêchent  un  homme  de  tomber 
dans  rirrégularité,X.ULL  ^ignorance  de  la 
loi ,  ou  de  la  peine  en  excuje  t-elle  ?  XIV, 
Dans  le  doute  de  droit  on  r^eftpasirrégw*  • 
lier.W.On  refldans  U  doute  du  fait  dho^ 
wicide.Wl.Vefl'On  dans  tout  autre  doute 
defait?XVlU  Conféquences  vraies  &fauf* 
Jes  de  ce  principe.  X  VlII.  Avis  important. 

I.  T    'Irrégularité  eft  un  empêchement  ca- 

.Li  nonique ,  qui  rend  ceux  dans  lef- 

^els  il  fe  trouve,  direftement  inhabiles  à 

f€cevoir  les  Ordres  ,  &  indireûement  à 


IV.  p.  Ch.  I.  D^Juiîtîon  %  ilvlf.  t^e:  %i$ 
faire  les  fondions  de  ceux  qu'ils  ont  déjà 
reçus. 

C'eft  un  empêchement  ^  &  non  pas  une 
peine  ;  parce  que  toute  peine  fuppofê  une 
faute  ,  &  qu'il  y  a  plufieurs  îrrëgularit^^s 
qui  ne  fuppofent  -qu'une  indécence  ,  oa 
involontaire,  comme  dans  les  enfans  illëgi- 
times ,  ou  volontaire ,  mais  exempte  de  fau- 
te >  comme  dans  les  Juges  qui  condamnent 
un  criminel  à  la  mort« 

1^,  C'eft  un  tmçèchemtîW  canonique  ^ 
ç'eft- à-dire  établi  par  TEglife  ,  &  qui  par 
conféquent  ne  peut  aflfeÀer  nue  ceux  qui 
font  fournis  à  fon  autorité.  D  où  il  fuit  i^. 
qu'il  n'y  a  point  à  proprement  parler  d'ir- 
régularité de  droit  divin ,  &  encore  moins 
de  droit  naturel  ;  i^.  qu'un  Infidèle  peut 
bien  avoir  un  fondement  d'irrégularité  ; 
mais  que  tant  qu'il  ed  Infidèle ,  on  ne  peut 
dire  qu'il  foit  proprement  irrégulier. 

3^.  L'irrégularité  rend  inhabile  à  rece- 
voir les  Ordres.  Ce  n'eft  pas  qu'un  irrégu* 
lier  ne  reçoive  l'Ordination  validement  : 
mais  c*eft  qu'il  ne  la  peut  recevoir  fans 
crime.  Sous  le  nom  d'Ordres  on  entend  ici 
la  Tonfure  Cléricale  :  au  moins  eft-ce  le 
fentimem  le  plus  sûr,  le  plus  probable,  le 
plus  univerfellement  reçu  ;  &  on  ne  pour- 
roit  s'en  écarter  dans  la  pratique. 

4**.  Enfin  l'irrégularité  rend  confiqutm* 
ment  inhabile  à  faire  les  fondions  des  Or- 
dres qu'on  a  reçus  ;  &  en  ce  fens  il  en  eft 
d'elle  comme  de  l'affinité  qui  furvient  au 
mariage  ;  &c  ^i  fans  l'annuler  ^  en  interdi  c 
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f'ufage.  Il  y  a  cependant ,  comme  nous  le 
dirons  bientôt ,  des  irrégularités,  qui  n''eni- 
jîêchenH'exercice  que  de  certains  Ordres. 

II.  Uirrégularité  fedivife  i''.  en  tempo- 
relle ,  &  en  perpétuelle.  Celle-ci  ne  peut 
tefler  que  par  la  difpenfe  ;  &  telle  eft  Tir- 
régularité  qui  vient  de  Phomicide,  ou  du 
défaut  de  naiflance.  Celle-là  peut  finir  par 
le  laps  du  tems  ;  comme  eft  celle  qui  vient 
du  défaut  d'âge ,  ou  d*étude. 

IIF.  Elle  fe  divife  i"".  en  totale,  &  en 
partielle.  L'irrégularité  totale  exclut  de  tout 
Ordre  ,  de  toute  fonftion  d'Ordre,  &  de 
fout  Bénéfice.  L'irrégularité  partielle  n'a  que 
quelques-uns  de  ces  tff^i^. 

Pour  entendre  ceci  plus  à  fond  ,  il  eft 
bon  de  fçavoir  qu'on  convient  i^.  qu'il  y 
a  des  irrégularités  partielles  quant  à  l'exer- 
cice des  Ordres.  Clément  III.  permit  à  un 
Prêtre  qui  doutoit  s'il  avoit  tué  quelqu'un  > 
de  faire  les  fonftions  des  Ordres  mineurs  , 
&  lui  défendit  de  faire  celles  des  Ordres 
facrés.  On  convient  encore  qu'il  y  a  des 
irrégularités  partielles  quant  à  la  réception 
des  Bénéfices.  C'eftainfi  que  le  fils  légitime 
d'un  Prêtre  ne  peut  lui  fuccéder  dans  fon 
Bénéfice ,  quoiqu'il  puiîTe  en  poffeder  d'au- 
fres.  La  difficulté  eft  donc  de  fçavoir,  s'il 
y  a  des  irrégularités  qui  empêchent  de  re- 
cevoir un  Ordre  fupérieur ,  fans  empêcher 
de  recevoir  les  Ordres  inférieurs. 

IV.  Sur  quoi  nous  croyons  devoir  établir, 
que  toure  irrégularité  qui  rend  inhabile  au 
'Sacerdoce ,  rend  inhabile  à  tous  les  Ordres 

inférieurs  , 


TI.  V.  tff •  1.  Dflinînon  »  élw^f.  6v.  tif 

inférieurs  ,  &  même  à  la  Tonfure  ^  fi  oa 
t\e  Pa  pas  encore  reçue  :  d'où  il  fuit  qo^un 
Evêque  ne  doit  ni  ne  peut  la  donner  à 
ceux  qui  ne  pouvant  boire  de  vin  »  ou  qui 
ayant  un  pouce  coupé  »  font  incapables  d'ê- 
tre jamais  ordonnés  Prêtres.  La  raifon  en 
eft  i^  que  Tirrégularité  par  elle-même  ex* 
dut  non-feulement  d'un  Ordre  ,  mais  de 
tout  rétat  Clérical;  &  que  dans  lelaneage 
commun  quand  il  ne  s'agit  pas  du  déÊiut 
d'âge  »  ou  de  fcience ,  dire  qu'un  homme 
eft  irrégulier,  c'eft  dire  qu'il  ne  pourra  )a« 
mais  entrer  dans  l'état  Ecdéfiaftique  ;  x^. 
que  dans  un  Canon  cité  par  Gratien ,  (  i  ) 
il  eft  défendu  que  ceux  qui  ont  quelque 
défaut  du  corps ,  foient  appliqués  au  faint 
miniftère;  &  très-cerrainement  ils  y  (êroient 
appliqués  s'ils  recevotent  la  fimple  Tonfu* 
re  ;  3^.  enfin  c'eft  le  fentiment  de  la  Rote  « 
comme  on  le  peut  voir  chez  Garcias  ;  (x) 
&  prefaue  tous  les  Canoniftes  ont  embrafle 
fa  décinon. 

En  vain  nous  dirôÎNon^que  fiunSoû- 
diacre  peut  bien  faire  les  fondions  de  fon 
Ordre  ^  lorfque  quelque  accident  l'a  ren« 
du  inhabile  au  Sacerdoce ,  un  Laïque  peut 
bien  recevoir  la  Tonfure,  &  même  quel* 

S|ues  Ordres  facrés ,  quoimi'un  accident 
emblable  le  mette  hors  aétat  d'être  îa« 
mais  confacré  Prêtre.  Cette  objeâion  n'a»- 
xoit  rien  de  folide  .*  i^.  parce  que  c'eft 
«ne  ma»me  de  droit  9  qu'on  ne  paflè  pat 

-(  I  )  Giitiea  iià»  fO.  Quw  f  9* 
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quand  les  chofes  font  en  entier ,  ce  qu^on 
palfe  quand  elles  font  déjà  faites  :  Multa 
itnentfaâa ,  quafitri  prokibcntur  ;  i«.  par^ 
ce  qu'il  eft  convenable  que  l'Ordination 
ne  foit  pas  utile  à  celui  qui  Ta  reçue  dans 
les  régies  ;  &c  qui  n'étant  plus  maître  de 
choifirun  état,  foufire  déjà  aflezde  fe  voir 
arrêté  en  chemin  :  au  lieu  qu'il  n'y  a  riea 
de  pareil  en  faveur  d'un  homme  y  qui  n'eft 
point  encore  engagé-;  3^.  enfin  parce  que 
l'Ëglife  s'eft  clairement  expliquée  pour  le 
premier  ;  Se  que  par  fa  pratique ,  &  le  kn- 
timent  de  fes  meilleurs  Théologiens  >  elle 
paroit  s'expliquer  contre  le  fécond. 

V.  L'irrégularité  fedivife  encore  en  celle 
qui  fuppofe  quelque  péché  ,  &  celle  qui  ne 
iuppofe  qu'un  défaut  innocent  en  lui-mé* 
me.  La  première  s'appelle  ex  dtUclo  ;  la  fé- 
conde ,  tx  difcclu, 

VL  L'irrégularité  ex  deliclo ,  ne  s 'encourt 
jamais  que  pour  un  péché  mortel  3  extérieur , 
&c  confommé  en  fon  genre. 

Il  faut  1%  un  péché  mortel  :  parce  que 
cette  forte  (^irrégularité  eft  une  peine  très- 
griéve  ;  puifque  d'elle-même  elle  exclut 
pour  toujours  des  Ordres  &  des  Bénéfices  : 
or  de  grandes  peines  ne  s'impofent  pas  pour 
£es  fautes  légères.  D'où  il  fuit  i*^.  que  tou- 
te a^on  dépendue  fous  peine  d'irrégulari- 
jté,  eft  un  péché  morteU  ou  en  elle-même  , 
ou  au  moins  à  raifon  de  la  défenfe  de  TE*- 
;Ufe  ;  z°.  que  quand  une  afïion  à  laquelle 
irrégularité  eft  attachée  ,  eft  exemte  de  pé- 
ché mortel  ^  elle  eft  aa(fi  exemte  d'irrégu- 
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larltë  ,  atnfi  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Il  faut  en  fécond  lieu  ,  que  le  péchë  » 
pour  aflujettir  à  Tirrégularité,  foit  extérieur  : 
parce  que  TEglife  jp  ou  ne  peut ,  ou  au  moins 
ne  veut  pas  punir  les  péchés  intérieurs, 
Ainii  celui  qui  vouloit  de  tout  fon  cœur 
tuer  fon  ennemi  ,  &  qui  en  effet  Peut  rué  , 
s*il  Tavoit  trouvé  fous  fa  main ,  Quelque  cou^ 
pâble  qu'il  foit  d'ailleurs  9  n*eit  cependant 
pas  irrégulier.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ^ 
qu'un  péché  peut  être  extérieur  &  fecret  tout 
à  la  fois  :  un  homicide  pour  erre  fait  fans  té- 
moins ,  n'en  eft  pas  moins  un  homicide  exté- 
rieur ;  &  c'eft  pour  cela  que  le  Concile  de 
Trente  (3)  recohnoît  expreifémet^t  des  irrë- 
gnlarirés  qui  naiflent  d'un  délit  occulte.  Dire 
que  par-làilaenrendu  celles  qui  n'éroient 
connues  que  de  peu  de  perfonnes  ;  c'eft  for- 
cer les  termes  ,&  faire  dire  A  la  loi  ce  quVUe 
ne  di^  pas. 

Enfin  il  faut  que  le  péché  foit  confommé 
en  fon  genre  ;  parce  que  l'on  n'encourt  une 
peine  9  que  dans  les  cas  où  le  légiflateur  a 
voulu  qu'on  Tencourûc.  Ainfi  (i  l'irréguta* 
Vite  n'étoit  attachée  qu'à  l'homicide  ^  on  ne 
feroit  pas  irrégulier  pour  avoir  maltraité  ua 
homme  jufqu'à  le  mettre  à  deux  doigts  de 
la  mort  :  on«ne  le  feroit  pas  même»  quand 
il  n'en  auroîc  été  garanti  que  par  miracle  ; 
parce  qu'il  feroit  vrai  alors  que  réellement 
&  de  fait  on  n'eft  pas  homicide.  Mais  û 
l'irrégularité  étoit  attachée  à  un  aâe  com- 
mencé f  il  fuf&roit  de  le  commencer,  pour 

(  t  }  Scfll  S4,  ctp*  é*  De  rifwmdt, 
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iVncourir  :  parce  qu'il  feroit  alors  confom- 
mé  en  fon  efpéce. 

Je  fcais  que  ces  differens  fentimens  font 
jaques  par  quelques  Théologiens  .-  mais 
comme  j'ai  refolu  ailleurs  leurs  difficultés 
(4)  &  (]ue  je  fais  ici  mon  capital  d'être 
précis ,  je  crois  que  les  leâeurs  voudront 
DÎen  confukcr  les  endroits  aufquels  je  les 
renvoie  ,  ou  plutôt  que  fans  confulter  , 
ils  fuivront  des  décitions  communément 
adoptées.  S'il  y  avoit  pour  &  contre  des 
motifs  égaux  ,  je  ne  manquerois  pas  d'en 
avertir. 

VIL  La  (impie  définition  de  Tirrégulari- 
té  apprend  fuffifamment  qu'elle  a  quatre 
effets  très-fonefles  :  c'eft-à  dire  qu'elle  ex* 
dut  des  Ordres  9  de  leur  exercice ,  des  Bé- 
néfices EccléfiaÔiques  -^  &  que  de  plus  elle 
rend  coupables  de  péché  mortel  ceux  ,  qui 
par  rapport  aux  Ordres  ,  ou  aux  Bénéfices 
iroient  leur  chemin ,  comme  s'ils  n'étoient 
pas  irréguliers. 

Mais  il  fe  prefente  ici  deux  difficultés. 
L'une ,  fi  un  homme  qui  tombe  dans  Tir- 
régularité  9  perd  de  plein  droit  les  Bénéfi- 
ces dont  il  étoit  déjà  pourvu  :  l'autre ,  fî 
celui  qui  étoit  îrrégulier^  reçoit  validement 
ceux  qu'on  lui  confère. 

VIII.  Quant  à  la  première  difficulté  ^ 
nous  croyons  avec  prefque  tous  les  Ca^- 
noniAes  ,  qu'un  homme  qui  tombe  dans 
l'irrégularité ,  ne  perd  pas  les  Bénéfices  donc 

f  4)  Toffif  4.  Comiaoat»  Tourne*  ptxt.  1.  ap«  ^* 
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il  ëtoit  dëja  poflTeflTeur.  La  rai(bn  en  eft  , 

Su'une  peine  fi  çonfidérable  demanderoic 
es  textes  qui  rétabliffent  d^une  manièrer 
claire  &  précife  ;  &  que  cependant  il  n*)f 
en  a  aucun  dans  le  Corps  du  Droit ,  qui 
ne  fe  puifle  rëfoudre  fofidement.  Il  y  a  plus  , 
c^eft  que  le  Chapitre  lo.  dcExccJJîbus  Pra* 
latorum  ,  iniînue  aflez  clairement  ^  que  ^ 
lors  même  que  Tirrëgularitë  naît  d'un  ho- 
micide coupable  ^  il  faut  une  Sentence  dû 
Jfu^e  pour  qu'un  homme  foit  obligé  do 
quitter  Ton  Bénéfice  :  au  moins  eft-ce  en 
ce  fens  que  ce  Chapitre  eft  prefque  uni* 
verfellement  explique. 

Mais  un  irrégulier  eft  obligé  en  con<« 
icience^  ou  d^obtenir,  le  plutôt  qu'il  pqur- 
ra  9  difpenfe  de  Ton  irrégularité  ,  ou  de  fe 
défaire  de  fon  Bénéfice  ,  parce  qu'on  ne 
peut  retenir  ce  dont  on  ne  peut  fair^  les 
îbnélions.  Que  fi  l'irrégularité  venoit  d'in« 
firmité  ou  de  quelque  défaut  femblable  \ 
un  Curé  à  qui  fon  Bénéfice  feroit  néceflài* 
re  pour  vivre,  n'en  devroit  pas  être  pri- 
vé ;  parce  que,  félon  le  droit ,  {\)  on  ne 
doit  pas  ajouter  une  nouvelle  amiâion  i 
celle  d'un  homme  qui  eft  déjà  affligé  :  il 
endroit  cependant  alors  luî  donner  quel- 
qu'un qui  le  remplaçât  dans  fon  miniftère* 
Si  un  Bénéficier  n'avoit  que  fon  Bréviai- 
re à  dire  ,  ou  qu'it  pûx  faire  dire  par  ut» 

(r)  C6m  EfiftÊfmm  .Amréfitnftm  td  ceffionem  eotn* 
pellcre  non  poflit ,  necdebeas  allô  modo  ,  nec  ai&tâib 
«ffliao  fie  addenda  »  dcc,  t»nu.  III.  tâf.  f.  DeClc* 
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autre  9  les  Méfies  dont  il  eft  chargé ,  Suare? 
(6)  croit  qu'en  ce  cas  il  pourroft  garder  foi» 
Bénéfice  fans  fortir  de  fon  irrégularité:  ce 
que  je  ne  voudrois  pas  admettre ,  parce  que 
}  ai  peine  à  concevoir  que  l'Eglife  ne  réufte 
pas ,  jurqu'â  un  cenaîn  point  j  à  une  podef- 
£on  de  cette  nature.  Certainement  c  eft  en* 
irer  dans  Tes  vues ,  que  de  fortir  d 'un  état  qui 
la  blefie  :  lors  donc  qu'on  peut  en  fortir  ^ 
&  qu'on  y  refte  tranquillement  »  c'eft^  ce 
femble  9  avoir  pour  elle  une  forte  de  mé« 
pris. 

De  ce  que  j'ai  dit  qu'un  homme  gui 
devient  irrégulier ,  n'eft  pas  par  le  feul  fait 
privé  de  fes  Bénéfices  ,  il  fuit  que  s'il  ne 
veut  9  ou  s'il  ne  peut  obtenir  difpenfe  de 
fon  irrégularifé  y  il  peut  les  réngner  ea 
faveur  :  Mais  cela  n'auroit  pas  lieu  ,  fî 
fon  irrégularité  étoit  fondée  fur  certains 
crimes  ;  parce  qu'il  y  en  a  de  fi  énormes  » 
que  qui  les  commet ,  eft  fur  le  champ  pri^ 
vé  de  tout  Bénéfice  :  tel  eft  le  crime  de 
léze-majefté,  &  d'affaflînat.  Quelques-uns 
y  ajoutent  mal-à-propos  l'héréfie ,  le  fchif- 
me,  la  fimonie  ,  &cc.  On  peut  lire  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  mon  Tra'ité  des  Bénéfices 
(7)  ou  j'ai  cité  une  bonne  partie  des  meil- 
leurs Auteurs  qu'on  peut  confulrer  fur  cette 
matière. 

Au  rcfle  quoique  l'irrégularité  qui  fur- 
vient  à  un  Bénéficier ,  ne  le  prive  pas  de 

(6)  Saares  Tom,  f »  ti  j.  part.  D.  Tbomc  diff» 
40.  leA.  1.  n.  19. 

(7)  Xom.  IL  MoxaU  Xi«d«  4c  Bcacfic.  et;.  f« 
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fon  Bénéfice  ;  celle  qui  Airvient  à  un  hom- 
me qui  avoit  obtenu  une  expeâative ,  &c 
tout  ce  qu'on  appelleyV^i  ad  rem  ,  Ten  dé« 
bouille.  C'eft  une  remarque  oue  je  dois  i 
M.  Babin ,  (8)  qui  Ta  faite  d'après  Du- 
moulin &c  Louet. 

IX.  Quant  à  la  féconde  difficulté  ,  ]e 
Crois  avec  Covarruvias,  Garcias ,  Sayr^ 
Comitolus  9  Suarez  ,  Habert  ^  &  le  plus 
grand  nombre  des  DoAeurs  ,  au'un  irré- 
gulier  à  qui  on  confère  un  Bénéfice ,  n'en 
efl  pas  vrai  poflefifeur.  Je  fonde  cette  im- 
portante décifion  fur  deux  raifons  princi- 
pales. La  première ,  c'efl  que  dans  des  af« 
faires,  qui  font  d'une  extrême  conféquen- 
ce,  on  ne  peut  s'éloigner  du  fentiment  com- 
mun fans  des-  raifons  très- fortes  &  très- 
preffantes  ;  or  Félinus ,  &  quelques  autres  » 
qui  font  d'un  avis  contraire  au  nôtre ,  n'ap- 
portent pour  l'appuyer  aucune  raifon  pérem- 
ptoire.  Ils  fe  contentent  de  dire ,  que  les 
textes  du  droit  (9)  dont  nous  nous  fervons 
contre  eux,  ne  font  pas  a/Tez  précis;  mais 
quand  cette  raifon  feroit  bien  vraie  >  elle 
ne  feroit  pas  décifive  ;  parce  qu'en  fait  de 
loix ,  des  textes  un  peu  ambigus,  doivent 
s'expliquer  comme  on  les  a  expliqués  dans 
tous  les  tems.  C'efl  pour  cela  qu'on  dit 
communément,  que l'ufage  &  la  pratique 

(8  )  Confffr.  d'Angers  in  ht  Inéga^tiicéi  >  p.  f  08. 
idit.  de  17)  X. 

(9)  Ctp.  %%.  Dt  tlt&hm,  Oip.  X.  Dt  Cierk,  f^g" 
nmnùlf.   /»  dmll;  Cap.  7.  ComuU  Tiid.  ScflV  14.  O9 
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font  les  interprètes  légitimes  des  Canons  t 
&  on  a  raifon  de  le  dire  ;  vu  que  ceux  qui 
les  premiers  ont  expliqué  une  Décrétale,ont 
fouvent  ou  confulté  celui  qui  Tavoit  dref- 
fée  f  ou  appris  de  gens  dignes  de  foi  le  fens- 
du  Légiflateur.  Puis  donc  qu'on  avoue ,  que 
le  fentiment  qui  annule  les  provifîonsdW 
irrégulier ,  a  dans  tous  les  tems  été  beau* 
coup  i)Ius  fuivi  que  Topinion  contraire ,  il 
y  auroit  bien  de  l'imprudence  à  rejetter  Tun^ 
pour  embraiTer  l'autre. 

D'ailleurs  il  me  femble  qu'on  doit  regar- 
der comme  clairement  irritant  ce  Décret 
du  Concile  de  Trente:  (lo)  Nccaliis  inpoj^ 
ttmm  fiât  vrovifio  ^nifi qui jam  ataumSk 
dateras  haailùaus  intégré  habcrc  dignofcan" 
tur^  aliter  irrita  fit  provifio  ;  au  moins  eft- 
ce  ainfi  que  Comitolus ,  (i  i)  &  une  foule 
d'autres  1  ont  regardé  z  or  je  demande  fi 
un  irrégulier  n'eu  pas  un  deceuxquiman« 
quent  le  plus  de  ce  qui  eft  néceiïaire  pour 
poiTéderun  Bénéfice.  Concluons  doncciue 
fon  inditution  eft  nulle  :  &  c'efl  ainfi  qu  en 
jugent  en  France  les  Tribunaux  tant  Ec- 
cléfiafliques,  que  Séculiers,  dont  les  décL« 
(ions  en  ce  point  font  conformés  à  celles 
de  U  Rote ,  &  de  la  Cour  de  Rome ,  ainfi 
que  l'obferve  Gibalin  ,  (ii)  qui  fuit  néan« 
moins  l'opinion  contraire. 

TiO)  Ibid.  Sefr.  ti.  De  reform.  cap.  4. 

(ti)  Comitoluf  Lib.  6.  Refp.  moral,  q.  64.  Aotoc 
Korarom  Declauc.  «d  Trid*  ex  Bibliothecâ  BelUr^ 
tniniin  locum  Trid.   Mox  cicacum.  Aacoc  Coll.  An* 

(la*)  GJi>AUiidelrccgal.cap.  ».  pa^.  mihi  11. 
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La  féconde  raifon  qui  me  détermine  a 
regarder  comme  nulle  la  collation  faite 
à  un  irrégulier  ,  c'efl  que  Tirrégularité  eft 
dans  le  droit  une  tache  û  conndérable  t 
qu'elle  exclut  de  tout  Tëtat  Clérical  ;  or 
je  ne  puis  concevoir  qu'avec  cela  elle  n'ex- 
clue pas  totalement  des  Bénéfices  ,  doflt 
ta  polTeflion  e(l  un  des  premiers  &c  des  plus 
grands  droits  d  e  la  Cléricature. 

X.  Il  fuit  de-lâ  que  ceux  qui  étant  ir- 
réguliers ont  reçu  un  Bénéfice ,  font  obIi« 
gés  d'en  reftituer  tous  les  fruits ,  à  moins 

2u'ils  n'aient  invinciblemenr  ignoré  leur 
tat  ;  car  alors  ils  ne  feroient  tenus  qu'à 
redituer  ce  dont  ils  font  devenus  plus  ri- 
ches. Cette  obligation  de  reftituer ,  s'étend 
aux  pourvus  en  Cour  de  Rome  >  comme 
aux  autres  ;  parce  que  quoique  le  Pape  dans 
fes  Lettres  donne  Pabfolution  des  cenfures  » 
ad  cffcHum ,  il  n'y  difpenfe  jamais  des  ir- 
régularités 9  ainii  que  l'obferve  Garciaï* 

Il  fuit  encore  du  même  principe  ,  qu'un 
irrégulier  ne  fait  validement  aucun  des 
aâes  qui  fuppofent  une  poiTeffion  valide. 
Ainfi  les  élections  ,  les  préfentations ,  les 
collations  6c  autres  aftes  femUables  qu'il 
peut  faire,  font  nuls  de  plein  droit. 

X(.  Mais  un  Prêtre  qui  étant  irrégulier 
a  été  pourvu  d'une  Cure,  ne  peut-il  donc 

Îas  confefler  Se  ad^foudre  validement  fcs^ 
^aroiffiens  ? 


(Il)  Galdtt  libt  7-  c»Pr  SI»  m  f 


t, 


'ti6        Traité  ées  Dïfienfes.  Liv.  II. 

Nous  fommes   d'abord  perluadés  que 
irrégularité  ne  prive  par  elleméme  per- 
fonne  de  la  jurifdiAion  qui  Ta  précédée* 
C'érf  y  dit  Suarez  >  (14)  le  fentiment  corn» 
mun  des  Jurifconfultes  »  Se  il  eft  fondé 
fur  ce  que  l'irrégularité  de  fa  nature  n'ex- 
clut  que  des  Ordres  de  leur  ufage  ,    Se 
des  Bénéfices  ;  Se  que  la  jurifdiAtcn  n*eft 
rien  de   tout  cela ,  quoiqu'elle  en  puifle 
fuppofer  quelque  chofe.  Nous  croyons  en- 
core  p  que  quoiqu'un  irregulier  pèche  en 
confacranr  9  ou  en    faifant    quelqu'autre 
fbnâioh  de  fes  Ordres ,  ce  qu'il  fait    eft 
cependant  valide.  Etde-lànous  inférons  > 
que  fi  le  Prêtre  en  quedion  étoit  déjà  ap- 
prouvé dans  le  Diocèfe  où  il  a  obtenu  une 
Cure  ,  Tes  abfolutions,  quoique  facriléges 
'  de  foQ  côté  ,  feroient  valides  (î  le  pénitent 
n'y  mettoit  point  d'obftacles.  Suarez  (15) 
croit  même    qu'un   Prêtre   irrégutier  qui 
feroît  délégué  pour  confeiller ,  le  feroit  va- 
Kdement;  parce  qu'un  irrégulier  n'efl  pas 
incapable  aune  jurifdiélion  déléguée. 

La  queftion  fe  termine  donc  à  f^avoir,: 
fi  un  rrrégulier  eft  capable  de  recevoir  U 
jurifdiélion  ordinaire  ;  mais  en  regardant 
comme  jurifdlAion  ordinaire ,  celle  qui  ed 
attachée  au  titre  ^  ou  à  la  dignité  ,  Se  qur 
a  Tun  ou  l'autre  pour  fondement  ;  il  faut 
pour  nous  tenir  à  nos  principes,  foutenir 
qu'un  irrégulier ,  étant  inhabile  à  recevoir 
une  Cure  ^  eft  par  conféquem  inhabile  à 

i\4)  Soarfft  <?M^.4o.  (têt.  t«  n.  is. 
41  f  ^Siiaxci  ibâi«  n*  f5«  pas*  mifti  62  f^ 
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recevoir  la  jurifdiftion  qui  en  dépend  ; 
&  qu'ainii  il  ne  peut  confefler  validement^ 
que  dans  le  cas  où  tout  homme  dont  le 
titre  eil  nul  ,  le  peut  faire.  Or  un  homme 
dont  le  titre  eft  nul  par  fimonie  ,  ou  autre 
crime  femblable,  peut  validement  exercer 
toute  forte  de  jurifdiâion  ,  pourvu  que 
trois  chofes  concourent  ;  la  première ,  qu'il 
ait  un  titre  coloré  >  la  i'c conde  ,  qu'il  y  ait 
erreur  publique^ c'eft-à-dire  qu'il  foit  pu* 
bliquement  réputé  vrai  pafteur;  la  troidé- 
me^  qu'il  n  y  ait  point  en  lui  d'empéche- 
ment  qui  foit  de  droit  naturel  ou  divin  : 
car  Quand  un  laïque  pafTeroit  par- tout  poui' 
Curé  9  (es  abfolutions  n'en  vaudfoient  pas 
davantage.  (i6)  L'Eglife  qui  pour  parer  à 
des  maux  infinis  ,  veut  fuppléer  à  la  jurif« 
diâion  9  ne  peut  fuppléer  aux  défauts  pri- 
mitifs &  eflentiels. 

Il  eft  bon  d'obferver  i«>.  que  Terreur 
peut  être  commune  dans  un  lieu  ,  fans 
l'être  dans  un  autre.  C'eft  pourquoi  un 
Curé  qui  auroit  une  ParoiiTe  ,  &  une  Suc« 
curfale  éloignée ,  pourroit  quelquefois  con« 
fefler  validement  dans  l'une  ,  éc  non  dans 
l'autre  ;  IQ.  que  quoique  quelques  perfon- 
nés  connuffent  qu'il  n'eft  pas  légitime 
PaOeur,  fa  jurifdi^ionfubnfteroittoujours^ 
même  à  l'égard  de  ces  mêmes  perfonnes  : 
parce  que  la  connoiflance  d'un  petit  nom- 
bre de  gens  n'empêche  pas  l'erreur  com- 
mune ;  comme  auffi  l'ignorance  de  quel- 

{i  6)  Voyts  PoBUf  T«  Cwéf  cas  f  1.  p.  1  f  r* 

K6 
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ques  perfonnes  ne  la  produit  pas  S  î>^ 
qu^urte  erreur  groflière  6c  ftupide  ne  Uùt 
pas  ce  qu'on  appelle  ici  une  erreur  com- 
*inune;'&  que  |>ar  conféquent  Terreur  pour, 
occafionner  la  iurifdiâion  ,  doit  être  pro- 
bable &  bien  fondée  :  ce  qui  arrive  fore 
airémentdans  une  matière  comme  celle-ci  » 
où  les  fçavans  font  partagés  »  &  où  d*ail«- 
leurs  pour  n'être  pas  en  erreur  9  il  faut 
l^avoir  bien  des  chofes ,  que  les  peuples  ^  ^ 
raifon  de  leur  état ,  font  en  droit  aigno« 
rer.  (17) 

XII.  1!  ne  nous-  refte  plus  t^u'à  exami*- 
ner  û  un  homme  qui  a  commis  »  ou  qui 
doute  s'il  a  commis  une  faute  à  laquelle 
eft  annexée  l'irrégularicé ,  a  toujours  be^ 
foin  de  difpenfe.  Pour  réfoudre  cette  dif- 
ficulté ,  il  faut  fçavoir  quelles  caufes  peu- 
vent empêcher  un  homme  de  tomberdani 
rirrégularité. 

.  On  convient  d'abord  ,  que  tout  ce  qui 
cxcute  un  homme  de  péché  mortel ,  l'ex- 
cufe  de  l'irrégularité  ex  ddicto.  Ainfî  l'ou- 
bli 9  l'ignorance  ,  l'inattention ,  la  lionne 
foi  9  la  légèreté  dç  la  matière  peuvent 
empêcher  de  l'encourir*  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  Tirrégularité  ex  defeSu  :  une  aAion 
non  coupable  »  &  quelquefois  même  in« 
volontaire  la  produit. 

"  (17)  Voyri  fortt  matièie  de  rcrrent  cotnmane 
Xecne*  c^  26»  ^  to.  Pirrhing.  m  87.  Rriffeftael  n. 
X98.  ft  les  ancres  incerprétet  da  Droit  Canon  lat  le 
titre  De  fmdicns  »  Lib.  i.  titr  t.  Voyez  aalS  Heif- 
liiiger  t^filmiiêm*  mênU.  %.  part.  caf.  IX  9QI%,9i  San- 
cba  JUb,  !•  Df  mmim.  difp.  jli« 
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*  On  convient  encore  cjiie  l'ignorance  vin- 
cîWcn*excufe  ni  d»  péché  mortel  ,  ni  de 
^irrégularité  quand  elle  y  eft  attachée.  Ceft 
la-  decifion  de  Grégoire  IX.  fi8) 

XIIL  MVisilreue  deux  difficultés  :rune 
fi  Ton  encourt  Tirrégularité ,  en  faifant  une 
aftion  qu'on  fçait  être  défendue  par  la  loi 
de  Dieu  ,  fans  fçavoir  qu'elle  foît  défen- 
due par  PEglife  ;  Tautre  ,  (i  dans  le  doute 
qu'on  foit  irrégulier  ,  on  doit  fe  regarder 
comme  tel ,  &  obtenir  difpenfe. 

Quant  au  premier  pomt ,  nous  croyon? 
que  pour  encourir  Tirrégularité  ,  il  fufHt 
de  faire  une  action  qu'on  fçait  être  con- 
traire â  la  loi  de  Dieu  ,  quoiqu'on  ne  r<jache 
ni  qu'elle  eft  défendue  par  l'Eglife  ,  nî 
moins  encore  fous  quelle  peine  elle  eft  d^ 
fendue,  La^preuve  en  eft  courte  ;  mais  elle 
eft  diéciftve.  L'irrégularité ,  quand  elle  natt 
du  crime  ,  eft  une  peine  pure  &  fimple  » 
oril  eft  sûf  qu'en  général  l'ignorance  de  ha 
peine ,  n'en  exempte  pas  ;  &  il  eft  sûr  d'un 
autre  côté,  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  d'ex- 
cepter l'irrégularité  de  la  régie  générale  ; 
il  faut  donc  dire  qu'on  l'encourt  par  fe 
feul  fait  9  foit  qu'on  l'ignore  ,  foit  même 
qu'on  ne  connoiftepas  la  loi  qui  la  décerne. 
On  me  dira  peut-être ,  que  celui  qui  fait 
Une  aftion  défendue  fous  peine  de  cenfure, 

fiS)  Qait  tempore  fafprnfionif  •  ignari  cetebraftit 
divinâyTotreddic  ignor«mi«probtoiUtcitcoûàtos«  Ce« 
tcrùm  fi  forcé  icnonntit  craflt  tSt  fopina  »  tat  crronCf 
fbcrir...  dif^nUdofiis  fjL%vk  cfiCÔI  Qf*l*  IX^  (4jp.  ftf. 
De  CUxkt  cscoouD*  moitti* 
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ne  l'encoun  pas  ,  s*il  ignore  qu'elle  eftat' 
tachée  à  (on  aâion.  Mais  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  la  cenfure  f  &  rirrëgularitér 
Celle-ci  »  çuand  elle  éft  tx  deUSo  ^eft  une 
fimple  punition:  celle-là  eft  une  peine mé- 
«licinale  ,  que  TEglife  ne  décerne  ^ue  con- 
tre ceux  qui  bien  &  dûment  avenis  ^  réfif- 
tent  â  Ces  loix  ;  Elle  exige  donc  un  efprit  de 
contumace;  &  pour  lavoir  ,  il  faut  être 
jinftruic  de  toute  l'étendue  de  la  loi ,  c^eft-à- 
dire ,  &  de  ce  qu'elle  prefcrit ,  6c  de  ce 
qu'elle  prépare;  à  ceux  oui  feront  affez  té- 
méraires pour  la  méprifcr.  Âîofi  de  la  cen- 
fure â  l'irrégularité  il  n'y  a  point  de  confé* 
quence. 

Pour  réfoudre  la  féconde  difficulté  ,  il 
faut  difiinguer  ici  deux  fortes  de  doutes  p 
l'un  de  droit  ,  Tautre  de  fait*  On  eft  dans 
le  doute  de  droit  «  lorfque,  quoiqu'on  foie 
certain  qu'on  a  fait  telle  ou  telle  aâion  , 
on  ne  icait  pas  bien  fi  cette  aélion  eft  dé- 
fendue (ous  peine  d^'irrégularité,  parce  que 
la  loi  eft  obfcure,  fie  oue  les  fcavans  font 
partagés  fur  le  fens  qu  on  doit  fui  donner. 
On  eft  dans  le  doute  de  hàt ,  quand  par 
on  férieux  examen  on  ne  peut  démêler  , 
fi  on  a  fiiit  telle  ou  telle  aftion  à  laquelle 
on  (çait  que  l'irrégularité  eft  attachée.  Le 
doute  de  fait  ou  reprde  l'homicide  ,  ou 
quelque  chofe  de  différent  de  l'homicide. 
Celapoféy 

XIV.  Je  dis  1 1^.  que  dans  le  doute  de 
droit  ,  il  n'y  apoiot  d'irrégularité  à  crain- 
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ère.  C'eft  le  fcniiment  commun  des  Théo* 
iogieris  &  des  Canonises. 

la  raifon  en  eft  ,  que  félon  Boniface 
VIII.  (19)  on  n'encourt  l'irrégularité  que 
dans  les  cas  qui  font  marqués  dans  le  droit  ^ 
ou  clairement ,  ou  au  moins  probablement, 
comme  l'expliquent  les  meilleurs  Interprè- 
tes ;  Or  on  ne  peut  regarder  les  cas  dou- 
teux comme  exprimés  dans  le  droit  ,.méme 
probablement ,  puifque  dès-là  ils  ne  feroienc 
plus  douteux  ;  vu  que  l'opinion  &  la  pro- 
babilité fuppofent  des  raifons  plus  fortes 
Sour  un  côté  que  pour  Tautre  ,  &  que  le 
oute  fuppofe  des-  motifs  parfaitement 
égaux.  Donc  dans  le  cas  du  doute,  tel  que 
nous  l'entendons  ici  avec  les  Canonises  ^ 
ii  eft  hors  de  doute  qu'il  n'y  a  point  d'ir- 
régularité. 

Que  fi  les  motifs  qui  concourent  h  établir 
l'irrégularité,  l'emportent  aflez  confidéra* 
blementfurceux  qui  leur  font  oppofés  ,  il 
faut  alors  fuivre  le  parti  le  plus  (ûr  ;  parce 
que  le  Légiflateur  ne  s 'eft  pas  déclaré  fur 
ce  point,  comme  il  a  fait  fur  l'autre.  Il 
-en  feroit  de  même  fi  Tufage  avoit  fixé  le 
lens  d'un  Canon  ambigu.  Ce  même  ufage 

feut  auffi  étendre  le  pouvoir  des  Evéques. 
10) 

Il 9]  LIcec  pris  tanetïïtth  c?«t ,  irref^iilaricitif  t*- 
men  (  corn  ïd  non  fit  expreflam  in  iare  «  )  laqoeam 
nonincunic.  Bênifue»  Vill.  c4p.  il. De  fent.  ezcomim 
im  6. 

C  *  o)  On  conrient  tfkt  qo^il  ed  plos  probtbl0qii*'an 
cijknc  uoavé  dt  iU^iûmc  ;  ctpcndant  on  con? ienc 
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XV.  Te  dis  en  iècond  lieu  ,  que  dans  le 
,  doute  de  fait  •  il  faut  fe  tenir  pour  irrëeu- 
Ker  9  quand  il  s'agit  du  fait  ahomicidé  : 
commç  quand  on  doute  (i  le confeil  qu'on 
a  donné 9  a  influé  dans  un  meurtre  ,  fi  la 
négligence  injûde  avec  laquelle  on  a  traité 
lin  malade  »  n'a  point  çaufé  (â  mort  ;  ii  le 
fiatusétoit  animé  y  quand  on  a  procuré  do 
ÊHiflès  couches» 

La  raifon  en  eft,  qu'Innocent  IIL  (if) 
▼eut,  qu'un  Prêtre  j»  qui  avec  plufîeurs  aiN 
très  perfonnes  avoitmppéun  voleur ,  fans 
^'on  pût  fçM^oic  quelle  main  lui  avoit 
porté  le  coup  mortel ,  s'abftienne  toute  fâ 
,  vie  de  célébrer  les  faints  myftères.  Clément 
UI.  ordonna  la  même  chofe  à  un  autre 
Prêtre  ,  qui  en  châtiant  quelqu'un  de  fa 
£Mnille  ,  l'avoit  par  mégarde  bleflfé  avec  un 
couteau;  quoiqu'on  ne  pût  dire  s'il  étoit 
mort  de  fa  bleflure  9  ou  d'une  maladie  qui 
lui  étoic  furvenue  dans  le  temsde  façon- 
valefcence. 

^'  S.  Thomas  enfeigne  la  même  chofe  9  & 
3  décide  (xxS  que  quand  à  la  guerre  il  y 
a  quelqu'un  oe  tué  9  fans  qu'on  puiflfe  fça- 
voir  par  qui  9  tous  ceux  qui»fe  font  trouvés 
à  i'aaion  ^  font  irréguliers  :  ce  que  nous 
expliquerons  dans  la  fuite  avec  plus  d'é^ 
fendue. 

XVL  Jedis  en  troifiémelieu  contre  Sayr^ 

tofllciqerEvIqae^le  peut  dirpenfcr.  UfrÀ  tâf.  s, 

(ai)  Via.  ctp.  i8.  it«  ft  «4.  Dt  kvmsU^  ^ftl^a. 
â»i)  K  TlMinai  qpoélib,'4» 
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Ilibert,&  quelques  autres  »  que  dans  tour 
autre  doute  défait  »  on  nVncourt  pas  Tir-» 
fégalarité.  C'eft  le  fentiment  de  CabafTut,. 
de  Boudard,  des  Conférences  d'Angers; 
de  celles  de  Condom'  ,  &  du  plus  grand 
nombre  desThéologiensr  (13) 

La  raifon  en  eft  i  ^.  que  les  loix  odieufes, 
ou  pénales^  ,  doivent  être  reftreintes  aux 
cas  qu'elles  expriment  aflez  clairement  pour 
exclure  le  doute  :  or  nous  n'avons  dans  le 
droit  aucun  texte  qui  s'exprime  de  cette 
manière  fur  l'irrëgularitë  dont  nous  parlons  ; 
2^«  que  dans  le  doute  de  tout  autre  fait 
ue  celui  de  l'homicide ,  il  y  a  un  doute 
e  droit  ;  c'eft-à-dire  qu'il  eft  au  moins 
très-încertain  ,  fi  le  droit  déclare  irrégulier 
celui  qui  doute  s'il  a  fait  telle  ou  telle  ac- 
tion: &  il  faut  bien  que  cela  foit  ainfi» 
puifque  les  meilleurs  Théologiens  croient 
n'appercevoir  nulle  part  rétabiiflement  de 
cette  prétendue  irrégularité  :  Or  nous  avons 
pofé  pour  principe  ,  que  dans  le  doute  de 
droit  9  on  n'eft  point  cenfé  irrégulier  ,  il 
faut  donc  conclure  qu'on  ne  l'eft  pas  non 
plus  dans  le  doute  d'un  fait  différent  de 
l'homicide» 

f  ftf  )  CAbaflot  Lib.  f*  ctp.  lo.  nai»  t4*  Boodirt 
Tom.  f  •  pig.  t  r  8.  édic.  i.  Confer.  d*  Anpcrt  pag.  71. 
deCoodom.  Totxi.  z,  pag.  i|8*Saarft  difp.  40.  TcA^ 
6»  part.  7 .  difp.  s»  dob*  Gibelin  pi%,  119.  eft  du 
même  reotimenc  i  il  aoic  tnènne  que  Ton  n'encouic 
l'irrégalarité  à  l'occafion  de  l'homicide  >  .que  quand 
l'bomicide  eft  ceRain  ,  Se  l' Aucear  incertain  ;  8c  il  ca 
condoc  que  celui  qoi  ne  (qzii  s'il  •,  toé  un  homme  ou 
one  biclie  9  ne  doit  pas  iitc  xtcé|aUer.  Cela  oc  pic: 
paroit  ptt.  aflcz  appniré. 


f  34  Ti^îté  dit  Dijpenjks^  Liv.  IL 

Gibert  (14)  &  ceux  qui  font  dans  an 
fentiment  contraire  au  nôtre  ,  ont  coutume 
d'objeAer  ,  que  le  principe  dont  les  Papes 
fé  font  fervis  pour  le  cas  d'un  homicide  in- 
certain 9  convient  à  tous  les .  cas  douteux  ; 
car  9  difent-ils  »  ce  principe  eft  que  dans 
le  doute  il  £siut  prendre  le  parti  le  plus  sûr: 
or  cen'eft  pas  (eutement  dans  le  cas  d'ho- 
micide qu'on  doit  prendre  le  parti  le  plus 
sûr  ;  donc  le  principe  des  Souverains  Pon- 
tifes conclut  pour  tous  les  cas  douteux  , 
(Comme  pour  lecasdliomicide. 

Mais  ce  raifonnement  aplus  d'apparencer 
eue  de  (blidité.  Nous  avouons  donc  que 
oans  le  doute  il  faut  prendre  le  parti  le 
le  plus  sûr ,  fi  par  le  parti  le  plus  sûr  on  en- 
tend  celai  qu'on  ne  peut  quitter  fans  s'ex- 
pofer  au  danger  de  pécher.  Nous  avouons 
même  encore  qu'en  matière  d'irrégularité, 
où  le  danger  de  pécher  n'eft  fondé  que  fur 
Te  danger  de  l'indécence  ,  H  faut  prendre 
le  parti  qui  éloigne  plus  de  cette  même 
indécence.  Si  pour  nous  tenir  compte  de 
ces  deux  aveux  ,'on  veut  bien  nous  en  faire 
nn  troifiéme ,  notre  folution  fera  bien  avan- 
cée. Nous  demandons  donc  qu'on  nous 
accorde ,  que  le  danger  de  l'indécence  cefTe^ 
^uand  la  loi  l'ôte  ,  &  qu'elle  en  difpenfe 
virtuellement.  Sur  ce  dernier  aveu  qu'on  ne 
peut  nous  refiifer  ,  nous  formons  un  rar- 
fonnement  qui  fait  difpafoître  l'objeâiion 
de  M.  Gibert.  Le  voici  ce  raifonnement 

(il)  Gibeti }  i»  ciutum  loctm  Cabaflîicu* 
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^fR  court  que  iolide  :  On  peut  faire  une 
aâion  quand  il  n'y  a  point  de  péché  it 
craindre  en  la  faifant  :  Or  dans  tous  Ies> 
cas  douteuse  f  excepté  celui  de  l'homicide  ^ 
il  n'y  a  point  de  péché  à  craindre.  Car  it 
n'y  auroit  de  péché  à  craindre  ,  qu'autant 
qu'il  pourroit  v  avoir  d'indécence  à  agir 
dans  un  état  ou  Ton  peut  être  irrégulier  i 
Or  en  ceia  il  n'y  a  point  d'indécence ,  hor» 
le  cas  d'homicide  ;  puifqjue  la  loi  même  difi* 
penfe  de  toute  irrégularité  douteufè  »  hors 
le  cas  de  meurtre ,  en  établifTant  qu'on  ne 
deviendra  irrégulier  9  que  dans  les  cas  cer« 
tainement  exprimés  dans  le  droit  ;  donc 
un  homme  peut  alors  aller  fon  train  ,  & 
fe  perfuader  qu'il  n'eft  pas  irrégulier ,  par 
cela  feul  qu'il  donte  avec  un  fondement 
légitime  de  fon  irrégularité. 

Au  refie  cette  raifon  eft  fi  concluante  p 
que  nos  adverfaires  n'en  ont.  point  d'autre 
pour  refondre  la  même  objeâion  qu'on  Teur 
peut  faire ,  fur  le  doute  de  droit  »  comme 
ils  nous  la  font  fur  le  doute  de  fait. 

XVil.  De  ce  principe  plufieurs  Théolo- 
giens  fi5^  infèrent  i^.  qu'un  homme  qur 
doute  leulement  s'il  en  a  mutilé  un  autre  , 
n'eft  pas  irrégulier  ;  parce  qu'il  n'y  a  d'ir- 
régularité que  pour  le  cas  d'un-  meurtre 
douteux  »  &  que  la  mutilation  n'eft  pas  un 
meurtre  ;  x^.  que  dans  le  cas  même  d'un 
sieurtre  douteux  ^  quoiqu'un  Clerc  ne  puifle 

(if)  Stiaitx  difp.  4o«  fcâ*  6.  Bocaciiu-  diTp.  7;» 
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m  recevoir  les  Ordres  ,  ni  faire  les  fonc^ 
lions  de  ceux  qu'il  a  reçus ,  il  n*e(l  pas  in«. 
habile  ï  prendre  un  Bénéfice  ,  parce  que 
ie  droit  n'en  parle  pas.  Les  Salamanques^ 
croient  même  y-qu'un  laïque  ne  devient  paS' 
krégulier  dans  le  cas  d'un  meurtre  dou- 
teux ,  parce  que  les  Canons  ne  parlent  que- 
des  Clercs* 

De  ces  trois  fentimens  le  prentier  nous* 
paroit  jufte.  Le  fécond  n'eft  pas  aflez  sûr 
pour  qu'on  puifle  s'y  tenir  fans  confulter 
X)n  Evéque  :  parce   qu'il   reftreint  fans 

Preuve  fuffi(ânte  lavnature  &  les  effets  de 
irrégularité.  Le  troifième'  doit  être  re^^ 
jette ,  comme  contraire  à  la  doftrine  de 
&  Thomas  9  i  Topinion  commune  de^ 
Canonifies  ,  &  à  la  pratioue  univerfelle  ^ 
qui,  en  interprétant  des  Canons  un  peu 
ambigus  d'une  certaine  façon  y  peut  ou 
abolir,  ou  introduire  l'irrégularité  ;  aind 
eue  le  remarquent  Layman  &  Gibalin. 
^16)  Au  refte  fi  Targument  des  Salaman- 
ques  étoit  jufte,  il  prouveroit  qu'il  n'y  » 

Sue* les  Prêtres  qu'un  meurtre  douteux  ren- 
e  irréguliers  ;  car  il  ne  s'agit  que  d'eu» 
dans  les  Canons  que  nous  avons  cités. 

XVIIL  Ce  que  nous  venons  de  dire  en- 
paflfant,  que  la  coutume  peut  fixer  au  fens 
de  l'irrégularité  certains  Canons  un  peu 
obfcurs  9  peut  prouver  que  dans  le  cas 
d'une;  irrégularité  douteufe ,  il  eft  jufte  de 

(i6jr Layman  Ub.  i.  Tuft»  1«  cap  f  •  n>  #•  G^bA- 
IUi>cap.2,  q.  z.pi|.  x6« 
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confulter  fon  Evéque ,  qui  f^aura  mieux 
^ue  perfonne  quel  fens  a  toujours  donné 
ion  Eglifeà  certaines  Décrëtalesambigues« 
i^joutez  que  Couvent  la  cupidité  peut  faire 
>regarder  comme  douteux  ce  qui  pafle  les 
bornes  du  doute.  Au  moins  ne  faut-il  rien 
•faire  dans  xes  ctrconftances  y  fans  avoir 

Îris  l'avis  d'tmDireâeur  éclairé:  &  peut* 
(re  n'y  en.a-t-il  pas  beaucoup,  qui  en  ce 
genre  le  Toient  autant  qu'il  feroit  à  fou- 
«aîterrDans  Jes  Diocèfes  d'Angers  &  de 
Condom  »  où  notre  fentiment  eft  claire- 
jnent  établi  ^  on  pourroit  fe  tranquillifcc 
plus  aifément  que  dans  celui  de  Châlons  ^ 
où  l'opinion  contraire  paroît  devoir  être 
reçue,  {yj)  Après  tout  elle  ne  peut  guè- 
res  y  être  reçue  que  comme  une  opinion 
4}outeure  I  &  dès- là  l'Evêque  peut  difpenfer^ 

ixi}  L«  Morale  d'Hikert«  qui  nous  eft  contraire 
for  le  doQie  da  fau  »  a  éié  cempofee  pooi  le  Diocék 
4i:Châlonu 
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CHAPITRE      I  L 
Des  irriguUritis  ex  defeftiK 

IL  y  a  huit irrëgularitës ex  itfeUu :  fça** 
voir  celles  ciu  déâuc  de  naiflànce,  dv 
défaut  d^e^prit ,  de  xorps  ,  d*âge  f  de  H- 
l)ené,  de  bisamie,  de  doujceur  ,  &  de 
séputation.  Cecre  dernière  ,  dans  le  fens 
-que  lui  donne  l'Eglife  ,  ne  fuppofe  pas 
«ëceflairement  une  vie  criminelle;  &c  c'eft 
^ur  cela  que  nous  en  parlons  ici.  Com* 
oie  )e  ne  luis  ni  d^'umeur  à  traduire  le 
Traité  que  )'ai  donné  fur  les  irrégularités  > 
4)i  difpofé  â  en  faire  un  aufli  étendu  que 
celui  de  Suarez  *  ou  de  Gibalin  ^  je  ne 
ferai  que  parcourir  les  différentes  parties 
de  cette  divifion.  J'aurai  foin  cependant 
"de  toucher  les  principales  difficultés  qui 
peuvent  arrêter  ;  pourvu  qu'on  n'attende 
ce  moi  ni  longues  preuves  »  ni  grandes  ob» 
jeâions. 

$.  L  Défaut  de  naiffance. 

I.  LesenfansilUgitimesfbntirrégutiers.lX. 
X^uandUuritat  ne  feroit  connu  que  Jttux^ 
fouTvu  qu^il  lefoit  certainement.  III.  Les 
tnfans  trouvés Jont-  ils  inéguliers  ?  IV.  V. 
(^e  dire  de  ceux  qui  font  nés  Jtun  met'- 
nage  nul  ^  ou  dont  lepen  &  la  mère  fi 
font  mariis 'dans laJuit€?\l.Un enfant 


VI.  p.  Ch.IÎ.  Des  îrréguUr.  ^c.  %if 
.  tfi'  il  légitimé  par  un  mariage  fubjequent 
é  invalide?  VII.  Ueft^il  quand  Cempê* 
chement  qmfubfiflou  au  ccms  de  fa  con'» 
ctption  f  nétoit  connu  que  de  fonpcre  ? 
VIIL  Cas  eu  les  en/ans  lidtimes  font 
traités  en  irréguliers.  IX.  L'irrégularité 
du  défaut  de  naiffance  ceffepar  la  Profef 
Jion Relisieufe  ;  X.  Parla léàtimation  , 
non  du  r  rince  j  mais  de  rEeiife.  Remar* 
que  importante.  XL  Elle  ceffi  au  fi  par  la 
difpenfe.  XII.  Ce  qu^  il  faut  exprimer  dans 
lafupplique.  XIII.  La  dijpenfe  des  illé» 
gitimes  s  explique  à  la  rigueur.  VEvê^ 
que  peut  dijpenfer  pour  les  fondions  des 
Ordres  facrés  ,  celui  qui  Us  a  reçus  de 
bonne-foi. 

L  T    Es  enfans  ilîégitiines  font  rrrëguliers. 

JLi  Le  droit  l'a  ainfi  réglé  ;  (  i  )  &  il  a 
«uraifon  ;  parce  que  leur  naiflance  a  quel- 
ique  chof»  de  déshonorant  ;  &  qu'il  eft  i 
craindre  qu'ils  n'imitent  l'incontmence  de 
leurs  pères ,  ou  qu'ils  n'en  rat>pellent  le  fou* 
Venir,  dangereux  par  tout  ;  mais  plus  enco« 
«re  dans  les  lieux  confacrés  à  Dieu. 

Quoiqu'on  n'entende  guères  par  enfans 
illégitimes ,  que  ceux  qui  ne  font  pas  nés 
d*un  légitime  mariage ,  le  droit  (i)  regar- 
de cependant  comme  illégitimes  par  rap- 
port à  la  Cléricature  ceux  qui  feroient  niés 
depuis  que  leur  père  auroit  du  »  confente- 
inent  de  fon  époufe  j  renoncé  à  tout  ufage 

(  X  )  Cap.  I.  ait.  Dt  fliii  frtftjt.  , 

(tj  Câp.i4«co<^.(ic« 
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^u  mariage ,  foie  en  entrant  dans  les  Tahiti 
Ordres,  foit  enembraffant  l'ëfat  Religieux, 
Il  en  feroit  de  même  li  la  mère  s'étoit  fait 
Religieule  de  l'aveu  de  Ton  mari. 

II.  Un  homme  qui  fçaruroic  feu!  le  dëfaut 
de  fa  naiflance,  n'en  feroit  pas  moins  obli- 
gé à  demander  difpenfe.  Mais  il  ne  feroic 
pas  tenu  de  fe  croire  bâtard  fur  l'autorité 
lèule  defon  père,  ou  de  fa  mère,  quand 
marne  ils  le  lui  déclareroient  à  l'article  de 
la  mort.  Il  a  pour  lui  la  pofTeffion  ,  &  le 
titre  d'un  mariage  légitime  ;  c'en  eft  affez 

f>our  le  mettre  en Tepos,  à  moins  qu'on  ne 
ui  prouve  fon  état  pardes  preuves  qui  tien- 
nent de  la  démondration.  Mais  fi  vaincu 
{)ar  les  raifons  bonnes  ou  mauvaifes  qu'on 
ui  apporte,  il  en  venoit,  je  ne  dis  pas  à 
douter ,  mais  à  croire  qu'on  iui  dit  vrai  ^ 
il  devroit  fe  conduire  en  irrégulier  ;  parce 
qu'il  n'eft  permis  à  perfbnne  d'aller  contre 
fa  confcience.  Celui  qui  ne  découvre  qu'a- 

Î)rès  coup  le  vice  de  fon  origine ,  doit  fur 
e  champ  s'abftenir  du  faint  miniftère  ;  à 
moins  qu'une  jufte  crainte  d'un  fcandale 
inévitable  ne  l'oblige  à  continuer ,  pendant 
qu'il  pourfuit  fa  di^enfe. 

III.  On  s'échauffe  beaucoup  à  difputer  fi 
les  enfans  expofés  doivent  paffer  pour  illé- 

Sitimes^  J'ai  propofé  ailleurs  (3)  les  motifs 
u  pour  &  du  comre.  Toutes  réflexions  fai- 
tes ,  cette  controverfe  me  paroît  affez  inu- 
tile :  parce  que  l'Evéque  qui  ne  peut  ignorer 

m  Txaâ«  de  XntfiiUc«  ptru  a.  ctp,  •• 

rétaf 
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Ç*ëtat  d'un  enfant  trouve  ,  en  Tadmettant 
^ux  Ordres  s'il  le  juge  à  propos  ,  fera  cenfé 
le  difpenfer ,  comme  on  convient  (  4  )  qu'il 
le  peut  faire.  Celui  qui  fans  difpenie  fe  fe- 
«oit  ordonner  fous  un  faux  extrait  de  bap« 
tême  ,  feroit  bien  coupable  ,  &  Je  doute 
-très-fort  qu'il  (ût  légitime  poffefleur  d'un 
•Bénéfice  dont  il  auroit  été  pourvu  :  car  , 
<omme  remarquent  Garcîas  &  Ugolin,  donc 
le  dernier  avoit  examiné  les  chofes  d^  près 
^ans  une  Paroiflfe  qu'il  gouverna  pendant 
plufieurs  années  de  100  enfans  trouvés,  il 
y  en  a  Qo  qui  font  bâtards. 

IV.  On  ne  regarde  pas  comme  illégi- 
times par  rapport  aux  Ordres  ,  ceux  qui 
font  nés  d'un  mariage  nu!  à  raifon  d'un 
empêchement  abfçlument  inconnu  à  l'un 
des  deux  contradlans  ;  &  cela  feroit  vrai  , 
quand  même  les  parties  auroient  été  fépa- 
rées  juridiquement  ;  pourvu  néanmoins  que 
leur  mariage  ait  été  célébré  dans  les  ré* 

V.  il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont 
été  légitimés  par  un  mariage  fubféquent; 
6c  ce  mariage  légitimproit ,  quand  même 
il  ne  feroit  ni  immédiate  ni  confommé f  ni 

.  précédé  de  publication  de  bans. 

Mais  il  faut  remarquer  10.  que  cette 
légitimation  ne  les  rendroit  pas  habiles  à 
pofTéder  un  Bénéfice  qui  ne  feroit  afTeâé 

(4)  Ica  Covartnviit  »  Sciarex  i  Bonacloft  i  Hi« 
l)crt  •  ftc* 
(  r  )  Conférenceid'Anscrt  fig«li  !•  Pomài  r.jUêm 

gUtm«,Czt  %'  âC  )• 
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qu'à  des  enfans  légitimes  ;  i^.  qu'elle  n'a 
pas  lieu  quand  les  parens  dans  le  tems  dç 
leur  mauvais  commerce  ,  ne  pou  voient  s'é- 
poufer  à  çaufe  de  quelque  empêchement  ; 
je  ne  dis  pas  prohibitif  ^  mais  dirimant  :  &c 
cela  feroit  vrai  quand  même  ils  auroîent 
après  coup  obtenu  difpenfe  pour  fe  njarier  ; 

f)arce  que  cette  difpenfe  n^empéche  pas  que 
'enfant  n'ait  été  formé  dans  un  tems  où 
les  parties  étoient  inhabiles  à  contraâer.  U 
faut  donc  alors, pour  aflurer la  légitimation 
de  Tenfant ,  une  double  difpenfe  ,  c'eA-à- 
dire  &  pour  le  mariage  »  &  pour  la  légi**> 
timation  même.  M.  Catellan  Liv.  4.  chap» 
2 J^  &  Perrière  après  lui  v.  Adultère ,  re- 
marque f  que  les  enfans  nés  ex  adultérin 
no  coitu  ne  peuvent ,  môme  en  vertu  d'une 
difpenfe  du  Pape ,  être  légitimés  par  le  ma- 
riage  fubféquent  de  la  mère  avec  l'adul- 
tère 9  contraflé  après  la  mort  du  premier 
mari  :  c'eft-à-dire  ,  que  cette  difpenfe  ne 
feroit  pas  admife  dans  les  Tribunaux  fécur 
tiers. 

VI.  Mais  un  enfant  feroit-il  légitime  par 
un  mariage  poftérieur  y  nul ,  en  cas  que  ce 
mariage  eût  été  contraélé  de  bonne  foi  , 
parce  que  l'empêchement  étoit  inconnu 
aux  parties. 

Baille  Ponce  croit  cet  enfant  légitime  » 
pourvu  qu'il  ait  été  conçu  avant  que  l'em- 
pêchement  fubfiflât  :  il  ne  demande  même 
qpe  la  bonne  foi  d'un  des  contraâans. 
Mais  ce  fentiment  ne  nous  paroît  pas  af- 
fez  bien  appuyé  ;  ÔC  nous  croyons  qu'au* 
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tun  enfant  n'eft  légitimé   par  un  maria« 

fe  invalide  :  1^.  parce  que  ce  n'eft  pas  la 
onne  foi  qui  légitime  des  enfans  conçus 
dans  le  crime  :  ce  droit  ,  félon  les  Ca- 
nons j  n'appartient  qu'au  mariage  ;  &  qui 
dit  un  mariage  9.  n'en  exprime  pas  l'om- 
bre  9  mais  la  réalité  ;  i^.  parce  que  ce  qui 
cft  nul  de  droit ,  ne  produit  aucun  eflfet.  (6) 
Nous  croyons  même  que  la  difpenfe  que 
ces  perfonnes  obtiendroient  dans  la  fuite 
pour  fe  marier  ,  ne  légitimeroit  pas  leur 
enfant  :  parce  que  la  difpenfe  ne  pouvant 
opérer  au  delà  des  termes  dans  lefquels  el- 
le  eft  ex  primée,  dès  qu'elle  n'accorde  que 
la  réhabilitation  du  mariage  ,  elle  ne  peut 
fervir  à  légitimer. 

VII.  Mais  que  dire  d'un  enfant  dont  te 
père  &  la  mère  ne  pouvoient ,  lorfqu'ila 
été  conçu  ,  fe  marier  à  raîfon  d'un  empê- 
chement »  quand  cet  empêchement  étoit  in- 
connu à  l'un  des  deux  ?  Titus ,  par  exem« 
pie  ^aconrmerce  avec  Maevia,  quinefçaic 
pas  qu'il  eft  marié  :  elle  Tépoufe  lorfqu'il 
eft  devenu  veuf  ;  l'enfant  qu'elle  a  eu  de 
lui ,  eft- il  légitime  par  ce  mariage  auquel 
il  ne  manque  rien  ? 

On  eft  partagé  fur  ce  point  :  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  cet  enfant  n'eft  pas  lé- 
gitime ;  parce  qu'il  eft  vrai  de  dire  qu'il 

iC  6  )  BaKboCM  Pirthing«  Reiffmftael  in  cîc*  ^ifiU 
Jint  Ugiiimi  «  m  %f,  Moliiu  Tnâ.  1.  dtfp.  17».  n» 
i«.  contra  Bifiltam  Ponciom  Xib»  1 1.  ctp.  i.  |.  »• 
••  11.  flfcâUotq^wtcictta;  leqaicMlieocen|^ft64« 
fh  If.  co4«tic« 
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>eft  ne  de  parens  »  qui  dans  le  tems  de  fk 
^aiiTance  ne  pouvoient  s'époufer.  Plufieurd 
autres  tiennent  le  contraire  ;  parce  que  la 
;bonne  foi  de  la  mère  jointe  à  un  vrai  ma- 
riage f  mérite  que  fon  fils  neibit  pas  regar- 
dé comme  pleinement  adultérin  ;  à  qudt 
on  peut  ajouter  ,  que  le  droit  n'ayant  r'ïcn 
.de  bien  exprès  fur  cette  queftion  ^  on  doit 
pencher  du  côté  le  plus  favorable  au  ma* 
Tiage  ,  &  à  l'enfant.  (7) 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long- tems  fur 
ces  fortes  de  difficultés  ;  parce  que  je  n'en 
vois  prefquepas  une  fur  laquelle  on  ne  foit 
divifé.  C'eft  pourquoi  fans  trop  examiner  (î 
c'eft  bien  agir  conféquemment  aux  princi- 
pes ,  je  crois  que  dans  ces  cas  il  ne  faut  fe 
décider-que  parle confeil  <les  Evéques , qui 
.en  difpenfant  adcautelam  ,  couperont  te 
nœud  ,  s'ils  ne  le  dénouent  pas.  Je  remar- 
querai feulement ,  que  (i  lors  de  la  concep- 
tion de  l'enfant  ^  les  xroupables  étoient  ha- 
biles à  contrafter  ,  &  qu'il  foit  furvenu 
-cntr'eux  un  empêchement  dirimant  »  dont 
ils  aient  obtenu  difpenfe ,  l'enfant  fera  lé- 

Îitiroé  par  leur  mariage.  Il  y  a  même  des 
)oôeurs  (8)  qui  croient  que  l'enfant  eft  lé- 
gitimé ,  pourvu  que  depuis  fa  conception 
)ufqu*à  fa  naiïïance  il  fe  trouve  un  point 
où  (ts  père  &  mère  aient  été  capables  de 
fe  ma  ier.  Mais  il  me  faudroit  des  preuves 
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(  T)  Voyex  Mtrcbinî  Dt  Ordint ,  paç.  164.  n.  t9» 
r  S  3  Bafil.  pootiai  Lib«XI.  Vt.M^ria»  cap.  x.  pa(% 
ihi  781. 
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plus  fortes  que  celles  qu'on  apporte  pour 
nie  déterminer  à  cette  opinion«^ 

yill.  Il  y  a  quelques  cas  où  le  droit 
traite  en  tout  ou  en  partie  les  enfans  les 
plus  légitimes  r  comme  s'ils  ne  Tétoient* 
pas.  Âinfi  le  fîls  qu'un  Prêtre  a  eu  d'un 
mariage  légitime  ,  ne  peut  pofTéder  Ton 
Bénénce  immédiatement  après  lui  ;  (9)^ 
le  fils  d'un  Hérétique  >  n'en  peut  recevoir; 
^10)  le  fils  ou  le  petit  fils  de^ celui  qui 
a  frapé  ou  emprifonné  un  Cardinal  ^ 
bien  loin  d'en  pouvoir  recevoir  ,c(l  privé 
Je  ceux  qu'il  pofTédoit.  (11)  Je  ne  fçais 
il  ce  dernier  point  eft  reçu  en  France  ^ 
mais  on  fçait  que  le  fécond  ne  s'y  prati- 
que pas. 

L'irrégularité  du  défaut  de  naifTance  cef-^ 
(c  par  la  Profeflîon  Reli^ieufe  3  par  la 
légitimation  ,  &  par  la  difpenfe. 

IX.  Elle  ceffe.  i^  par  la  ProfeffionRe-^ 
fjgieufe  5  &  non  par  la  prife  d'habit  »  i 
moins  qi^e  l'Ordre  n'ait  un  privilège  fpé- 
cia!  ,  tel  qu'eft  celui  que  Pie  V.  a  accordé 
aux  Théatins  ,  &  qui  eft  rapporté  par.  Pel- 
lizarius.  (11)  Mais  la  profeflion  Religieufe 
ne  rend  un  illégitime  capable  que  des  Or-* 
dres  Se  des  Bénéfices  fimples  :  cl'où  il  fuit 
(}u'il  ne  peut  fans  difpenfe  obtenir  aucune 

(g)  dtp.  XI.  D'ê  fins  frestrjt* 

CiO)  Cap.  tf.  Dv  Hétrtiie»  in  6» 

\tt)  Cap*  ft.  Di  pmuii, 

\  I  %y  PeUixar.  Tom.  s.  cip.  f«  Mt.  4%  n»  isS.Xt 
eiMtimnnîcàdon  dci  pchriligct  ft  ftmciiie  paraiilet  Ré- 
ftplie»  9  ne  Ta  pM  d'an  Oïdic  à  l'attief  qoaod  kf 


téfi  Trâhé  des  Difitnfes.  Lir.  IL 

mlature  féculiéreou  irrëguliëre.  Il  eft  vra» 
que  les  Religieux  enfeignent  cotnmuné* 
fliient ,  que  leurs  Tupërieurs  peuvent  ,  pour 
de  )uftes  caufes  ,  accorder  cette  dirpenfe  , 
teh  leur  ayant  été  permis  par  pkifieurs 
Souverains  Pontifes^  (  '3  ) 

Si  un  Religieux  faifôitcaiTer  fes  vcsux i 
fon  irrégularité  reconunenceroit  ^  ou  plu- 
tôt elle  n'auroit  janiais  été  éteinte  par  une 
Profeffion  nulle.  S'il  étoit  chaiïé ,  comme 
il  ne  cefTeroit  pas  d'être  Religieux,  ilne 
redeviendroit  pas  irréeulier  :  mais  dans  cet 
état  la  facrée  Congrégation  ne  veut  pas 
qull  fàfle  les  fonâiohs  de  Tes  Ordres  ,,Sc 
inoins  encore  qu'il  en  reçoive  de  nouveaux. 
Si  9  comme  il  arrive  aux  Jéfuites  ,  il  étoii 
difpenfé  de  Tes  vœux  ,  d'habiles  gens  fou- 
tiennent  que  Ton  îtré^larité  ne  renaitroil 
pas  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  tout  le 
Corps  du  Droit  un  feul  mot  qui  établiïïè 
l'irrégularité  fous  réincidence.  Gibalin  croii 
cependant  qu'en  ce  cas  le  meilleur  part! 
feroit  qu'un  homme  ,  oui  n'a  encore  reqi 
tucun  Ordre  ,  demandât  difpenfé. 

X.  lo.  La  même  irrégularité  cefTe  pai 
la  légitimation  ,  foit  celle  qui  vient  di 
mariage  >  foit  celle  qui  eft  accordée  pai 
le  Souverain  Pontife.  Les  Rois  légitimem 
auffi  ;  mais  ils  ne  le  font  que  relativemem 
aux  effets  civils  >  (14)  comme  les  Pape^ 


(  1 1  )  Grégoire XIV.  en  x  rço.  Ciémenc  VllI.  ci 
'ST96.  Ptal.  V.  fte. 

^14)  Le  Roi  ne  peiR  pir  fon  Refait  de  légitimt 
lita  UHWbf  S  90  ipUiiHCl  >  }>  I<esltiaan<lo  q«ao«d  Oc 
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ne  le  font  que  relativement  aux  Ordres  bc 
aux.Bénëfices.  La  légitimation  ne  diffère  de 
la  difpenfej  qu'en  ce  que  celle-ci  n'a  d'autres 
tStxs  que  ceux  qu'elle  exprime ,  au  lieu  que 
celle-là  eft  générale  ,  &  s'étend  à  tous  les 
Ordres  &c  a  tous  les  Bénéfices;  à  moins 
que  ceux-ci  ne  foient  afftclis  par  le  titre 
de  la  fondation  ou  donation  ,  oupard'an* 
ciens  Statuts  confirmés  pa>  les  deuxPuiffan- 
ces ,  à  ceux  qui  feront  nés  en  légitime  maria' 
ge  &  non  à  d'autres ,  tels  que  font  les  Ca- 
nonicats  des  Cathédrales  de  Paris  «  de 
Poitiers  9  de  Bayeux  ,  de  S.  Urbain  de 
Troye.  C'eft  pourquoi  dans  ces  Eglifes  la 
difpenfe  d'un  Bâtard  ad  Prabendas  &  Ca^ 
nonicatus,etiam  in  Cathedraiibus ,  n'eft  pas 
reçue ,  quoiqu'elle  foit  revêtue  de  la  clau- 
fe  dérogatoire  ,  non  obfiantibus  Statutis 
etiamjuramento  confirmatis.  Cela  a  été  plus 
d'une  fois  )ugé  par  les  Parlemens  ,  fur  ce 
principe  que  les  intentions  des  Fondateurs 
étant  fous  la  proteâion  du  Roi ,  on  nepeuc 
y  déroger  fans  ùl  partici|>ation.  (15) 

XL  Enfin  l'irrégularité  du  dé&ut  de 
naîffance  cefTe  par  la  difpenfe  ;  éc  cette 
difpenfe  y  il  n'y  a  que  le  Pape  ({ui  puiflè 
l'accorder  pour  les  Ordres  ma)eurs  9  8c 
les  Bénéfices  à  charge  d'ames.  Les  Evé« 
ques  difpenfent  pour  la  Tonfure  9  les  pe« 
tits  Ordres  ;  &  les  Bénéfices  qui  ne  font 

,,<linft  &  Bénéficia  Scdefiaftîca  9  edamfi  Benefido» 
9,  ram  coIUtio  ei  )ace  regio  »  vel|ez  piifibgio  cooipe- 
s,tercr.  ^FevrecJLib.  f,D«  r4bii»ctp.l«  lui^* 
(ir)JlM«  ftTCCkt  AOCCt* 
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ni' Cures  ,  ni  Dignités  »  ni  Perfonnnats ,  nU 
fondés  pour  n'être  poflédés  que  par   un- 
ï^rétre,  RcbufFe  &  l'Auteur  des  Conféren- 
ces d'Angers,,  (i6)  ne  croient  pas  que  Ia> 
dirpenfe  de  ï'Evêque   fuffife  à  l'effet    de, 

Î'ofTéder  un  Canonicat  de  Cathédrale.. 
Xefelva  ,  Gibert  &  Pontas(i7)  penfent  le. 
contraire  :  &  ils  fe  fondent  îur  ce  que  le 
pouvoir  des  Ordinaires ,  ne  doit-  pas  être, 
refireint  fans  des  raifons  prenantes  ,  qui  ne. 
k  trouvent  pas  ici.  Ce  dernier  fentiment 
me  paroît  vrai  ;  mais  pour  éviter  les  con- 
teAations  ,  il  faut  avoir  foin  de  fe.  faire- 
difpenfer  à  Rome  ;  quand  le  Canonicat' 
qu'on  a  en  vue ,  peut ,  en  vertu  de  la  dif-^ 
penfe ,  être  poffédé  par  un  illégitime. 

Le  Chapitre  fuccedant  à  la  jurifdif^ion* 
de  TEvêque,  peut  comme  lui  difpenfer 
pendant  la  vacance  du  Siège.  Il  en  eft  de. 
même  des  Abbés  qui  ont  jurifdiftion  corn»- 
me  Epifcopale  :  (i8)  &  ces  difpenfes  ac-- 
bordées  dans  un  feullieu  valent  pour  tous« 
les  autres.  Au  rede  lors  même  que  le. 
vice  de  la  naiflance  eft  fecret  ,il  faut  tou- 
jours avoir  recours  au  Pape  pour  les  Or-^ 
dres  majeurs  :  mais  il  fuffit  alors  de  s'a.- 
dteflTer  à  la  Pénitencerie* 

XIT.  Quelque  part  qu'on  aille  ,  il  faut 
exprimer  de  quel  commerce  on  eft  né  ;^ 

(16)  RebafF.  Piax.  ée  dilpcnf.  dcCa  Nttalia  ,  it^ 
10.  &  II.  Babin  pag.  148. 
Cl  7)  Gibert  a(a((e de  l'Egtifc  Gallicine  ,  pag.  ^ft*- 
.     Poncflt  V.  Difftnfi  de  l'irré^mi.  cas  9  St 
(14)  Btbin  ibid,  pag  147,. 
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car  plus  le  crime  à  qui  on  doit  la  vie  eH 
énorme  ,  plus  il  efl;  difficile  d'obtenir  la 
difpenfe  :  quelquefois  même  il  la  faut  dou- 
ble ;  comme  fi  le  fils  d'un  Prôtre  vou- 
loir avoir  un  Bénéfice  dans  la  même  Egli- 
fe  où  fon  père  en  pofféde  ,  ou  en  a  pouér 
dé  un. 

XIIL  La  difpenfe  fimplè  s'interprète  à 
la  rigueur  ;  parce  q4i'elle  eft  odieufe.  Ain* 
fi  ceux  qui  font  difpenfés  pour  les  Or- 
dres ,  ne  peuvent  recevoir  que  les  mineurs  ; 
ceux  a  qui  on  permet  de  prendre  un  Béné- 
fice ,  n'en  peuvent  recevoir  deux ,  encore 
moins  un  fécond  qui  foit  à  charge  d'ames  ; 
&  difpenfés  pour  celui-ci  f  ils  ne  le  feroienc 
pas  pour  TEpifcopat. 

Si  un  homme  fans  c^nnoître  la  condi- 
tion de  fà  naiflance,  ayoit  reçu  les  Or- 
dres facrés ,  Sayr  &  je  ne  fçaîs  combien 
d'autres  cités  par  lui ,  difent  que  TEvéque 
peut  lui  en  permettre  l'exercice.  Ces  mêmes 
Théologiens  ajoutent  ,  qu'un  bâtard  qui 
fe  fait  ordonner  fans  difpenfe ,  pèche  mor- 
tellement ;  mais  qu'il  n'encourt  pas  une 
nouvelle  irrégularité  :  c'eft  auffi  le  fenti- 
men  d'Avila  ;  &  Navarre  qui  avoir  pfen-. 
fé  le  contraire ,  y  eft  revenu  (19).  Il  en 
efi  de  même  à  tous  égards  de  celui ,  qui 
fans  difpenfe  préalable  feroit  les  fondions 
de  fiîs  Ordres*' 

"  (tg)  ATtU  ptrc.  6.  dirfr.  f.ilàb*  If.  StyCt  TtlC* 
fikWiiiC  Joam»  Uk  6é  api  to»  b«  1  ?• 
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S.ILDudefautd'erprit. 

L  Li  dijfaut  d^tfprit  ft  trouve  en  ceux^  fia 

ntCom  pas  lU>n  dans  tous  les  tems.  IL 

Peuvent-Us  être  difpenfts ,  &  par  qui\ 

;  IIL  Science  niceffaire  à  ceux  qui  veulent 

.  prendre  les  Ordres.  IV^  Ceux  gui  ne  Vont 

pm  ffont  irréguliers  V.  Peut-on  difpenfer 

de  cette  irrégularité?  VI.  Et  qui  le^eut  ? 

VIL  Divers  genres  de  Néophytes.  Tous  ne 

•fonepasirréguliers.VUL  Qui  peut  dijpen* 

.fer  ceux  qui  ont  béfoin  de  Pitre. 

LE dëâut d'efprit fe trouve  en  ceux  qui 
manquent  ou  de  raifon ,  ou  de  fcience  , 
ou  d'une  foi  aflez  éprouvée. 
L  On  met  dans  la  clafle'de  ceux  qui  ma«- 

Sepc  de  raifon ,  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'u* 
jethtis  tous  les  tems  ^  tels  aue  font  les 
lunatiques  9  les  énerguménes,  les  furieux  » 
&  les  epileptiques.  Quoique  ces  perfonnes 
aient  de  bons  momens  ^  cependant  comme 
\t  raifon  a  fes  éclipfes  chez  les  premiers; 
que  les  féconds  ne  font  pas  maîtres  d'eux* 
mêmes ,  quand  ils  font  agités  du  démon  ; 
que  les  accès  de  la  fureur  mettent  les  troi's 
némes  hors  d'état  de  raifonner  ;  &  qu'il  en 
eft  de  même  des  derniers  quand  le  mal 
caduc  tes  faifit»  il  étoit  jufte  que  l'Eglife 
ne  leur  confiât  poB  les  chofes  faintes  ;  6e 
Veft  pour  cela  qu'elle  a  eu  foin  de  les  ex* 


VI.  T.  CH.II.DtfS  îrréptlar.  Oe,  îft 
dure  de  TAutel  ^  par  pluiieurs  de  Tes  Ca- 
nons (i), 

IL  Si  cependant  leur  infirmité  ceffoit  en- 
tièrement, ils  pourroient  être  admis  aux 
Ordres  mineurs  avec  l'agrément  de  l'Evo- 
que :au  moins  eftce  le  fentiment  de  Say- 
rus,(i)tiui  fe  fonde  fur  ce  que  le  Canon 
Cierici  (3)  ne  paroît  les  exclure  que  du 
miniftère  facré.  Mais  ce  même  Auteur ,  &c 
un  nombre  d'autres ,  croient  que  pour  les 
Ordres  facrés  il  faut  avoir  recours  au  Pape 
(4)  à  moins  qu'il  ne  Ait  queflion  de  ceux 
qui  avant  l'âge  de  puberté  auroient  été  at^ 
taqués  d'épîlepfie',  6r  qui  depuis  ce  tems 
nV  feroient  pas  retombés ,  comme  il  arrive 
anez  fouvent  ;  car  alors  il  eft  d'ufage  ^  félon 

fi)  Via.  Can.  i.  t-  4*  9c  f.  dift.  Tf.  &  Oin.  tb 
Tii*q*  3. 
(%)  Styr.  Lib.  6.  Câp.  9.  n.  14.  ptg.  rt4* 
O)  Clcrid  qal  adolelcenciâ  i  dcmonibos  cognoù 
cantar  obfc/8  •  ad  foperiorein  iàcri  regiminit  giadimi 
afccndere  non  poflTant.  Csf.  4,  difi»  |f. 
(4)  Gibcit  dam  Ion  Vféit  de  CEgUlh  CdUtcémt^VÈg* 
Cf.  dit  que  U  difpcn^  de  réncrgomentc  n*cll  le- 
'errée  au  Pape. par  aucun  Canon)  maii  U  coutume 
n'a.t*elle  pat  pu  faire  cette  téfeivc  ?  D'ailhan  eit-ii 
bien  làr  qu'une  iriègutarité  ne  (bit  léfervée  «  oaé 
quand  U  re&rTe  tiï  evpiiinée  $  8c  cette  réfetTe  n'eft 
elle  pat  alTcx  exprimée  parle  Concile  de  Trente ,  lott> 
qu'il  ne  permet  pat  de  difpenfer  des  irrégularités  êM 
dtfeUu  ?  U  faut  cependant  avouer  que  Molioa ,  &  quel* 
quel  auciet  EcrÎYaint  citéi  &  fuÏTii  par  L^yman  Lib.  i« 
Ttaû.  r*ca;>.  7.  n.  %.  penfent  que  l'Evèquepeat  ge- 
cordcr  à  un  liinaiiqtie«  ft  à  an  démoniaque  quand  il  eft 
bien  guéri,  &  quil  ^oit  déjà  dam  Ici  Oidret  faaés^ 
non-iénleiDentdc  faire  les  fonâions  de  cet  mêmes  Oi^ 
dres  f  mats  de  «rendre  les  Ordres  lopérieurt*  Ils  tt 
fondent  fur  )e  CMpiue  C»mmmmiitr  |.  dilU  if.  Danf 
une  matié^  fi  ciDbcoqiUéC}  lettois  ptefqoe  qoc  M^ 
eft  permis*  Jr 
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Cabaflrut(j),  qu'on  ne  demande  aucune 
dirpenfe.  .^i  un  homme  depuis  l'âge  de  qua* 
torze  ans  9  avoic  été  une  fois  faifi  do  mal 
caduc  9  il  ne  pourroit  être  admis  à  la  Clé'» 
ricature  fans  difpenferon  ne  devroit  pas* 
même  la  lui  accorder ,  avant  qu'il  eût  vingt* 
dnq  ans  9  afin  de  voir  s'il  ne  retombera  pas  :. 
carpaiTé  vingt*  cinq  ans ,  Hypocrates  &c  le» 
|ius  fages  Médecins  ne  veulent  pas  qu'ori> 
compte  jamais  far  un  parfait  rétabliffement.^ 
Le  droit  eft  plus  indulgent  pour  ceux  à- 
qui  ces  ficheux  atcidens  n'arrivent  que 
qiiand  ils  font  déjà  dans  les  Ordres.  Car 
qpoiqu'il  prefcrive  9  comme  îl  eft  jufte  ^ 

Ju'ils  n'en  faflent  point  les  fondions  pen* 
jant  letems  où  Dieu  les  éprouve, il  leuc 
permet  cependant  de  lç$  faire ,  quand  une 
année  de  famé  ù\t  croire  à  TEvêque,  qu-'il 
n*y  a  rien  it  craindre.  (6)  S.  Antonin  ac* 
corde  même  à  un  Prêtre ,  dont  lés  accès« 
ne  font  ni  fréquens  ni  violens  ,  de  célébrer 
en  particulier ,  pourvu  qu'il  ait  a  côté  de 
lui  un  autre  Prêtre  qui  en  cas  de  malheur 
puiiTe  fuppléer.^Feu  M.  Gibert  n'éroit  pas 
de  cet  avis  (7):,  parce  qu'un  Prêtre  pour* 
foit  être  frappe  du  mal  •  dans  le  tems  qu'il 
élève  le  CaHce.  On  ne  peut  guéres  juger  de 
tout  cela  que  par  les  circonitances^  Ce  qnV 

f  r I  Cthn  ff.  Lîb.  f .  ctpi  «9  •  D«  8  ; 

(6j  M.  B^bin  dam  û  i.  edic*  p.  16  f»  dit  qn'une 
«niwe  d*èpfeiive  n*dtpt%  conioari  fQffiftnce,  8c  qo'il 
iiiiK  aprèi  «voit  fait  Dîeii  oblierfes  le  mtUdc»  con* 
iBk«rd*htbitciMédcdtii. 
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cR  sûr  ,  c'eft  que  ceux  qui  tombent  dans  ce 
trifte  état ,  peuvent  garder  leurs  Bénéfices  r 
en  prenant  quelqu'un  qui  les  remplace  dans^ 
leur  minifière» 

Comme  le  droitne  parle  nullement  de 
ceux  qui  ont  des  vertiges,  on  ne  peut  à 
proprement  parler,  dire  qu'ils  foient  irré- 
guliets.  Cependant  ils  ne  devroient  paç^ 
célébrer  ,  s'ils  ne  le  pou  voient  foire  fan» 
quelque  danger  de  fcandale  ou  d'irrévé* 
rence.  S*il  ri  y  en  a  point, ou  très- peu, ils^ 
doivent  toujours  prendre  les  mefures  le^ 
plus  propres  à  écarter  tout  ce  qui  pourroir 
empêcher  qu'ils  ne  traitaflent  faintement 
les  chofes  Ciintey. 

III.  Pour  entendre  cequî  regarde  le  dé-^ 
faut  de  fcience ,  il  faut  fçavoir  que  le  Con-^ 
cile  de  Trente  («)  exige  io.  de  ceux  qui 
veulent  prendre  la  Tonfure  ,  qu'ils  fça* 
chent  les  élémens  de  la  foi ,  &  de  plus  lire 
&  écrire  ;  20.  de  ceux  qui  veulent  recevoir 
les  Ordres  mineurs,  qu'outre  la  connoîf- 
fance  de  la  langue  latine,  ils  aient  celle  de 
ce  qui  regarde  les.  petits  ordres,  &  qu'on 
puifle  juger  par  leurs  difpofitions  ,  qu'il» 
feront  urr  jour  capables  de  mor^er  plus 
Baut;  ^o.  ce  ceux  qui  prétendent  auxdeu» 
premiers  Ordres  facrés  ,  qu'ils  foient  inf- 
truits  de  ce  qui  concerne  le  Sacrement  de- 
l'Ordre,  &^'ils  entendent  l'Office qu'ilsr 
doivent  reciter,  A  l'égard*  des  Prêtres   on 

(S)  Tiidenc  SdT.   tf,  ctp/^  Hé  tf«  X4.  yt(k 


s  f 4  Trûiti  des  Difienfes.  Lir.  If. 

veut  qu^ils  foienten  état  d'inftruire  le  pëo^ 


f 
II 


lie  de  ce  qui  eft  néceflaire  sni  falut ,  de 

ui  donner  des  conféils  de  vie  >  &  de  lui 

«dminiftrer  les  Sacremens.  On  voit  par-là  ^ 

Se  la  fcience  Ecclé(iaftîque  va  par  degrés  ; 
on  entend ,  fans  en  être  averti  »  qu'un 
Curé  doit  plus  en  avoir  qu'un  fimple  Prê- 
tre» &  un  Evéque  beaucou{>  plus  qu'uit 
Pafteur  fubalterne.  Cela  pofé  il  eft  d'abord 
évident  que  ceux  qui  n^ntpasla  fcience 
dont  nous  venons  de  parler,  pèchent  mor- 
tellement en  recevant  les  Ordres  ,  pour 
lefouels  elle  eft  prefcrite  :  parée  que  fans 
parler  du  droif  St  naturel  &  divin  ,  qu'ils 
violent ,  ils  foulent  aux  pieds  une  des  plus 
faintes  loix  de  l'Eglife.  Mais  la  queftion  eft; 
de  fçavoir  s'ils  font  irréguliers»  en  prenant 
ce  mot  à  la  rigueur. 

IV.  Nous  le  croyons  ainfî  avec  un  très- 
grand  nombre  de  fages  Doâeurs  :  (9)  1  o. 

rrce  aue  le  Pape  Gélafe  met  relativement 
la  Cléricature  les  ij;norans  dans  la  même 
claffe  »  que  ceux  qui  par  la  perte  d'un  de 
leurs  membres  ne  font  pas  propres  aux 
fondions  Eccléfiaftiques  ;  or  ceux-ci  font 
irtéguliers  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ;  il 
Aut  donc  que  les  premiers  le  foient  auffi. 
Dire  »  comme  a  fait  Gibalin  »  que  ce  faint 
Pontife  ne  parle  que  de  ceux  qui  font  igno- 
laqs  jufqu'à  ne  fçavoir  pas  lire  ,  c'eft  don* 

S'7.  celles  àPAn^tn  vt%*  ijX'  Gibcrc  p^g.  7t4.  U 
Théorie  ft  U  pttciqacdciStciciiieni  i  chap»  t«  Dti'i^ 
ttl»Ur.  HAbcRf  aie 
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net  à  fon  texte  un  fens  qu'il  exclut formel- 
lement.  Car  enfin  il  s*agit  de  ceux  que 
leur  incapacité  empêche  d'être  propres  au 
famt  minifière  :  (lo)  &  fe  demande  à  tout 
homme  fenréyS^lfuiBc  de  (bavoir  lire  pour 
être  propre  au  Sacerdoce.  De  plus  ,  ceux 
Aont  parle  Gélafe  »  font  ceux  que  les  Ca« 
lions  (i  i)  veulent  qu'on  puniffe  9  aufli  bien 

Î[ue  les  Évêques  qui  auront  o(é  leur  impo- 
er  les  mains ,  &  qui  pourra  prétendre  que 
les  Canons  û  jaloux  de  la  gloire  de  l'Eglife, 
fe  font  contentés  de  frapper  ceux  qui  ne 
fcavoient  pas  lire  ,  fans  toucher  à  ceux  qui 
n  avoient  pas  cette  forte  de  fcience  qu'oit 
appelle  compétente  ?  (11)  Certainement 
TEvêque  qu'Honoré  III.  dépofa,  (i3)fça- 
voit  lire ,  &  cependant  il  eft  bien  plus  odieux 
de  dépofer  un  homme  ^  que  de  ne  le  pa» 
admettre. 

10.  Si  un  homme  n'eft  îrrégulîer  pour 
les  Ordres  facrés  >  que  quand  il  eft  aiTez 

(xo)  lUiceratof  »  tôt  tliqul  pane  corporîs  Tjrtctof  , 
Tel  imtninacoi  9  nallut  prfltfainât  ad  Clericicûi  Ordi- 
Affm  PtomoYere  ;  qoit  litcerit  ctreni  facrii  uoa  po- 
toft  ttCe  apiai  otàcuu  Gitjf»  €sp.  i .  di/f.  c 

(II)  voyei  le  chtp.  14.  Dt  mmh  »  tru  Lib.  i.  tir» 
S4.  a&  pluûeurt  aacres  que  cite  Gonitlrsh  t.  ft  qu*ît 
a  m^l  \  propoi  expliqué  1  c  mme  Gibtlin. 

.(11)  On  diftin:ae  deox  foites  de  fciuice  9  l'ane 
éminente  ,  au  moyen  de  Itviarlle  on  prot  dire  9  mor** 
iement  parlr>ty  qa*an  homme  n'héficc  tar  rien;  l'au- 
tre compécence  ,  n  médiocie  »  par  laquelle  on  décide 
les  queftiont  cooMiiunei  »  &  on  fçait  douter  &  con- 
fulcer  daiif  ccUct  qui  font  pin»  épineufr»  $  &  eelle-ci 
c^  pUn  ta  e  qo^oa  ne  penle*  JLct  TXau  i^nomi»  dc 
«ÙMtcnt  ptefque  dc  dciu 

(Xf)  Cip,  If.  codtlit. 


V^iT  ^  llrûki  dei  DiS^nfes.  Liv.II«' 

sA,al  habile  pour  ne  pouvoir  lire  l'Epître-^ 
.l'Évangile  »  pu  l'Ordinaire  de- la  Mefle  ^ 
it  fera  vrai  dé  dire  que  quant  à  rirrég-u- 
lâritë  qui  naît  du  défâordeicience  »  la  con- 
dition d'un  Prêtre  eft  tout-à^'fait  fembla* 
Hle  à  celle  d'uni  iimple  Tonfurë  .*  or  ad- 
mette cette  conféquence  qui  voujdra  ,r pour 
moi  j'avoue  qu'elle  me  choque;  &;  il  me- 
femble  que  la  pafler  ^c'eft  décrier  i*Eglife. 
De  notre  principe  il  fiuit  conclure  que 
là  provifîon  d'un  fiénéfice  eft  nulle  ^.quand' 
elle  efl  accordée  à  un  homme  qui  manque 
de  la  fcience  qu'exige  le  Concile  de  Tren« 
te.  C'eft  ainfi  que  le  décident  les  Auteurs 
que  j'ai  cités.  Si  quelques  Bénéficiers  indi- 
gnes de  l'être ^  trouvent  ceci  trop  rude,  ce 
n'eft  pas  à  moi  qu^ils  s'en  doivent  prendre  y 
]e  tâche  ici  comme  par-tout  ailleurs,  de 
n'être  aue  Téchô  des  plus  fages  Cafuifies» 
V.  L  irrégularité  qui  vient  du  défaut  de 
(cience  n'êft  pas  difpenfable,  quand  cédé- 
faut  met  hors  d^état  de  faire  comme  il 
faut  &  dans  le tems  qu'il  le  faut,  les  fonc- 
tions de-rOrdre ,  on  du  Bénéfice  qu'on  veut 
recevoir  :  parce  que  dans  ce  cas  elle  tient 
d'une  incapacité  réprouvée  par  le  droit  na- 
turel ,  &  par  le  droit  divin. 

Dans  les  autres  cas  on  peuten  difpen* 
fer  fous  fluatre  corrdirions.  La  première ,. 

3ue  le  défaut  de  fcience  ne  foir  pas  confi- 
érable,  &  qu'il  puifle  être  réparé  àtems 
par  le  travail  &  l'application.  La  féconde  , 
que  celui  i  oui  on  accorde  la  difpenfe  , 
ait  de  la  piété, .en  forte  qu'on  puifle  s'âfTu* 
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rcr  qu'il  ne  négligera  rien  pour  fe  mettre 
au  plutôt  en  état  de  remplir  fcs  fondions- 
comme  il  convient.  La  troifième  qu'il  ne 
5*ingére  pas  de  les  faire  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  la -capacité  néceflfaire.  La  dernière  en- 
fin ,  qu'il  n'y  air  perfonne  à  qui  on  puiflfd^ 
aftuellement  confier  l'office  dont  on  le  char- 
ge :  parce  qu'alors  il  faudroit  attendre  qu'il. 
£ùt  mis  en  régie.  Je  m'attache  en  tout 
ceci  à  un  de  nos  meilleurs  Canonises.  (14): 

VLFagnan(i5)  foutient  qu'un  Evoque- 
ne  peut  accorder  la  difpenfe  dont'  nous* 
parlons  ;  &  il  ajoute  que  la  facrée  Congre* 
gation  n'a  jamais  permis  qu'on  donnât  Ies> 
Ordres  facrés  à  des  ienorans ,  (quoique  dans 
les  pays  où  on  les  deftinoit ,  il  y  eût  une 
très-grande  difette  de  Prêtres  :  Cependant 
Gibert  croit  qu'un  Evéque  peut  difpenfer 
en  ce  cas,  puifque  le  droit  (16)  lui  permet 
îe  faire  étudier  un  Curé  pendant  feptans  ,* 
iàns  lui  donner  d'autre  Ordre  que  le  Sou- 
diaconat.  (17)  Cette  raifon  me  paroît  foli-^ 
de;,  mais  je  crois  devoir  remarquer  avec 
Ducafle ,  qu'il  eft  afTez  étonnant  de  voir 
donner  des  Cures  à  des  perfonnes  qui  n'y 
peuvent  travailler  que  fept  ans  après  en- 
avoir  été  pourvus. 

VIL  II  ne  nous  rede  plus  qu'à  parler  de. 
ceux  dont  la  foi  n'eft  pas  aifez  éprouvée  ,« 


if4)  Gibert»  v/^w /*  rSgfir*  CmIUc.  pag.  7? 6. 
I  f)  Fâgntn.  in  C9p,  QM^rîi  6,  De  éttAt  »  &c. 
I6j  Gibctiibid.cap.  t4.D«#/eff  in  6. 
179  Aa'roDxi'hni  pgoiéuc  Caié  il  faac  ètce  PrêtBeiw 
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&  qu'on  appelle  communément  Nëophy*» 
tes,  c'eft-àdire  nouvelles  plantes.  Les  Ca- 
nons Scies  Pères  parlent  de  plufieurs  fortes 
de  Néophytes  :  les  uns  quoique  nés  de  pa« 
rens  Chrétiens,  ont  reçu  le  baptême  depuis 
peu»  lel  autres  ne  font^que  de  fortir  des 
ténèbres  de  l'infidélité.  Çeux<i  engagés  dans 
Théréfic,  ne  font  que  de  l'abjurer  ;  ceux-là 
élevés  dans  le  fe'mde  l'Eglife,  fefont  dés- 
honorés par  une  vie  criminelle,  &  comment 
cent  feulement  à  vivre  félon  les  régies  du 
Chriflianifme.  D'autres  enfin  ont  attendu 
)uf(|u'à  l'extrémité  à  recevoir  le  baptême^ 
&  ils  ne  rônt  reçu  que  parce  qu'une  ma- 
ladie férieufe  les  aveniflbit  de  penfer  à  eux. 
Ces  derniers  fe  nommoient  Cliniques  y  Se 
il  n'y  en  a  pbs  aujourd'hui. 

Les  Néophites  pris  pour  ceux  qui  de* 
puis  peu  de  temsont  embraiïé  la  foi  font 
ïrréguliers.  S.  Paul  Ta  décidé,  (i8)  & 
FEglife  l'a  plus  d'une  fois  répété  dans  fes 
Conciles.  (19)  Rien  au  reftç  n'eft  plus 
^ufte  ,  &  il  ne  conviendroit  pas  que  ceux 
qui  font  encore  enfans  dans  la  foi  ,  fuf- 
fent  les  maîtres  &  les  conducteurs  de  la 
multitude.  Si  l'exemple  de  S.  Ambroife 
qu'on  pourroit  nous  objefter, prouve  quel- 
que chofe,  il  prouve  feulement  aue  l'ir- 
régularité des  Néophites  n'eft  pas  ae  droit 
divin ,  &  que  S.  Pau!  ne  l'a  établie  qu'en 
qualité  de  Pâfteur  ordinaire. 

itS\  NoD  Keophytaïki  «  né  în  fapeibUai  eUcotkit 
}Qdicium  inci  'tt  diiboli,  I.  n4  Thimor»  |t 
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Quant  à  ceux  >  qui ,  après  avoir  long* 
tems  vécu  comme  les  enfans  du  (lëcle ,  ne 
font  que  commencer  à  changer  de  vie  , 
quoiqu'ils  ne  (oient  pas  irréguliers  dans  le^ 
fens  des  Canons ,  [lo]  on  ne  peut  cepen- 
dant regarder  la  fureur  que  la  plupart  ont  de 
monter  aux  Ordres  ,  que  comme  un  pré« 
jugé  bien  terrible  pour  leur  falut.  Des  hom-* 
mes  dont  les  plaies  faignent  encore  y  font- 
ils  bien  propres  à  fermer  celles  de  leurs  frè- 
res &t  refpe£lera-t-on  à  la  tête  du  trou- 
peau ceux  qu'on  a  (buvent  vus ,  ou  mêlés 
dans  la  foule  des  pécheurs  ,  ou  ne  fuivre 
que  de  loin  les  Fidèles  les  moins  parhiits* 
On  peuHire  fur  ce  fujet  la  belle  Décréta  « 
le  du  faint  Pape  Zozime  ,  quelques-unes 
des  Lettres  de  Saint  Grégoire  le  Grand ,  6c 
le  Père  Thomaffin.  [zi] 

Ceux  qui ,  ayant  pour  pères  des  Juifs  i 
oudViutres  Infidèles,  ont  été  baptifés  dans 
Tenfance ,  &  ont  bien  vécu  ,  ne  font  pas 
plus  irréguliers  que  les  autres  Chrétiens* 
Cependant ,  dit  tout  naturellement  le  Pe« 
re  Bauny  ,  comtne  Tœuf  d*un  méchant 
corbeau  ne  vaut  jamais  grand  chofe  «  Se 
que  les  pères  tranfmettent  d'ordinaire  à 
leurs  enfans  »  leur  génie  &  leurs  inclina- 
tions ,  on  ne  doit ,  ainfi  que  Ta  flatué  un 
Concile  tenu  au  Mexique  en  1^85.  les  ad- 
mettre aux  Ordres  qu'avec  bien  de  la  pré* 

tftol  Théorie  &  pradciae  det  Sacrcmeni  •  «^1  /«^i» 

Cl  il   Lz  Décrétale  de  Zoxime  eft  «'ani  le  Cê4êm 

tânênmmvetmt  Eul^é  '^^hums^  pag.   t88«  cdic.  1609* 

S.  Greftor.  Lib.  4.  Ep.ft.  f  O.  &  Ltb.  7*  £pift«  Ht, 

Thosufin  PUcipli  £cclc^  pus»  2«  Iâb«  u  ^?»  ^»^ 
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caution.  Les  Jëfuites  n'en  reçoivent  pomt 
chez  eux  ;  &  TEglife  de  Tolède  ne  les  ad«^ 
met  point  à  (ts  Bénéfices. 

Il  n'y  a  dans  tout  le  Corps  du  Droit  r 

£*un  Canon  qui  regarde  les  Cliniques  »• 
il  les  Mclut  du  Sacerdoce^  â  moins  que^ 
leur  vertu  bien  éprouvée  f.  ou  I^  befoîn  de 
Prêtres  a 'oblige  à  en  agir  autrement,  (xi); 
Ce  cas  eft  £  rare  aujourd'hui  »  qu'il  ferolt' 
inutile  de  nous  y  arrêter  plus  long-tems. 

^  VIII,  On  demandeâ  qui  il  appartient  de 
dirpenfer  les  Néophytes.  La  réponfe  eft  ai« 
.  iife  r  ou  l'on  a  pas  eu  le  tems  de  les  éprou* 
ver  aflez ,  fie  en  ee  cas  il  êhic  recourir  au  faint 
Siège  y  quand  la  difettedes  minières  oblige- 
&  fe  fervir  de  tout;  Ç^'ù  ou  un  Evéque  eft 
moralement  afluré  9  qu  il  peut  compter  fur 
eux  ;  &  alors  comme  ils  ne  font  plus  Néo«' 
phytes  dans  le  fens  du  droit  »  il  peut  les  ad-* 
mettre  au  faints  Ordres.  Quant  au  tems  né-* 

(xft)  si  qoh  i«  c|;tinidlne  conftiratat  ,  foerît  bap« 
fUttoi*  Preibyter  ordinari  non  dcbcrc  Non  cnim  fîdcft 
iltiiis Tolaniarit f  fcd  ex  nrceffirace  eft;  nifi  forte  pof* 
tei  iptiot  ftodiooi  «  ft  Ii4a  probabitii  foerit  9  aat  ho« 
tcinom  rtritai  cxesecir.  tuf*  mnU*  difi*  i  7  •  Voycs  Gibeci- 

.  (t't)'PiA*Mae  ar  Théorie  dei  Sacremcni  Tom.  %'• 
chap.  s.  Dtê  irtigul.  7.  de».  L'Auteur  fe  fonde  foi- 
ce  que  cette  irré  alarité  eft  éublie  par  le  droit  corn- 
tfinn  fdont  les  ETéquet  ne  peavent  dtfpenftt»  qmnd' 
cUe  proTÎencde  quclqa^  défaut.  Gibercpag.  711.  die^ 
qa'aujotird'litti  i->n  Evèqne  ne  pcat  difpentiei  an  Née* 
phyte  pbor  un  Bénéfitt  fiinplé  •  ni  par  conféqoenCT 
.  poar  la  Tonfare.  li  ote  Tolet  Lib.  i«  cap.. 64,  qui  t 
»e  loi  en  ^^ .  laift  »  paile  niti&x  Utttmdi  Sêfbitêi  mm 
ftfêfii  i  minîfikm  OribUkiê  »/id  À  méjêrikmt^  mi  féteê. 
*k  Cmu  Q^fffmM^i.dtft*  77» Cette difocffioocftaflf^ 
mtilf  :  Je  loiiFcolf  jncni»  ft  Gibftu- 


VI.  p.  Ch.  II.  D«  îrréguUr.  he.  ^St 
•cètTalre  pour  les  éprouver ,  quelque$*uns  le 
'font  d'un  an  ,  d'autres  de  deux  :  le  meilleur 

&  le  plus  sur  dans  une  matière  »  où  les  Ca* 
rîîons  n'ont  rien  prefcrit ,  c*eft  de  juger  du 
^fonds  parles  circonAanc^s.  Il  y  atelleper- 

fonne  fur  laquelle  un  homme  fage  peut  plitt 
-compter  après  (ix  mois ,  qu'il  ne  compteront 

fur  une  autr«  au  bout  d«  nx  années. 

§•  III.  Des  défauts  du  corps. 

X  Quatre  cas  dans  Ufquch  U  défaut  du  corps 
rmd  irrégulier.  II.  //  a  cettffet.t^.  lorf* 
qi^il  e(i  la  fuite ,  ou  la  punition  da  cri^ 
me  III.  z  .  Lorfqu^il  empêche  de  faire  les 

fonctions  d^une  manière  sûre,  IV.  Lorf' 
qu^ilconjîfit  dans  une  difformité  notabU^ 
V.  Paucula  deAndrogynisVi.  On  a  plus 

,  d*indulgence  quant  aux  défauts  dn  corps^ 
apfhs ,  qt^ avant  C Ordination,  VIL  Foies 
par  lefquellesjinit  [* irrégularité  du  défaiu 
du  corps. 

CE  n'eft  ni  par  la  Loi  ancienne  que  Jefus- 
Chrifi  a  abrogée  ,  qu'il  taut  juger  de 
l'irrégularité  qui  naît  des  défauts  du  corps  » 
.(r)  ni  par  la  pratique  de  l'Eglife  des  trois 
premiers  (iécles.  Dans  ce  tems  heureux  où 
les  plus  fervens  Chrétiens  étoit  en  plus  ex« 
pofés  qu«  perfonne  à  être  défigurés  par  les 

,i\)  Qjii  h«baeiit  nueolam  non  offerte  panes  Dco 
fuo,  nec  tcctfdct  ad  mint(Vcrium  cjai  iHccecat^m» 
fi  cUodat  ;  fi  paiTO  y  y  1  grandi ,  vel  cotconaroj  k 
JitzdLo  pe  le  f.fi  mana  ;  (l  j^ibbut,  fi  Vf\  pni  «fi  albof^i- 
'nem  htbe"t  ia  oculo  »  fl  jfubem  fcabiçm  >  ^n^petigi'* 
Acm  in  corpore  )  vd  herniofos.  Uviu  ftl*  x  7.^.^4 


1^»  Tràici  iei  Dîfpenfes,  Lîv.  lî^ 

tyrans ,  la  mutilation  &  la  difformité  étoient 
€n  quelque  forte  des  titres  d'éligibilité.  Aufli 
le  Moine  Atmnonius  (i)s*étant  coupé  une 
oreille  pour  n^étre  pas  fait  Evéque  ,  on  lui 
dit  aue  TEglife  ne  s'embarrafloit  que  de 
rintégrité  des  mœurs;  &  il  ne  conjura  l'o- 
Tage  qu^en  proteftant  qu'il  fe  couperoit  la 
langue,  ii  on  contiinioit  à  le  vouloir  élever 
à  une  dignité  qui  feroit  trembler  les  Àrges , 
fi  elle  étoit  faite  pour  eux. 

J:  L'Eglife  fans  changer  d'efprit ,  a  changé 
âe  difcipline  ,  parce  qu'elle  s'eft  apper^ue 
qu'on  lui  préfentoit  des  hommes ,  chez  qui 
les  défauts  du  corps  n'étoient  pas  compen- 
fés  par  les  vertus  de  l'ame  ;  &  qui  ne  pou- 
voient  manquer  d'expofer  aux  mépris  des 
peuples  j  &  leurs  perfbnnes ,  &  leur  minif- 
lère.  Aînfi  depuis  le  cinquième  fiécle  le  dé- 
faut du  corps  rend  irrégulier ,  i^*  quand  il 
cft  l'effet  ou  la  récompenfe  du  péché  ;  2*. 
quand  il  rend  incapable  de  faire  les  fonc- 
tions Eccléfiaftiques  ;  3^.  ou  qu'il  empêche 
de  les  faire  d'une  manière  sûre  ;  4^*  ou 
qu'enfin  il  ne  permet  pas  de  les  faire  avec 
la  décence  convenable. 

IL  Par  le  défaut  du  corps  qui  rend  irré- 
guHer,  lorfqu'il  eft  ou  l'effet  ou  la  punition 
.3u  péché  ,  je  veux  exprimer  une  forte  de 
mutilation  qui  s'entend  affez.  Ceux  qui  fe 
traitent  ainfi,  croyant  mal-à- propos  plaire 
â  Dieu  9  ou  mieux  garder  la  chafleté^  font 

{%)  Vid.  Sotomen.  lib»  6.  cap.  %o,  8c  xiilor. 
LtofitCtCtp.  Il, 


VI.  p.  Ch.  n.  Des  Mguîar,  6»#.  %ê% 
exclus  de  la  Cléricature  parles  Canons.  (3) 
lien  feroîtde  même ^fclon  Yves  de  Char- 
tres 9  (4)  s'ils  avoient  eu  dv^iFein  de  Te  guë« 
rir  de  repilepfie;  &  a  plus  forte  raifon  s'ils 
n'avoient  penfé  qu'à  fe  conferver  la  voix* 
Ce  feroit  autre  chofe  ii  les  Chirurgiens 
avoient  été  obligés  d'en  venir  à  cette  opé* 
ration  ;  ou  qu'elle  eût  été  faite  par  une 
violence  injufte.  Je  dis  injufte:  car  unhom« 
me  qui  fe  la  feroit  attirée  par  le  crime  » 
feroit  îrrégulier  félon  le  fentiment  le  plus 
fuivi.  (5) 

Pour  expliquer  les  autres  défauts  dit 
corps ,  qui  rendent  un  homme  irrégulier  ^ 
il  faut  nécefTairement  entrer  dans  un  détail 
aiïez  bas  :  mais  puifque  ce  détail  eft  liéceC- 
faire  ,  on  doit  me  le  pardonner. 

IIL  Je  dis  donc  qu'à  raifon  de  TimpuiC- 
fance ,  ou  du  danger  »  de  ne  pas  faire  les 
fondions  d'une  manière  aflez  sûre ,  on  ett 
irrégulier  ,  i^.  quand  on  manque  d'ua 
pouce  »  &c  alors  on  ne  peut  être  di (penfé  ; 
%^.  quand  on  n'a  que  le  pouce  &  1  index  ; 
(6)3^.  quand  le  défaut  d'ongles  afFoiblic 


i^")  Vitî,  Can.  j.  y.  &  7.  dîft.  rf 

(4)  Q^i  (cmetipfani  propter  epilepfiam  cortiidltai 
eanachiavic  ,  fecuniam  risorem  Canonaoi  •  nec  ad 
•kiorèm  gradom  promoTCri,  nec  in  eo'  in  qu*)  erat  Or« 
dine  roiDiftiare  poccft  •  qaod  ei  non  intecdicinits  fi 
cflet  Fâ^tut  à  Medids^  Tvê  aumêt  Epijt.  asi. 

(r)  Uftotin  ,  KaTarc.  Caba^Tat.  AviUi  Ponut  r« 
Irr^miâritêf  cai  lO?. 

(6)  M.  Babin  croie  qa.*on  peut  ordonner  çn  homm^ 
qni  manque  de  deux  doits.  Sayr  penfe  qae  le  délàOt 
du  Teul  index  n*eft  pat  indirpenlable*  VijtXt  U  frtmitr 
f^i*  97'^  Iffitmi  Lih»  6.  cap.  8t 


t**^      ^       ^'hAuiies  Dïffenfes.'TAV.ll. 
4es  doigts ,  julqu  à  faire  craindre  qu'on  ne 
puifflè  faire  Féiévationdu  Calice  fans  s'ex« 
pofer  à  le  répandre.  Il  en  cA  de  même  &c 
.  «par  la  même  raifon  »  quand  les  mains  trem- 
blent beaucoup;  4^.  quand  on  eft  muet  de 
«ai (Tance  »  ou  par  maladie  ;  fo«  lorfqu'en 
^  "parlant  on  balbutie  de  manière  ou  à  faire 
Tire,  ou  â  manger  une  partie  de  (es  mots; 
lS^.  quand  on  eft  fourd  jufqu'à  ne  pouvoir 
entendre  :  ce  feroit  autre  chofe  fi  on  avoit 
feulement  l'oreille  un  peu  dure;  70.  quand 
6n  ne  voit  pas  ;  ôc  cela  foit  qu'on  ait  les 
yeux  ou  arrachés,  ou  crevés»  ou  feulement 
couverts  d'une  taie,  qui  en  empêche  l'u- 
fage.   Celui  à  qui  on  a  arraché  un  œil  ^ 
quoiqu'il  voie  bien  deTautre  ,  eft  aufli  ir- 
régulier ;  (7)  à  moins  dit  Pontas ,  (8) 
-que  par  le  moyen  d'un  œil  d'émail  il  ne 
-cache  fa  difformité.  Celui  qui  ne  voit  goûte 
d'un  œil ,  fût-ce  celui  du  (Janon ,  n'eft  pas 
exclus  des  Ordres ,  pourvu  qu'il  voie  aÔez 
de  l'œil  droit  pour  lire  à  l'Autel  d'une  ma« 
nière  qui  ne  choque  pas  ;  (9)  8«.  enfin  ceux 
qui  ne  peuvent  boire  de  vin,  fout  moins 
irréguliers  ,  qu'ineptes  de  droit  naturel  à 
recevoir  le  Sacerdoce  ;  &  le  Pape  même 
ne  peut  les  difpenfer ,  parce  qu'il  ne  peut 

f  (7)  Illif  coi  ttidm  invité  era^f  eft  occalat  non  pof- 
ibnc  Saceidoci  jatmconccdi.  GeUf»  Cém,  1 1.  dift,  r  f  • 

\%)  Ponuf  T. /rr^f(/4r<W  t  cts  ix.  Je  aois  qac  dant 
ce  Cas  il  faut  confolcer  l'Eréque. 

(9)  Ceft  le  fcntimenc  de  Sayr*  de  Sainte- Beu^e  9 
de  Cabafluc ,  H  de  rAuteoc  4ct  Confer.  d'Anscxi  9 

permettre 


Vl.P.Clî.n.  Dei  ifrigiiUr.  ^c.        iS% 
•permettre  de  confacrer  fous  la  feule  efpèce 
du  pain. 

,  IV.  Quant  à  la  difformité  ,  foît  qu'elle 
vienne  de  maladie ,  ou  d'une  certaine  con« 
formation  des  organes  extérieurs ,  on  con« 
vient  qu'elle  produit  l'irrégularité,  lorfqu'el* 
le  va  jufqu'à  infpirer  une  forte  d'horreur  , 
ou  de  fcandale  aux  affiftans.  C'eft  fur  ce 
fondement  que  les  Ganoniftes  regardent 
communément  comme  irr^guliers  ,  non* 
feulement  les  montres  à  deux  téres  ,  ou  à 
quatre  mains  ;  mais  ceux  encore  qui  ont 
le  vifage  à  faire  peur  ,  la  bouche  tort  de 
travers  y  les  lèvres  fi  fort  rongées  qu'à  ptxnt 
couvrent-elles  les  dents  ;  les  yeux  fi  tour- 
nés ,  ou  fi  chaffieux  que  cela  fouléve  tout 
d'abord  ;  la  taille  de  géant  ,  ou  de  pig- 
mée  ;  un  ventre  énorme  ;  trop  ou  trop  peu 
de  nez  ;  une  jambe  ou  un  pied  de  bois. 
Ce  feroit  autre  chofe  fi  un  homme  avoît 
feulement  les  jambes  torfes.  5'aî  cependant 
connu  un  Eveque  qui  ne  les  paiToit  pas; 
&  qui  j  comme  on  lui  difoit  qù\ine  Sou-« 
tanne  cacheroit  cela  ,  répondit  qu'âne  Ro« 
be  de  Palais  ]e  cacheroit  auffi-bien.  Mais 
il  eft  afTez  d'ufàge  de  donner  à  Dieu  ceux 
qui  ne  feroient  pas  de  mife  dans  le  mondes 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  long-tems  fur 
toutes  ces  chofes  ;  moins  parce  que  j'en 
ai  parlé  ailleurs  a(Iez  au  long  y  que  par- 
ce qu'on  ne  fait  rien  dans  tous  ces  cas  fans 
confulter  les  Evoques  »  à  qui  il  appartient 
de  juger  quelle  împreffion  peut  faire  fur  le 
f  eiiple  la  vue  de  -ceux  qu  ils  lui  domient 

Tofnt  IL  M 
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j30ur  minières.  [loj  Je  remarquerai  feule^ 
anent  que  les  Supérieurs  de  Communauré 
n'ont  pas  droit  de  juger  ,  fi  leurç  fujets  font 
irrëgulier«  ou  non  ex  defcSu  corporis.  [i  i  j| 
Un  Evêque  même  ne  peut  décider  que  de 
ceux  à  qui  il  impofe  les  mains  :  &  fi  par 
furprifeildonnoit  un  dimilToire  à  quelquua 
Àt  Tes  Diocéfains  ,  qu'un  autre  trouvât 
trop  difforme  ,celuL-cî  ne  pourroit  en  conf- 
pence  l'ordonner. 

V.  Hcrmaphrodiius  Jî  virilis  in  eofcxûs 
pravaUat ,  ordinari  valide  poufl  jfcd  non 
fintfctUrt  ;  cft  cnim  etiam  tum  irrtgularis^ 
ut  pou  quœdamfpccus  monjlrL  Si ,  quodrà-^ 
rijfimum  eft  ,  fkxum  utrumquc  pari  gradu, 
participet ,  ne  validé  quidem  ordinabiiur  , 
càtn  jcmina  fit  ctaut  ac  vin 

VL  On  ne  traite  pas  un  homme  ,  qui 
^^tant  déjà  engagé  daiisTétat  Eccléfiatique, 
devient  îrrégulier  par  quelque  défaut  du 
corps ,  comme  on  traite  celui  qui  eft  encore 
féculier.  Celui-ci  ne  doit  pas  même  être  ad- 
mis à  la  Tonfure  ;  [n  J  mais  l'autre  n'eft 
privé  ni  de  fes  Bénéfices  ,  ni  de  l'exercice 
àcs  Ordres  ^  qu'il  peut  faire  avec  décence  ^ 

[lol  C'eft  \e  fentiment  commun  det  Doélenn.  U 
tSt  fondé  fat  cet  paroles  rl'Alcxtndre  III.  9»  De  mi- 
^  CuUc\tiam  in  ocalo  htbet  AtchïepUcopo  Cantmdrien^ 

90  mandiiTimot  «  ac  cam  confilio  Suffitgancocum  fao« 

91  rum  9  qood  eiLtnde  rifam  fuetic  »  excioatur.  9  Capi 
%,  De  corpoxe  TÎttar»  Lilr.  I.  tit.  20. 

[  1 1 1  Vide  S.Anconin  )»  part.  lii.  zg.  cap.  6^Na« 
Vax.  cap.  «7*  n.  iQf.. 

[  I  X 1  CVills  fentiment  delà  plupart  det  Canon iflet 
int  le  tit.  ao.  do  premier  Liv.  de»  Décrétâtes  ;  0c  il  iuis 
éf  çc  <)9e  noui  ^vons  dit  aa  x,  chap.  tu  4* 


TI.  P.  Ch.  il  Det  hriffular.  bfe.  ^  t6r 
nî  par  conféquent  incapable  de  recevoir  des 
Bénéfices  qui  ne  demandent  pas  d'autres 
fdtiâions  que  celles  quM  peut  faire.  Le  Cha- 
pitre VI.  De  corpore  vitiato^  &c.  n'eft  pas 
contraire  à  ce  que  j'avance  »  parce  que  le 
Bénéfice  dont  il  y  eft  queftion  demandoic 
des  Ordres  9  dont  la  perte  d'une  main  rer« 
doit  incapable  celui  à  qui  ce  même  Béné- 
fice avoit  été  conféré  par  furprife. 

VIL  L'irrégularité  du  défaut  du  corps 
cefle  1^.  par  la  guéri  fon  du  mal  ;  i^.  par 
la  difpenfe  ,  qu'un  Age  confiant  a  réfer- 
vée  au  Pape  y  &  qu'il  n'accorde  qu'avec  bien 
des  précautions  ,  en  chargeant  l'Ordinaire 
devant  Dieu  y  d'examiner,  non  parProcu* 
reur  ,  mais  par  lui  même  ,  ii  le  défaut  n'eft 
capable  ni  d'empêcher  les  fondions ,  ni  de 
donner  du  fcandale.  [13] 

Cependant  fî  un  homme  par  une  faufle 
dévotion  s'écoit  mutilé  9  ou  qu'il  eût  mé- 
rité de  rétre  ,  l'Evêque  pourroit  le  difpen- 
fer,  pourvu  que  la  chofe  fût  fecrette  ;  par« 
ce  qu'alors  l'irrégularité  naît  non  du  défaut  ^ 
mais  du  crime;  âc  que  le  Concile  de  Tren« 

(  i^  ]  La  dtfpefifedv  Ptve  eft  commHroire,  areon* 
çue  en  CCI  termes  coaioufs  adrcflTét  à  TEvè  ae  •  Ion 
même  ^oTil  f*tf  te  dct  k^aliers  ;  ««  Commicacar  Oc* 
I»  dinatioqui  infpeâo  per  Te  ipfam  (  Ntf«  ^^•nt }  8c  cou» 
f^  ûderaco  diligences  diâo  defeâa$&  calUnon  fie, née 
,9  ex  eo  proreoiac  tança  diffbrmicat  ,  sac  rsandalmm 
„  generec  in  populo  •  a«  impedimcncuiln  divinispnel- 
•I  cet  fttpec  qoo  ejoLdein  OcJinarii  confcicntia  onere* 
M  tac  •com  co<leinoratoce,daounodo  ad  idceprciatoc 
•,>  idonedf  ••••difpciirec  ti  fîr  CtfféU  Lik*  f.  €éf*  ém 

M» 


%€$         ^     Titakiieimfienfet.LW.lï. 
le  autorife  les  Evêques  à  diCpenfer  du  der* 
«ier  y  quand  il  n'y  a  ai  notoriété ,  ni  iiotni- 
^de  voloacake. 

S.  IV.  Du  défaut  d'âge. 

L  Agt  pour  la  Tonfure  ^  pour  Us  diffirtns 
Ordres.  W.pour  Us  difiircns  Bénéfices.  III. 
Le  défaut  a  âge  rend trréguUcr pour  Us  Or^ 
dres^  &  pour  Us  Bénéfices.  IV.  Peinede  ceux 
mu  reçoivent  les  un^ou  lu  autres  avant 
Vdge.  V.  QuipeutJ^nJirderirrégulari* 
té  de  rdge  }  VL  Comment  fe  compte  fdgc 
requis  pour  les  Ordres  ? 

CEux  qui  écrivent  fur  les  Ordres  &  fur 
les  Bénéfices ,  ont  foin  de  parler  de  l'â- 
ge neceflaire  9  nour  recevoir  les  uns  &  les 
autres  ;  6c  il  eft  plus  d*un  point  fur  lequel 
ils  ne  s'accordent  pas  trop^  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire ,  &  de  dire  en  deux  mots  » 
ce  çui  nous  paroit  de  plus  reçu  fur  cette 
matière. 

On  convient  d'abord  ^  qu'à  parler  à  la 
rigueur  9  on  peut  donner  la  Tonfure  à  un 
en&nt  qui  a  fept  ans  accomplis  ;  &  Fagnan 
dît  ^  (  t  )  que  la  Congrégation  du  Concile 
Ta  ainfi  décidé  :  on  avoue  cependant  qu'il 
cft  bien  plus  fage  de  la  différer  jufqu'à  qua^ 
coize  ans  »  fur- tout  en  France  9  où  contre 
ladifpofition  des  Pères  de  Trente  y  C^)  tout 

<i)$Ftgnftn  in  fp,  Stêftr  imrdÎHdtM  17^  r«  frc 
ttnéùm 

(a)  KoUni  prin»  Tonfinë  inliUt»-)  aoc  ctiam  in 


TI.  p.  Ck.  il  Oei  îfriguUr,  fye^  %6$ 

Tonfuré  eft  capable  de  recevoir  des  Béné* 
fices  iimples* 

On  reconnoit  encore  y  que  le  droit  n'a 
rien  de  bien  précis  fur  l'âge  néceflaire  pour 
recevoir  les  Ordres  mineurs  :  mais  on  con- 
vient en  même  tems  9  qu'il  y  a  bien  plus 
de  rifque  à  les  donner  trop  tôt  ,  qu'à  les 
différer.  En  plufieurs  Diocèfes  on  ne  les 
donne  pas  avant  dix-huit  ansv 

Quant  aux  Ordres  facrés  on  s'en  tient  ea 
France  comme  ailleurs  ,  à  la  régie  du  der- 
nier Concile  général  ;  (  )  )  c'eft-à-dire  qu'on  - 
exige  12.  ans  pour  le  ooudiaconat  ^  %y 
pour  l'Ordre  de  Diacre  9  &  15.  pour  la 
Prétrife.  C'ed  la  difpoiition  de  l'Edit  de 
Blois.  (4)  La  pratique  générale  eft ,  qu'on 
eft  cenlé  avoir  ii«  13«  &c  if .  ans  dès  qu'on 
les  a  commencée 

Pour  TEpifcopat  il  faut  trente  ans  de  droit 
commun.  (  5  )  En  France  il  n'en  faut  que 
vingt- fept  accomplis.  (6) 

IL  La  Congrégation  du  Concile  a^anc 
ftatuë,  qu'un  homme  pouvoit  recevoir  un 
Bénéfice  ,  qui  demande  quelqu'un  des  trois 
premiers  Ordres  facrés  ,  lorfqu'il  eft. en 
état  de  recevoir  ces  mêmes  Ordres  dans 
l'année  ;  on  en  a  fait  une  régie  pour  les 
Bénéfices-Cures  :  6c  le  Parlement  de  Pa* 


miner-bas  Ordinîbirt  confticotai  9  antc  X4«  Annanif 
Bcneficiam  po/fic  obcincre*  Trid,  Seft.  li»  «4f.  4* 

\%  )  Ibid.  cap.  12. 

(  4 )  Edtt  de  Bloif ,  trt.  1 9* 

ICtp.  /»  €umait  i  7»  Dt  iltftiêm^ 
Concocdst.  iki  if  !•  t« 
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lis  a  jugé  pifi$  d*ufie  fois  ,  qu'un  honmitr 
qui  a  vingt'trois  ans  faits  ,  peut  en  être 
fouf^u  ,  parce  qu'il  peut  être  fiiit  Prêtre 
dans  le  cours  de  Tannée.  On  alloit  enco* 
lie  plus  loin  en  Bretagne  &  en  Norman- 
die ;  car  bn  y  admettoit  la  nomination 
d'un  homme  qui  n'avoir  eue  vingc-deuft 
•fis -accomplis.  La  raifbn  quon  en  rendoity 
c!eft  ((u'un  pourvu  n'eft  paifible  &c  fur  pof- 
lëfleur  qu'au  bout  d'une  année  ,  &  que  de- 
là à  la  Prêtrife  il  n'en  refte  plus  qu'une*. 
*  Ce  qfiie  \c  viens  de  dire  des  Curés  ,  avoir 
lieu  |>Mir  les  Dojrennés  des  Cathédrales  ou 
des  CoHégiales  ,  les  Archidiaconés ,  &  au- 
tres femb&bles  Bénéfices  à  charge  d'âmes. 
Tout  cela  a  changé  par  la  Déclaration  (7} 
du  Roi ,  qui  pour  tous  les  Bénéfices  a  char^^ 
ge  Jtamts  9  veut  qu'on  MaButlUmtntCOr^ 
dre  it  Pritriji ,  &  %S  ans  accomplis. 

La  difciphne  touchant  l'âge  requis  potfr 
les  Canonicats  n'eft  pas  uniforme  en  ce 
IR.oyaume.  Dans  le  Pays  conquis  on  de- 
mande ouatorze  ans  commencés  pour  les 
Collégiales  ,  8r  vintHin  an  complet  pour 
les  Cathédrales.  Dans  le  refte  de  la  France 
^n  fuit  commuçément  la  dix-feptiéme  ré- 
fie  de  la  Chancellerie  Romaine  ;  c'eft*à- 
dire  qu'en  fe  contente  de  quatorze  ans  fait» 
pour  les  Canonicats  des  Cathédrales ,  &  de 
dix  pour  ceux  des  Collégiales.  Le  Grand- 
Confeil  ne  demande  que  dix  ans  pour  le^ 

(7)  Dëclaïada»  ^  IK  lanite  Vf^U  à  la  fin  dt 
ce  Yaliiiac^ 


VI.  ?•  Ch.  li.  Des  irrégiilaf.  (b^c.  if'i 

l^remiers  ,  félon  Bouchel  :  cet  Auteur 
dit  même  que  fept  ans  fuffifent/  quand 
ces  Bénéfices  font  donnéj»  «n  Régale. 

Pour  avoir  un  Prieuré  fimple  en  com- 
mande 9  il  faut  quatorze  ans  au  Parlement 
de  Paris  ;  il  n*en  faut  qtie  fept  «m  Grand- 
Confeil.  fç)  Le  meilleur  pour  éviter  les 
Procès,  ceft  d'obtenir  difpenfe  ;  ou  plu- 
tôt, c'eft  de  ne  donner  jamais  de  Bénéfi-* 
ces  à  de  jeunes  enians ,  fur  lefqoels  PE* 
glife  ne  peut  compter,  &  qui  commune^ 
ment  ne  fédifient  pas  beaucoup; 

Je  me  fuis  étendu  fur  ce  point ,  plus  qu6 
Je  ne  me  l'étois  propofé.  On  trouve  par- 
tout ce  que  je  viens  de  dire  ,  &  ce  que 
je  pourrois  dire  de  plus.  ïe  me  borne 
donc  aux    deux  Tégles  fuivantes. 

m.  Règle  I.  Le  défaut  d'âgé  rend  îrré^ 
gulier  ,  tant  pour  les  Ordres ,  que  pour  les* 
Bénéfices. 

Cela  eff  évident  i^l  parles  Canorts^tttf 
je  cite  dans  les  notes  ;  (lo)  i^.  par  le  con- 
rentement  unanime  des  Dofteurs  ;t^.  par 
le  bon  fens  même>  qui  apprend  ^ailez  que 
il  pour  pofléder  des  emplois  proânes  »  il 
feut  avoir  un  certain  âge ,  il  eft  bien  jufle 
qu'on  ne  reçoive  les  Ordres  ,  &  les  Béné- 

s 

(tl  Boochel. Bibliot.  Cînoniq. l^om.  t.  y^tigéU 
n.  at. 
tçl  Paftor  Lib*  ).  tic.  2t.  Gdhirdplg*  ifi* 
[103  Vid.diftinâ.  lO.  8c  Clemeiit.  nie.  Df  stéi^9% 
ft  qaoad  Bénéficia,  cap*  14.  De  ekBi§Mm  in  é.  Voyez 
Sayt  Lib.  6.  cap.  tu  n.  i.  Se  i^.  Btbinpag.  i^o.  la 
Théorie  8c  pratique  des  Sacremeni  chap.  f.   i«  de  ni 
eiiii«diiicc  ccctf  toégoltricé  caia  pr^o^anc  tflbsmal. 
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lices  que  quand  on  a  Tâge  prefcrit  pat 
FEdife. 

IV.  Règle  II»  Ceux  qui  fans  avoir  lâge 
prefcrit  parles  Canons  >  reçoivent  demau* 
vaife  foi  les  Ordres  facrés  «  font  fufpens  de  ^ 
leur  exécution  ;  &  s'ils  paflent  outre  ,  ils  ^ 
encourent  une  nouvelle  irrégularité. 

La  première  partie  fe  prouve  par  deux 
Bulles ,  dont  Tune  eft  de  Pie  II.  &  l'autre  de 
,  Szte  V«  (il)  dans  lefquelles  cette  peine eft 
décernée. 

La  féconde  fuit  de  la  première ,  parce 
qu'on  devient  irrégulier  en  violant  par  Te* 
xercice  des  Ordres  facrés»  une  fufpenfe  cas- 
nonique»  Ajoutez  que  Pie  IL  Ta  remarqué 
expreflément  ;  &  ^ue  nos  meilleurs  CafuiA  . 
tes  (iz)foutienneht  contre  mielques  autres, 
que  fa  Bulle  eft  en  vigueur.  jDucaffef  emar<* 
que  que  cette  fufpenfe  continue  en  ceux  ^ 
qui  9  après  l'avoir  encourue  >  atteignent  l'âge 
reauis  pour  leurs  Ordres  ;  &  c'eft ,  dit  Nf« 
Banin  d'api;ès  RébufFe  ,  Barbofa,  &  Fa- 

Snan  »  à  ce  fentiment  qu'il  faut  s'en  tenir 
ans  la  pratique.  (13) 

J'ai  dit  ItiS  Ordres  Jacris  ;  parce  que  Pie 
IL  ne  parle  que  de  ceux-là  ;  &  que  ce  font 
les  feulsi  pour  lefquels  Tâge  fe  trouve  fixé 
d'une  manière  précife  5  quoique  différente 
dans  le  droit  ancien ,  &c  dans  le  nouveau. 

(11)  Brlli  r$$m  tx  S^rvrn^^  tn.  i4  6T.acBull« 
Sanffitm  &  fidutârê  ,  an.  l  f  8  8. 

(t»)  S&ince-BeaTc  Tom.  i.  cts  if.  Cabaflfut  Ljb^ 
f.cap.  16.  n.  6«  Giberc  ibid.  Pomii  »  y.  /^pftfit  »^ 
Ctu  t«  Babin  pag.  |4^. 

(lOCon^i*  d'ÂQi^  feii'Oxdrci  pt^.  4x1%. 


VI.  p.  Ch.  il  Des  irrigular,  6»tf^  >7f 
Tzi  dit  encore  Je  mauvaifc  Joi  ;  parce 
qu'un  homme  «  «qui  découvriroit  après  coup 
qu'il  s*e(l  trompé  fur  fon  âge  ,  en  feroic 
quitte  pour  l'attendre  ,  &  que  dès  qu'il  Tau^* 
foit  atteint ,  il  pourroit  commencer  à  faire 
fes  fondions  :  au  lieu  que  celui ,  qui ,  par  un 
faux  extrait  de  baptême  j  auroit  trompé  fon 
Evâque  ,  feroit  de  plus  obligé  à  recourir 
au  Pape  pour  obtenir  rabfolution  de  fa 
fufpenfe,  il  elle  étoit  publique;  (14^  Se  à 
fon  Evéque ,  (i  elle  étoit  occulte,  il  clevroic 
auffi  fe  faire  relever  de  fon  irrégularité  9 
s*il  avoit  ofé  faire  les  fondions  de  fes 
Ordres. 

V.  Règle  IIL  Le  Pape  eft  aujourd'hui 
feul  en  poileffiondeiJifpenfer  ceux  qui  n'ont 
pas  l'âge  Dour  les  Ordres  ,  ou  pour  un  Bé« 
nétice  ;  oc  en  France  les  difpenfes  qu'il  ac- 
corde fur  ce  dernier  point ,  ne  (ont  pas  tou- 
tes reçues. 

La  première  partie  eft  marquée  dans  le 
Droit  ;  (15)  fie  admife  par  les  plus  fçavans 
Auteurs.  Il  en  réfulte  9  que  les  Réguliers 
ne  peuvent  envoyer  leurs  fujets  aux  Or- 
dres avant  le  tems  requis  par  le  Concile 
de  Trente.  Il  cft  vrai  que  Pie  V.  leur 
avoit  permis  de  difpenference  point;  maïs 
Grégoire  XIII.  les  a  réduits  au  droit  com* 

(14)  Ceft  le  (encitnenc  de  CabafTac  ibid.de  Pon« 
tas  ,  ▼.  Smf^r*  9  caf.  8.  M.  Babin  Ta  fatyi  dans  fet 
Conférences (ac  les  Cenfuref  Tom.  u  pt  %4-U  il  pen(e 
aucremenc  pag.  41 1.  des  Conférences  fur  lOrdre. 

(  I  r  )     'V  id.  cap.  final.  Z>«  ttmp$r.  OrdiiMt,  in  6» 
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mun  f  ainfi  que  le  remarque  Sayr  »  Béné^ 

diâin  Anglois.  (16) 

La  féconde  partie  eft  fondée  fur  ce  que  , 
comme  robferve  M.  de  Hericourt ,  (17) 

Îuand  un  Bénéfice ,  fur  tout  lorfqu'il  a  été 
>ndépar  des  laïques,  demande  un  certain 
âge  par  le  titre  même  de  la  fondation  >  on 
n'a  Jamais  permis  en  France  qu'il  ait  été- 
conféré  à  ceux  qui  n'avoient  pas  l'âge  com^ 
pètent  pour  le  remplir  ;  &  toutes  les  dif* 
penfes  ae  Rome  leur  ont  été  inutiles. 
•  VI,  Pour  prévenir  quelques  difficultés 
qui  arrêtent  fur  cette  matière ,  nous  dirons 
lo»  que  rage  requis  pour  les  Ordres  &  les- 
Bénéfices ,  fe  compter /^«/rSb nativitatis^ 
non  àpunUo  conctptionisr ^  ainfi  que  Ta  dé- 
cidé la  Congrégation  interprète  du  dernier 
Concile.  (18) 

!<>•  Que  quand  l'année  efï  biffextile  »  le 
jour  qu  elle  a  de  plus ,  n'ed  pas  compté  : 
d'où  il  fuit  que  celui  qui  eft  né  It  2  Mai  ^ 
ne  peut  recevoir  les  Ordres  ;  le  premier , 
fous  prétexte  qu'il  a  déjà  pafTé  365  jours 
de  l'année  courante.  Si  cette  raifon  avoit 
lieu  5  il  n'y  auroit  qu'à  diminuer  autant 
de  jours  »  qu'on  a  pafte  d'années  bifTextiles. 

)o.  Qu'un  homme  né  le  24  Mars  à  (îx 
lieures  du  foir  ,  ne  peut  être  ordonné  le 
matin  du  même  jour.  Ce  n'eft  pas  dans 
des  matières  iî  importantes  9  que  peu  eft 


(16)  Voyex  Siiyr  Lib.  0.  cap.  x  1.  o»  air. 

^W  Hetico'ct  1.  pin.    hap.a.  n.  is. 

(18)  Ftgnan  in  cip,  k^iminnStU  9  7*  i>««/«A 


Vï.  p.  Ch.  n.  Dei  irréguUr.  &Cs         if'i 

compté  pour  rien.  Dire  que  le  cas  eft  fa<* 
vorable  ,  eft-ce  avoir  une  idée  bien  )ufte 
d'un  fardeau  aufli  terrible  que  Teft  le  Sa-* 
cerdoce  ,  &c  tout  ce  qui  y  difpofe  ) 

40.  Qu'il  y  a  à  la  vérité  bien  des  gens 
qui  croietit  ,  qu'on  ne  doit  avoir  aucun 
égard  à^cet  efpace  de  près  de  fix  heures 
dont  oiî  fait  tous  le^  quatre  ans  l'année 
biiTeztile;  parce  que  9  difent-ils  ,  dans  les 
Communautés  où  les  chofes  s'examinent  à 
la  rigueur,  un  homme  qui  a  pris  Thabit  le 
premier  Mars  à  huit  heures  du  matin  ,  fait 
rrofeffionle  même  jour  &  à  la  même  heu- 
re 9  fans  que  perfonne  y  trouve  à  redire. 
Fagnan  e(t  bien  éloigné  de  ce  fentiment  « 
&  il  dit  que  la  preuve  tirée  de  Tufage  de 
certains  Monaftères ,  ne  vaut  rien  ;  parce 
que  ces  Monaftères  ont  tort.  Oii  peut  le' 
lire  ,  (19)  6c  quoique  fon  avis  ait  quelque 
chofe  de  vetilUur  j  je  ne  crois  pas  qu  on 
fe  trouve  jamais  mal  de  l'avoir  fuivi* 

(  I  9)  Idem  in  cap.  ^4  n^firém ,  8.  Dt  repUérib.  P* 
if»*d  qëiHti$m/ia  iioe.  roycB=  /»frà  page  6o« 

$.  V.  Du  défaut  de  liberté.- 

Ir  Les  tfclaves  ne  peuvent  être  ordonnés  qui 
fous  certaines  conditions.  II.  lien  etoitdâ 
même  des  Curiaux  ,  IlL  Et  des  Compta'^ 
blés.  W  .Irrégularité  des  gens  mariés. 

Quatre  fortes  de  pwfonhes  font  inha- 
biles à  la  Cléricature  par  défaut  de 
iiDerté,  fçavoir  les  c(i:laves  Jes  Curiaia 
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les  AcJmioiftraceurs  du  bien  public,  &  ceiM 
qui  font  mariés. 

-  !•  Le  droit  défend  aux  Evéques  d'or- 
donner les  efclâves ,  parce  oue  ce  font  des 
perfonnes  viles  ,  &  aue  d'ailleurs  ils  ne 
peuvent  fervirTEglife  oc  ieurs  maîtres,  (i) 
On  peut  cependant  les  ordonner'^  en  cas 
que  leurs'^maitres  v  confentent  :  leur  fi- 
ience  même ,  quand  ils  peuvent  parler,  eft 
regardé  comme  un  confentement  ;  &  «dors 
rèldave  devient  libre  ,  &  ne  doit  plus 
à  fon  ancien  Seigneur  que  des  fervices  fpi« 
rituels,  (i)  Celui  oui  s'eft  fait  ordonner  i 
Pinfçu  de  fon  maître ,  doit  lui  être  ren- 
du s'il  n'a  encore  reçu  que  les  Mineurs* 
S'il  eftdéja  infacris^  ou  l'Evéquea  con- 
nu fon  eut  ,  &  alors  il  doit  au  maître 
un  dédonunagement  double  du  prix  de 
Tefclave  ;  ou  ill'a  ignoré >& alors l'efcla* 
ye  doit  être  dégrade ,  &  fervir  fon  maî- 
tre comme  auparavant.  Ce  dernier  point 
n'étoit  cependant  pas  uniforme  ;  &  il  y 
avoit  des  Pays  où  un  efclave  dans  les  Or- 
dres fâcrés  ne  devoir  à  fon  maître  que 
des  fervices  fpirituels.  Comme  il  n'y  a  point 
•d'efclaves  en  France  ,  une  plus  longue 
difcuffion  feroir  inutile.  ())  On  peut  Tiré 
fur  ce  point  le  Père  Thomaffin,  &  Gibert 


(OVid.tliftinâ.  t4.pertoctm«precxpiiè  Tcl;cap.  i. 
6.  10. '^  1 1. 

f»)  Vid.  cap.  4*  Dt  ftrvii  m»  ê'4i^ 
t),A  V\miiU]W  où  Uy  a  des  cfclaTeSy  il  fmt 
UAut-  ce  que  noij  en  avont  dit  9  tioûqjic  Je  rctnai* 
qM  Ift.  frftbkii  pas*  sti» 


VI.  T.  Cir.  n.  Det  îffiguUr.  &c.  177- 
(4}.  Ce  dernier  ajoute  que  dans  la  Cou« 
tome  de  Meaux»  de  Chaumont»  Se  de 
Nivemeisyil  y  a  encore  des  ferfs  de  main 
morte  ,  qui ,  lorfqu'ils  fe  font  ordonne! 
(ans  le  confentement  de  leurs  Seigneurs  , 
font  obliges  de  les  indemnifer  pour  les 
charges  temporelles  qu'ils  ne  peuvent  plus 
acquitter» 

IL  Les  Curraux  >  ou  Décution^ ,  gens 
dont  la  perfonne  &  les  biens  ëtoient  en- 
gages au  public ,  &c  qui  ,  comme  par* 
lent  les  Canons ,  (5)  ëtoient  obligés  de  lui 
donner  des  fpeflacles  inventes  par  le  dé* 
mon ,  tels  qu'étoient  les  combats  des  hom- 
mes avec  les  bêtes  ;  ces  Curiaux  9  dis-je  ^ 
ëtoient  aufli  irrëguliers ,  tant  parce  que  leur 
condition  qui  les  affujettiiToit  trop  à  la  Cour 
&  au  peuple  ,  n'étoit  qu'un  brillant  efda* 
vage ,  que  parce  qu'ils  ëtoient  obliges  de 
donner  à  leurs  frais  des  divertiiïemens  con-- 
traires  i  la  profeffion  d'Eccléfiaflique  ,  8c 
même  de  Chrétien. 

HI.  On  regardoit  auilî  comme  irrégutiers 
eeux ,  qui  étoient  comptables  du  bien  d'au* 
trui ,  comme  les  Procureurs  9  les  Tuteurs  ^ 
tes-  Curateurs  9  les  Juges  ,  les  Avocats  , 
&  autres  femblables  ,  (6)  qui  abymés  dans 
les  afiàires  Séculières  y  ne  peuvent  fe  don- 


(4}  Thom&flin  Lib.  a.  p^rr,  i.cbi?*  !!•  DtUdif^ 
tipi.  Eteltf.  Gibert.  Vfagt  ds  VEglifi  Qal/icpggc   671;. 

«r  616. 
ff)' Vid.  cip.  |.  dift.  r».  Gibcrt  page  677. 
(6)  Vid.  Ft&nan  in  cap.  Mâgnmt  de  •kUijitit  étd 
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Her  tout  entiers  au  fervice  de  Dieu.  ÛiF 
n'exceptoît  de  cette  bi  que  ceux  qui  étoienr 
chargés  d'une  tutelle  légitime ,  ou  du  bien 
de  l^glife  ,  ou  des  intérêts  des  veuves  Se 
des  pauvres.  Cette  irrégularité  finiflfoit  par 
la  reddition  des  comptes. 
"  C'eft  une  quefiiôn  fi  ceux  qui  font  comp« 
tables  du  bien  d'autrui  font  irréguliers  en 
France.  Je  crois  avec  un  fçavant  Canonise , 
{r7)  qu'un  homme  qui  eft  dans  cette  fi- 
fuation  doit  la  découvrir  de  bonne  foi  à^ 
fbn  Evéque;'aue  celui  ci  peut  le  difpen- 
fér  9  û  tant  eft  qu'il  foit  irrégutier  ;  & 
qu'irrégulier  ou  non  ,  on  ne  doit  point  Tad- 
mettre  aux  Ordres^,  fi  on  prévoit  que  les^ 
aâàires  dont  il  eft  chargé  le  détourneront 
de  fon  miniftère  9  ou  Texpoferont  /  &  TE* 
glife  avec  lui ,  à  des  difcuffions  déshono- 
rantes. Un  homme  qu'on  foupçonneroie 
n'avoir  reçu  les  Ordres  ,  que  pour  éviter 
ta  prife  de  corps  ,  ne  laifieroit  pas  d^étre 
en  prifon. 

iV.  Ceux  qui  font  mariés  9  font  inha* 
liiles  i  recevoir  la  Tonfore  ;  ils  perdent 
même  les  Bénéfices  qu'ils  poflfédoient  : 
en  poMrroit  cependant  tes  ordonner ,  ft- 
Tadultère  dé  leurs  femmes  leur  donnoit 
droit  de  fe  féparer  d'elles  ;  ou  qu'elles 
confentiflent  à  leur  Ordination.  Dans  ce 
dernier  cas ,  fi  la  femme  eft  jeune  ;  il  faut 

Ïu'elle  embraftis  là  Profeffion  Religleufe  : 
i  elle  eft  âgée  ^  &  hors  de  tout  loupçoa 

(9)Gairtibid.  ptg.lti. 
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il^înconrinence  ,  il  fuffit  qu'elle  faffe  vœu 
de  chafteté  dans  le  (îécle.  (e^)  J'ai  donné  aiU 
leurs  (9)  un  exemple ,  qui  fait  voir  qu'en 

^  FrRHce  on  s'eft  quelquefois  écarcé  de  cette 

)  llilcipline. 


(8)  Vil.  Cap.  6.  dift,77.&  «*?.  4-  *  f.  Dt  nw^ 
•nimbai, 
Lir.  %•  parr.  i.cha^   8.  n.  f  • 


'9trf  c»nimrdL 
(9) 


§.  VI.  Du  défaut  de  réputation. 

IL  Deux  fortes  (Tinfamits ,  F  une  de  iroitl 
II.  Vautre  de  fait.  lil.  V  infamie  de  droit 
s^mcourt  aux  deux  cas.  I V.  //  eftdes  crimes 
infamans ,  jufqttà  rendre  irrégutier.  V. 
Pour  cela  il  faut  ordinairement  ^ue  le  cri* 
me  (bit  connu.  VI.  Remarque  Jur  cefujee* 
Vu.  V  infamie  de  fait  produit  tirregula* 
riti.  VIII.  Perd-on  fes  Bénéfices  par  une 
Jentence  irif amante?  IX.  Voies  par  lef^ 
quelles  cejfe  l'infamie  ,  &'  C irrégularité 
qui  en  eft  la  fuite.  X.  Qui  peut  lever  tin» 
famii  ac  droit.  XI.  Remarques  fur  la  />/- 
mtence  ,  qui  fait  cefjhr  Vinfamie.  XII.  Lt 
Baptême  efface-t-il  C  infamie  >  XIII.  Ceffe* 
^elle  quand  un  homme  pajje  d*un  lieu 
dans  un  autre  ? 

T.  T  E  défaut  de  réputation  dont  11  s*a« 
J^  git  ici  9  ne  fe  trouve  que  dans  les 
perfonnes  infâmes  •*  mais  quand  eft  on  cen- 
iéxA?  Ceft  ce  qui  n'eft  pas  aifé  à  expli* 
euér.  Pour  le  faire  comorendre  ,  nous 
aUHogttcrons  deux»  fortes  d'infamies  ^  Tu- 
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ne  de  droit,  pAUtre  de  fait.  Cette  dîvifîorf 
eft  eofnnuine ,  mais  les  notions  qu'on  enl 
donne  paroiflenc  un  peu  différentes;  coni'* 
ne  les  confëquences  font  à  peu*près  les 
mêmes  par- tout ,  les  termes  ne  doivent 
pas^tious  arrêter.  Nous  appellerons  donc 
m&mie  de  droit ,  celle  qui  réfulte  ou  de 
la  Sentence  que  prononce  le  Juge  contre 
tin  homme  qui  a  commis  un  crime  ;  ou 
de  la  confeffion  yuridique  que  fait  ce  tné- 
me  homme  de  la  faute  qu'il  a  commife. 
Nous  appellerons  infamie  de  fait  ,  celle 

Ïui  indépendamment  de  la  Sentence  du 
uge  9  ou  de  la  confeffion  du  coupable  , 
s'encourt  par  ceux  qui  tombent  en  cer* 
tains  eicés,  cm  qui  exercent  certaines  pro« 
feffions  deshonorantes.  Fi]  Quand  le  ai- 
me qui  &it  déchoir  un  nomme  de  fa  ré- 
putation y  eft  regardé  par  les  Loix  comme 
flétriiTant  ,  l'infamie  qui  s'enfuit  »  eft  ap^ 
pellée  légale  ;  quand  au  contraire  le  cri- 
me deshonore,  parce  que  le$perfonnesc|uî 
ont  du  femiment ,  y  trouvem  une  certaine 
noirceur,  Tinfàmie  qu'il  produit  eft appeU 
Uè  populaire. 
U  y  a  deux  difficultés  fur  l'infamie  de 


![i^lLet  profeflloni  qai  félon  le  droic  déshonorent 
qQ'à  rendre  itréguUcryfonc  i^.  ceUesd  comédien  9 
ke  fareettr  «  âe  de  tooce  antre  personne  qui  monte  fur 
le  théâcc»  pooK  diveicix  le  public;  i".  ccUn  de  b  a- 
cher  «  de  vivaniier  ,  de  cabarecirr.  Votez  le  dit?* 
T.  rr.  q.  ï,  8s  Ut  Cleinentine  i*  Dtyeru&htnt^»  Clt* 
riinrum.  Le  Uroitne  parle  pat  da  méciet  d*cxécutejc 
de  la  htate  jaUice  •  pirce  <\ae  celui  qui  reperce  cH 
itt^alicri  «jr  dtftffm  ltm%uHu  ' 
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droit  :  la  première  »  fi  toute  Sentetïte  du 
Juge  portée  contre  un  coupable  le  rend 
inmme  ;  la  féconde  ,  s'il  en  eft  toujours  de 
même  de  l'aveu  juridique  qu'un  coupable 
fait  de  fa  ùuic. 

II.  Je  crois  fur  la  première  queftion ,  que 
la  Sentence  du  Juge  ne  rend  un  homme  in^ 
fâme  qu'en  deux  cas  ;  c'eft-à-dire ,  ou  lors- 
qu'elle le  condamne  à  une  peine  înfamaiv* 
te  >  ou  lorfque  fans  le  condamner  à  cette 
forte  de  peme  f  elle  le  fiippofe  atteint  &c 
convaincu  d'un  crime  que  les  loix  regar*» 
dent  comme  infâme. 

Ainfi  un  homme  eft  infâme,  quand  pour 
quelque  crime  que  ce  foit ,  iPeft  banni  mê^ 
me  pour  un  terns  f  envoyé  aux  Galères,  in^ 
terdit  pour  toujours  de  fon  office ,  fouetté 

8ar  la  main  du  bourreau  »  marqué  de  la 
eur  de  lis  ,  mis  au  carcan  ou  au  pilori  ^ 
obligé  à  faire  amende- honorable ,  condam^ 
né  à  une  amende  pécuniaire  en  matière  crï" 
minelle  ,  ou  blâmé  par  le  Juge.  Ceux  qui 
feroient  fimplement  admonétés ,  ou  coin 
damnas  à  une  aumône ,  ne  feroient  pas  pour 
cela  noté^d'mfemie  ;  &  c'eft  peut-être  pour 
empêcher  ce  mal  i  que  l'admonition  fe  fait 
à  huis- clos.. 

-Au  refteilfaut  bien  remarquer  avec  M. 
de  Perrière ,  M  que  les  condamnations  en 
matière  criminelle  ne  caufent  l'infamie  »  que 
quand  elles  ont  été  prononcées  par  Arrêts  p. 


mm 


s)  Diâîonnaire  de  Ferriert,  r.  lnfétiHu    Voroi 
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pendant  de  Tordre  ,  que  cet  accommode* 
ment  (oit  fignifiër 

Cela  po(é  »nous  aHons  établir  quelque^ 
règles  par  lerquelles  on  pourra  juger  de 
firrëgularitë  de  Tinfamie. 

IV.  Règle  I.  Il  eft  au  moins  ungenre 
d'infamie  qui  produit  l'irrëgularitë. 

La  ratfon  en  eft  ,  que  les  Canons  ne 
veulent  pas  que  les  infâmes  foient  admis 
aux  Ordres  ,fk  aux  Bënëfices  :  il  y  a  donc 
au  morns  une  fi>rte  d'infjpiie  9  qui  rend 
irrëgulier  :  &  rien  n'éft  plus  jufte;  TEgli- 
ie  ouvrirok-elle  la  porte  de  les  honneurs 
i  ceux  à  qui  fes  gens  du  monde  ferment 
celle  de  leurs  maifons  ?  &c  les  fëculiers  qui 
doivent  honorer  les  minières  de  TAutel  f 
refpeâeroient-its  des  hommes  9  qui  ne  mé- 
ritent qu'un  profond  mépris  ?  (9) 

V.  REGLE  II.  Aucuti  crime  y  quelque 
rief  qu'il  puiflfe  Are  ^  ne  produit  l'infamie 

rirrëgularitë,  s^tl  n'eft  public  »à  Tex^ 
ceptionde  Thomicide,  &  de  quelques  autres 
dont  nous  parlerons  au  troifieme  Chapitre. 

La  première  partie  porte  fa  preuve  avec 
elle.  Lirrëgularité  dont  nous  traitons  icr  » 
naît  d'une  très-mauvaife  réputation  ;  6c  il 
n'y  a  point  de  mauvaife  réputation  pour 
des  fautes  fecrettes  &c  inct>nnue$. 

La  féconde  parfie  eft  fondée  fur  la  dif* 

5Cq)  In  fîmes  t^e  ftiperfonat  <ncimai  >  qaœ  pro  ali« 
ai  CQlfyft  noctnnir  infimift .  •  hi  omnei  ad  ficiof  gra- 
aspTovebi  nondebeoc  17.  vx*  q.a.  Inftmffas  portas 
aon  paceant  Di^nacam.  Xtf.  87.  Jmrit  in  6.   Valde 

Eare  eily  ut  Ttr«de  qno  uUa  8e  unu  nuuncoc  •  ••> 
uiosetur,  Cdf»  4«  De  ac^ululoiiib. 
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f)ofition  du  droic ,  qui  a  exclu  des  Ordres  » 
&  les  homicides,  &  ceux  qui  iè  ibnt  ren- 
dus coupables  de  certains  excès  j  même  en 
fecret.Çio) 

VL  11  faut  néanmoins  remarquer ,  que  V 
quoiqu'un  homme  qui  a  {qu  dérober  cer- 
tains crimes  au  grand  jour ,  ne  foie  pas 
irrégulîer  à  la  rigueur»  il  doit  cependant ^ 
dît  m*  Pontas  (i  i)  en  parlant  du  crime 

2ue  Dieu  punit  autrefois  par  le  feu  du 
#îel,fe  regarder,  même  après  avoir  fait 
pénitence ,  comme  indigne  d'entrer  dans 
u  Cléricature  :  au  moins  faudroîc-il  un 
changement  extraordinaire ,  des  ralens  fu- 

Eérieurs  »  &  que  TEgliTe  eût   un  grand 
efoin  de  MiniHres. 

VII.  Règle  IIL  L'infamie  de  droit  pro- 
duit l'irrégularité;  &  nous  croyons  qu'il 
fjiut  penfer  la  môme  chofe  de  l'infamie 
de  fait ,  fur-tout  quand  le  fait  eft  du  nombre 
de  ceux  que  les  loix  regardent  comme  in- 
famans« 

Laraîfen  de  la  première  partie ,  eft  que 
û  quelque  infamie  produit  l'irrégularité  « 
comme  on  n'en  peut  douter  ^  ce  cioit  être 
au  moins  l'infamie  de  droit,  puifqu'elle eft 
plus  publique  y  &  plus  flétriflante  qu'aucune 
autre  tauffi  n'y  a^t'il  qu'une  voix  fur  ce  point 

XI  a/  Si  pcopofict  criminA  «daltCKii  •  ^riiirii  •  hlA 
imoDii  9  ordioe  {odicûiio  comprobaca  ,  Tel  tliât 
oocorta  non  foerint  ^  non  debenc  ht ,  prvter  reof 
iionâcidil  «  poft  pœnUcnckm  in  jam  fafcepdt  vel 
infcipt«ndia  ocdioiooi  tmpediii.  Gi^fr.  IX«  c^f  •  dlr» 
De  tempotib.  ordinal.  £i&.  i.rir.  ir« 
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&  nous  avons  déjà  remarqué  qu'en  France 
42n  homme  contre  lequel  il  y  a  un  décret  de 
prife  de  corps^ ne  peurrecevoir  un  Bénéfice* 

La  raifon  de  la  féconde  partie ,  eft  i  ^, 
que  le  droit  ,  dont  il  ne  £aut  s'éloigner 
que  qliand  on  ne  peut  faire  autrement  «  ne 
demande  pour  l'irrégularité  de  l'inâmie, 
eue  la  fentence  du  Juge  ou  la  notoriété  de 
tait  (il);  1^.  que  les  Magiflrats  (ijj)  ne 
^demandent  rien  de  plus  quand  il  s'agit  a  ex« 
«clure quelqu'un  de  leur  Corps;  &  ils  n'ad* 
:fnettroient  ni  un  fodomite,  ni  un  ufurier  pu- 
blic ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  a  point  encore 
eu  de  fentence  contreeux;  3^.  que  les  co« 
médiens  ^  les  farceurs ,  &  autres  gens  de  mé« 
me  aloi ,  font ,  avant  toute  fentence  de  Ju- 
ge, incapables  de  fervir  l'Eglife.  En  vain 
ciiroit-on  que  les  loix  les  ont  aéclarées  infâ* 
mes  :  car  outre  qu'elles  en  ont  autant  fait 
par  rapport  à  ceux  qui  commettent  des  cri- 
:snes  deshonorans,  la  queQioneft  de  fçavoir, 
fi  pour  être  réputé  infâme,  il  ne  faut  pas 
une  fentence  du  Juge  par  laquelle  on  foit 
déclaré  tel. 

Mais  que  dire  donc  de  la  régie  qui  n'ad- 
tnet  point  de  notoriété^  de  fait  en  ce  Ro- 
yaume ?  Il  faut  en  dire  qu'elle  eft  irès- 
làge ,  très  importante  ;  mais  que  comme 
toutes  les  autres  elle  foufFre  quelques  ex- 
ceptions ,  par  rapport  aux  comédiens  j  i 

(i».^  Si  cciminii.»,,  ordine  jodiciario  compfobata, 
%t&  allât  nococia  non  foexint.  C«/b  4*  De  accttUûonib* 
Ci  érffjii  noce  i  o« 
41 0  Yoyet  Fcrû^ietir.  /«/«i 
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/ceux  qui  fe  battent  en  duel ,  ou  dont  la 

Erofefnon  eft  publiquement  infâme,  que 
ien  loin  qu'ils  doivent  trouver  un  afyle 
.dans  leSanâuaire ,  ils  n'en  trouveroient  pas 
même  dans  des  maifons  peu  fcrupuleufës.  Au 
refte  je  ne  parle  ici  que  diaprés  nos  Auteurs 
les  plusexaâs,  &c  les  mieux  in(truits  (14)* 
Il  faut  même  avouer  que  cette  difcuflioa 
n'eft  pas  fort   importante  ,   quant  à  ceux 

2ui  ne  font  pas  encore  dans  l'Erat  Eccld- 
aftique: parce  que.  Toit  qu'ils  foient  ir- 
rëguliers  ou  non,  il  eft  toujours  sûr  qu'ils 
font  indignes  d*étre  admis  à  la  Tonfure, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'Evéque  qui  voulût 
fc  charger  de  leur  Ordination. 

VIIL  II  y  a  deux  remarques  à  faire  fur 
Tinfamie  de  droit.  La  première  ,  que  (i  un 
innocent  avoir  fur  des  faux  témoignages 
.^té  condamné  aux  galères ,  ou  à  quelque 
.autre  peine  infamante,  il  ne  pourroit  ni 
être  promu  aux  Ordres ,  ni  recevoir  vali- 
dément  un  Bénéfice ,  à  moins  qu'il  n'eût 
été  iuftifié  par  une  autorité  fupérîeure  « 
ou  bien,  dit  M.  Bâbin  (15)9  qu'il  n'eût 
obtenu  difpenfe  de  fon  irrégularité.  Je 
crois  cependant  qu'une  pareille  difpenfe 
/eroit  bien  inutile  ;  parce  que  celui  à  qui 
elle  feroit  accordée,  ne  pourroit  s'en  fer- 
vir  fans  oppofîtion  de  la  part  du  Magif- 
trat  f  &  fans  fcandale  de  la  part  des  peu« 

(I4>)  Htbcrt  de  Ordim  »  pire,  t  •  ctp.  6.  (.  8.  q.  ro« 
Conférencei  d'Angeit.  pag.  141.  Pontti  b«  Itri^uié* 
riti,  C*i  liO. 

XirJ  Co»fcc.d*Anscttpas>X4^« 
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ptcs  9  qui  prélument  ôc  doivent  même  pré«- 

fumer  pour  un  jugement  rendu  dans  les 

formes. 

La  féconde  remarque  c'eft  qu'on  difpu» 
te ,  fi  une  ientence  infamante  fait  perdre 
de  plein  droit  à  un  homme  Jes  fiénéficet 
dont  il  itoit  pourvu.  U  y  en  a  qui  croient 
eue  non ,  (a6)  quand  même  ce  feroit  une 
Kntençede  mort^  à  moins<]ue  cette  pei* 
nen'y  foit  expreiTément  marquée.  J'aime* 
fois^ieux  dire  avec  Ben^eus ,  Mornac  , 
Cabaffut^  &  Pontas,  (17;  qu'il  y  a  des 
crimes  fi  énormes ,  que  ceux  qui  en  font 
60Upables4>erdent  par  le  feu!  fait  tout  droit 
•de  difpofer  de  Jeurs  -Bénéfices  ,  en  forte 
que  quand  ils  les  réfigncroient  après  avoir 
interjette  appel  de  la  fentence  rendue  con» 
treeux,  la  réfignation  feroit  de  nul  effetè 
Cela  paroît  par  deux  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris,  qui  en  1615.  &  1626. déclarèrent 
«ulle  deux  réfignations  dont  la  première 
avoit  été  faite  par  une  perfonne  condam- 
.  née  pour  caufe  d'aflfaffinat  ;  &  la  féconde 
par  un  Curé  d'Anjou ,  lequel  avoit  appelle 
d'une  fentence  portée  contre  lui  au  fujet 
d'un  adultère  &  d'unincefte  (pirituel.  Dans 

<ii)  Voyex  M.  Oohird  Trticé  des  Bénéfic»  Toifli» 
S»  ptg.  191. 

f  1 1 7  )  Bcn|»*  De  Bineficiis  «  tit.  Slpthus  mêdh  véceat  9 
ftc.  i*  fn.  ift.  acieq.  pag.  4x1.  6c  421.  Morotcad 
tic.  ff.  Dr  hit  qmi  nêtantmr  infûmià,  CabtfTuc   Lib.  4- 

•cap.  6.  n.  4.  Pontit  T.T^^n^rfoii^  cas.  1 4.  Ce  dernier 
toet  l'héréfie  parmi  les  crimes  tcrocei  qai  t'ont  vacqaer 

^cs  Bénéfices pti  le  leol  £aitiCeqQl  footfie  de  fixandes 

-difficttlcét. 

ces 
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<tes  fortes  de^cas  ce  n'eft  pas  tant  la  fenten- 
ce  du  Juge  »  que  la  quantité  du  délit  >  qui 
prive  le  coupable  de  Ton  Bénéfice. 

IX.  Règle  IV,  L'infamie  ne  peut  quel- 
quefois «eiT^r  oue  par  la  di/penfe  ;  quel* 
quefois  elle  celle  par  d'autres  voies. 

La  îaifon  en  eft  ,  que  l'infamie  eft  on 
cle  droit ,  ou  de  fait  ;  &  cette  dernière  vient 
eu  de  la  profeilion ,  ou  de  4a  mauvaife  vie  : 
or  rinfamie  de  droit  ne  cefle  que  par  la 
difpenfe  ;  H  en  eft  de  même  de  l'infamie 
qui  vient  d'une  profeffion  infamante  en 
elle- même  comme  eft  celle  de  Comédien« 
(  i8)  Au  contraire  Tinfamie  qui  vient  d'une 
vie  criminelle^  peut  cefler  par  une  conver- 
fion  parfaite  y  &  une  pénitence  proportion- 
née aux  anciens  égaremens  dans  lefquels  on 
eft  tombé. 

Ce  qui  nous  fait  croire  que  Tinfamie  de 
droit  ne  cefle  que  par  ta  difpenfe  ;  c'eft 
qu'elle  eft  une  vraie  peine ,  qui  de  fa  na* 
ture  eft  perpétuelle  ;  il  en  dote  donc  être 
d'elle  comme  des  cenfures  »  ou  du  bannif- 
fement  :  &  comme  un  homme  qui  fe  repent 
de  fa  âute ,  n'eft  par  cela  (èul  ni  abfous  de 
Texcommumcation  ^  ni  rendu  i  fa  patrie  ; 
il  paroît  Jufte  qu'un  homme  flétri  par  la 
Juftice ,  (oit  toujours  cftnfé  tlèshonoré,  juC» 
^u'à  ce  qu'il  ait  été  rétabli  en  fes  droits 

(i%)  Ceil  1â  décHlon  de  Giberc 9  qai  «ioote  qq» 
qutnd  la  ^ofdfioa  n'cft  infiiinante  %  qn'A  \*é%%tà  de 
JIÂ  pei fonne  qni  Veieice  »  comme  (croie  U  prbfèfflon  de 
1>oacbcr  9  oa  de  cabareder  pat  rapport  à  nn  fiicléfitlk 
liqae  ,  l'infamie  celle  quand  on  quitte  la  pcoMBoo* 

Tome  lu  N 
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par  une  autorité  capable  de  Vy  rétablir, 

X«  Mais  à  qui  appartient  cette  autorité  } 
M.  Gibert  dit  ,  que  fi  Tinfamie  vient  de  la 
loi  ,  il  n'y  a  que  le  Prince  qui  la  puifle 
faire  cefler  ;  que  fi  elle  vient  du  Canon  ^ 
ce  droit  appartient  à  ceux  qui  peuvent  dif- 
penfer  dans  les  Canons  •;  que  fi  enfin  elle 
vient  d'une  fcntence  ^Ji celui  qui  l'a  portée 
peut  en  difpenfer  ,  il  peut  nujji  rétablir  Cin-^ 
fonde.  (19) 

Les  autres  Canoniftes  y  vont  plus  fimplc- 
ment.  Selon  eux  le  Pape  peut  difpenfer  pour 
des  raifons  extraordinaires  un  homme  »  qui 
âuroit  enèouiu  Tinfamie  ;  pourvu  qu'il  fe 
foit  fait  une  bonne  réputation  par  une  digne 
&  férieufe  pénitence.  Ce  que  j'ai  dit  un  peu 
puis  haut ,  me  fait  croire  qu'une  pareille 
difpenfe  trouveroit  bien  de  la  contradiât  m. 
Selon  ces  mêmes  Canoniftes,  quand  le 
crime  qui  a  produit  Tinfamie  ,  n'eft  pas  plus 
énorme  aue  l'adultère  >  TEvéque  peut  di(« 
penfer  à  1  effet  d'exercer  les  Ordres  déjà  re- 

S us,  &  de  fervir  un  Bénéfice  dont  on  étoit 
éja  en  poiTefilon  ;  mais  non  pas  à  l 'effet 
de  recevoir  des  Ordres  fupérieurs ,  ou  d'au- 
tres Bénéfices.  Enfin  quelques  Auteurs  ajou* 
tent ,  que  quand  l'infamie  vient  diredement 
de  la  tranfgreffion  d'une  loi  purement  ci- 
vile 9  le  Prmce  peut  la  lever  en  accordant 
des  Lettres  d'abolition  du  crime  ;  &r  ils 
prétendent  qu'en  ce  cas  on  n*a  pas  befoin 
d'une  difpenfe  Eccléfiafiique,  (10)  Cela 

^19  l  Ga)crt,  T/yi^w  f  érc.  ptg.  7^». 
(  to)  VpyetSaaces  diip.  48.  Icd.  «.  n.  zo.VoyOi 
flulTi  les  CàAonillcs  fui  le  cbap.  4.  Dt  \miiiiiu 
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me  paroit  bien  difficile  ,  qjand  la  tranf- 
grefliona  été  punie  d^une  peine  infamante, 
par  exemple  du  carcan  ou  du  banniflTemenr. 
Ce  feroit  autre  chofe  (î  l'infamie  provenoic 
du  fait  d'un  autre  ;  comme  û  des  en^ns 
n'étoient  devenus  infâmes  ,  que  parce  que 
leur  père  avoit  conmiis  un  crime  de  lèzc^ 
majefté  ;  en  ce  cas  il  me  femble  que  leur 
infamie  ceflferoit  à  tous  égards ,  fi  le  Prince 
les  rétablifloit  :  mais  lorfque  l'infamie  naît 
d'un  fait  perfonnel  >  &  des  peines  désho- 
norantes que  le  Magiftrat  a  fait  fubir  ,  }e 
ne  voudrois  rienlàice  fans  le  concours  des 
deux  Puiffances»  Ce  parti  eft  le  plus  fage^ 
le  plus  refpeâueux  ,  &  le  plus  sûr  ;  &  il 
femble  qvte  M.  Gibert  y  revient  dans  fet 
Confulrations  fur  rOrdre.  (  II  ) 

XI.  J'ai  dit  ci-deiTus  que  1  infamie  de  £iic 
cède  par  une  pénitence  proportionnée  :  fur 
quoi  il  faut  remarquer  =deax  chofes  .•  i^^ 
que  je  n'ai  pas  voulu  parler  de  la  pénitence 
folemnelle  ;  car  on  fçait  que  ^eux  qui  y 
â voient  pafTé  étoîcfnt  irr^guliers  9  iufqirà  ne 
I^oilkvoirdfe' admis  aux  plus  bas  emplois 
de  la  Cléricaeure:  (  ix)  lo.  qu'il  n'eft  donc 
U  queftton  que  de  la  pénitence  telle  que 
la  font  aujourd'hui  des  perfonnes  parfaite- 
ifieht  converties.  Navare  »  Barbofa ,  &  plu« 
iieurs  autres  croient  (13)  qu'un  homme 

"if^i )  totk  s/'Conlïilb  4* 
1  f  2  )  Via.  pap.  f  f.  r6«  f  f*  60.  ftc.  èiik^  fO. 
(11  ).NaVai.  Çùmmenu  U  D«  T^mlsrib.  nnm.  6e« 
Btiboxâ  •llnac.  4t. n, s).  Ttahoiia* Vt l»n  Utèété 
Tqou  ««'Mp*  17«  4*  7*  ■•  ^f  • 

Ni 
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AlII.  VEvéauc  peut  difpenfer  de  labigth^. 
mie  fimilimainairt  :  Exceptions. 


■Ih: 


L  y  a  trois  fortes  de  bigamies^  la  réel- 
l'interprëtative  »  &  la  fimilitudi* 
naire  ,  qu'on  apelle  auffi  (pirituelle  ou  mé«^ 
taphorique. 

La  bigamie  eft  réelle  »  quand  un  homme 
a  fucceffivementépoufé  &  connu  plufieurs 
femmes. 

IL  Elle  eft  interprétative  quand  un  hom* 
me,  quoiqu'il  n'ait  ëpoufé qu'une  femme t 
eft  par  fidtion  de  droit  cenfé  en  avoir  époufé 
pluiieurs.  Et  cela  arrive  lo.  quand  un  hom- 
me marié  époufe  une  féconde  femme  du 
vivant  de  la  première  »  foit  de  bonne  foi ,. 
i  parce  qu'il  la  croyoit  morte  ;  foit  de  maa« 

I  vaife  foi  y  6c  par  une  paflion  criminelle  ;. 

,  lo.  quand  un  homme  contraAe  deux  ma« 

riages  invalides  à  caufe  de  quelque  empé« 
chement  connu  ou  inconnu  ;  30.  lorfqu  un 
faomme  époufe.  une  veuve^  >  ou  une  fille 
qu'un  autre  avoit  déjà,  connue  :  6c  cela 
quand  même  il  ignoreroit  le  premier  ma«. 
riage  de  V^nt  »  ou  la  fiaute  de  l^autre  ;  40. 
lorfqu'un  homme  qui  avoit  époufé  une 
vierge ,  connoît  depuis  qu'elle  a  eu  com- 
merce avec  un  autre  ;  foit  que  ce  commerce 
ait  été  forcé  >  foit  qu'il  ait  été  libre.  Et 
cela  feroit  vrai  9  quand  même  il  n'habite- 
roit  avec  cette  femme ,  que  par  la  crainte 
des  cenfures  dont  on  l'auroit  menacé ,  parce 
qu'il  n'auroic  pu  prouver  fon  crime.  Com<^ 
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me  jVi  prouvé  ailleurs  (i)  tout  ce  qui  pour- 
roit  faire  ici  de  la  difficulté  ,  je  ne  m  y  ar- 
rêterai pas  davantage. 

III.  La  bigamie  fimilitudinaire  ;  eft  lorf- 
ipi'un  homme  après  avoir  contraâé  un  ma- 
nage  fpirituel  avec  TEglife  »  par  le  vœu  fo* 
lemnel  de  chafteté  qu'il  a  fait  ou  en  Re» 
ligion  9  ou  en  recevant  les  Ordres  facrés , 
contraé):e  un  mariage  charnel  avec  une  per- 
sonne, ou  vierget  ou  corrompue,  otir  veuve. 
il)  Quelques  Théologiens  ont  cru ,  mais 
ans  fondement  folide  »  que  le  vœu  fimple 
de  chafteté  fuivi  du  mariage,  produifoit  la 
bigamie  dont  nous  parlons  :  Sanchez  ()) 
les  a  réfutés.  Un  mot  que  je  trouve  en 
Siiarez  (4)  me  ait  croire  qu'un  Jéfuite.9 
qui  après  fes  premiers  vœux  fê  marieroit 
fans  difpenfê  ,  deviendroit  bigame  fimilô*. 
tudinaire»  ^ 

Je  n'ai  vu  perfonne  qui  examine  fi  m 
Soudiacre  ou  un  Religieux  qui  fe  tnario- 
roient  par  difpenfê  ,  devroient  être  traité^ 
de  bigames.  Je  n'en  doute  pas  :  fi  un  vrai 
mariage  fpirituel  ,  fuivi  d'un  faux  mariage 
charnel  produit  la  bigamie  métaphorique  ; 
comment  deux   vrais  mariages  du  même 


a 


(1)  Tom.  4,  Triflw  de  Trrecnltr.  pirt.   ».  Cftp.  #• 
il)  Sanches  de  Matrim.  Lib.  7.  difp.  Sf.   n.    r« 
(  t  )  Itlk  Maiokis  >  Lopez*  de  alii  quostefellic  San- 
chei  îbid.  n.  iz. 

(4i)  Ampliacar  ad  profeflionem  Religionifly  «iain 
per  qttaecomqoç  yùtx  lobftaQtialia  Relifionit  &  çonf* 
ricueotia  penboatn  InhabiUiii  ad  mammoiiiom  i  qait 
per  illa  fir  vcn  Cifticatb  pcofeffi».  Smêh(i-  dif^.   49, 

fia.  4.  D^»,  .^ 
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genre  ne  la  produiroient-ils  pas  ? 

tVm  On  ne^uc  trop  Kmarquerquetocfe 
te  bigamie  fuppofe  -une  confommation  de 
-Inàriage  :  un  bomine  qui  épouferok  une  fe- 
-céhde  femme ,  iaiit  avoir  touché  i  la  pre* 
inière ,  pourf ok  itre  préfiimé  bîjgame  ,  mais 
il  ne  leTeroit  pas.*  H  en  feroïc  de^méme 
•de  celui  tfai  auroir  époufé  une  veuve  de- 
meurée vierge  ;  oti.^ui  fans  en  venir  )u(L 
•m'an  mariage  9  auroiteu  commerce  avec 
^oenxautroit  pterfonnes  qu'il  auroit  fian« 
ûcéet  ;oa  enfin  d'un  malheureux  Prêtre  qui 
wiroic  péché  avec  difiérencesperfonnes  m»> 
(Héef  ou  non  ,  fans  attenter  de  contraâer 
mariage  avec  eUes-M.  Gibert  ajoute ,  (5) 
•qu'un  minoré ,  ou  un  laïque ,  qui  contrac^ 
teinvalidemem  av^c  une  veuve,  n*eft  pas 
4ù]eti  la  bigamie  fimilitudinatre. 

V.  Ces  principes  qui  font  moralement 
ticçtts  par- tout  ^  étant  préfuppofés  »  nous 
usions  i-^.  Que  toute-  efpéce  de  bigamie:, 
produit  f  irrégularité; 

-  Ilny  a  jamais  eu  de  difficulté  fiir  la  bi^ 
^unie  réelle.  S.  Paul  veut  qu'on  n'admette 
au  Diaconat)  &  aux  Ordres  Supérieurs,  que 
jeeym qui  n'auront  eu  qu'une  femme.  (6^  Or 

Ïiiconque  eft  inhabile  à  recevoir  un  Ordre 
aé ,  eft  exclus  de  la  (impie  Tonfure ,  aicrfî 
que  nous  l'avons  prouvé  ailleurs  ;  &  de 
p\m  les  Canons  7  font  formels  >  iVe  is  qui 

]  If)  GibtttftlAfM  %&*.  V^9^  TCn 

i6  }  Oinponi  fias  salai  osom  fisû  UêdTimm 
t.». 
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ftcUndum dux'u  uxorem^  CUricus  Jlae ^dit 
fe  S.  Pape  Innocent  I.  (7). 
L'Eglife  a  eu  trois  raifons  pour  établir  cer- 
te  irrégularité.  Un  Prêtre  ne  doit  pas  étrfc 
fbfpeft  d'incontinence  ;  il  doit  être  en  état 
déporter  efficacement  les  Fidèles  à  la  per- 
feàion  ,  foif  de  h  virginité ,  foit  au  moins 
du  veuvage  ;  enfin ,  Src'eftlaraifbnlapliis 
générale  en  cette  matière,  il  doitfe  fou  ve- 
nir que  le  Fils  de  Diîeu  nV  eu  qu'une  feuîe 
Eglife  pour  époufe  ,'&  que  cette  époufe  eft 
fans  tache,  &  à  toute  épreuve  :  or  tottt 
c^la  manqae  k  '  un  homme  qui  n'a  pu  fe 
contenter  d*un  premier  mariage. 

L'irrégularité  des  deux  autres  fortes  de 
bigamie  n'eft  pas  moins  exprefle  dahs  le 
droit  ;  il  fuffif  de  jetter  les  yeux  fur  les  let- 
tes  que  nous  citom  dans  les  notes.  (8)  D'ail- 
leurs (i  le  vrai  bigame  ne  reprefente  pas  par 
fûn  mariage  l'unité  de  celui  du  Filrde 
Dieu  ^  le  bigame  interprétatif  ne  reprefème 
pas  par  le  (ien  la  virginité  de  celle  que 
Hionmie-Dieu  a  épomée.- 

(7)innoc.'I.  Bpift;  2V  id  Viâriciom  ,  cap.  &•• 
(8  )  Curtnduoi  elï  i>et<i  façias  Ocdinct  qaifqttftin, 
qtu  Vixorém  no  vi  ginciA  ddxie  ,  tfpiret.  Cm.  9*' 
difi.  )4.  Ntc  biça>naiA  '«  tch  qtti  ^it^em  un  «ft 
forriius  axor  m  ,  ftoc  ign>  ranwtn  liicrras*  vel  in.  c|«i- 
libec  pa  ic  cotpoiis  viciacûm  .  •  .  ad  faciot  Ordinei 
pe  tnitcti'  accedetfc.  Ckm,  lo.  /^M.  Qiiocqa'>c  vitgini* 
caccm  pollicttam  nr«v«nctci  fane  profcAîonc  €outttaç* 
ta  ,  intcr  b:|;amo«  ,  id-ril  ^ai  ad  lecamat  nupt'at 
C!^n{ietanc  9  hab)!<i  debbbunt.  Sin^d,  •Amcyrdun  tap^ 
rï.  Gratian  lit»  frsoMrtcmim  9  tnaU  'le  texte  igrec  cft 
au  maCv-ulin  ,  fie  ioftel  dans  ion  Co  ex  Canonox^ 
£e.'l  dm  nnirnùe  «  ttaddit  9  ^nnumqu*  yntiimUf 
'  fémiiHMituCM  i9»  ptg*  nihi  %*• 
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VI.  Maïs ,  nous  dira*t-on,comment  con» 
cevoir  qu'un  homme  eft  irrégulier  pour 
époufer  une  veuve,&c  ne  Teft  pas  »  (i  étant 
marié ,  il  a  un  mauvais  commerce  avec  toute 
autre  femme  que  la  fienne  :  certainement 
Tun  eft  beaucoup  plus  odieux  que  l'autre  : 
ii  n'y  a  point  de  péché  dans  le  premier ,  &C 
il  y  en  a  beaucoup  dans  le  fécond. 

Cette  difficulté  a  quelque  chofe  de  frap^ 
pant  ;  mais  enfin  une  difficulté  pour  être- 
grande  ne  change  pas  la  nature  des  loix- 
Qu'on  dife  qu'un  homme  livré  à  Tinconti* 
nence  jufqu'à  avoir  plufieurs  femmes  9  au<- 
roit  dû  être  déclaré  irrégulîer  ,  à  la  bonne 
keure  :  mais  qu'on  veuille  en  conclure  qu'il 
l'eft  en  effet ,  quand  le  droit'  n'en  dit  mot ,. 
ou  que  celui  qui  époufe  une  peifonne  non 
vierge^  ne  l'eft  pas  3  quand  le  droit  le  dé- 
clare en  termes  formels^  c'eflce  qui  ne  peut 
s'admettre-  par  quiconque  a  quelque  tein- 
ture despretniers  principes  de  Tirrégularicé, 
Après  toutyla.difcipline  de  l'Eglife  fur 
ce  point  n'efl  pas  fi  difficile  à  juflifier  , 
qu'elle  le  parott  d'abord.  On  a  fait  des  Ca- 
nons contre  les  bigames ,  parce  qu'il  s'en 
trouvoit  plufîeurs  qui  fe  prefentoient  aux. 
Ordres:  on  n'en  a  point &t  contre  les  im- 
pudiques 9  parce  que  dans  les  premiers 
tems  ils  fçavoient  au  moins  refpeâer  le  Sa- 
cerdoce ;  &  que  d'ailleurs  quand  ils  étoient 
connus  ^  ils  étoient  foumis^à  la  pénitence 
publique»  qui  emportoit  avec  elle  une  ir- 
«éeularité  dont  on  ne  difpenfoit  point.  La 
feniunce  folemnelle  a  ceflé  >  le  crime  muU 
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tîpHé  a  été  moins  timide  ;  on  a  eu  befoin 
de  miniftres  >  &c  on  n'en  a  plus  guères  trou* 
vé  (Pinnocens  :  avec  cela  les  Canons  qui  re« 
gardoienc  les  bigames ,  &  qui  font  encore 
connoitre  rEfprit  de  l'Eglife,  n*ont  ni  été  , 
ni  dû  être  abolis ,  voilà  pourquoi  de  nioin- 
dres  fautes  font  fujettes  à  des  peines  » 
qui  ne  font  pas  portées  contre  de  grands 
crimes. 

On  peut  ajouter  avec  Fagnan  ,  (9)  que 
rirréguiarité  de  bigamie  eft  femblable  à 
celle  du  défaut  de  douceur  :  ni  l'une  ni 
Fautre  n'eft  néceifairement  la  punition  d*un 
péché ,  mais  d'un  Ample  défaut.  Ce  dé- 
faut fe  trouve  dans  un  bigame  ,  fans  fe 
trouver  dans  un  impudique  :  le  premier 
a  donc  befoin  de  di(penfe  ;  &  le  fécond 
d'une  pénitence  qui  coûte  infiniment  plii^ 
à  faire  9  que  toutes  les  difpenfés  du  mona- 
de ne  courent  à  obtenir. 

Comme  cette  matière  eft  de  pratique  < 
nous  allons  propofer  Se  réfoudre  quelques 
difficultés  >  qui  ferviront  à  la  faire  mieux 
entendre. 

VIF.  On  demande  d'abord  fi  un  hom-^ 
me  eft  irréeulier  par  là  bigamie  ,  quand  il 
a  époufé  deux  femmes  avant  que  d'être 
baptifé. 

Saint  Jérôme  a  cru  que  non  :  mais  Saine 
Âuguftinjnnocent  I.&c  Saint  Ambroife  (t  ô)i 

^9)  Fasoan  iactp.  Sm^  m  9  «•  Dtbi^dm,  ».   xo« 
(10)  Hieronitn.  «pai  Gracun.  cap.    i.   dift.    «6. 

Aagoftin.  Ub.  de  bono  conjoKii  ,  cap.  i8.  Innocenc. 

h   B^IL    wi   yiàdC*  Mpt    6,  Ambrofitts  Xâb:    U 
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Toatenu  le  contraire;  &  il  faut  le  fou^ 
ir  avec  eux  ^  cotnme^  fait  Saint  Thomas  » 
$c  le  gros  dès  Jl^éolbgiens.  Là  raifon  tw 
^  f  ffae  nrrégulârité~  dé  la  bigamie  ne: 
yicïil  pas  d^iin  crime  que  lefiaptême  paif4 
ft  effacer  ,  mais  du  défaut  de  reprefenta- 
dbifi  du  mariage  rpuituel  cpie  Jefus-ChrilE 
âcontraâé  avec  fôn  Cgtife  parfaitement: 
Vierge  ;  8c  ce  dëfàut  de  reprefentation  fei 
tfOQve  en  celui,  qui  a  été  marié  deux  fois^ 
Cirant  en  après  Ton  Baptéine  ;  parce  au'il 
itt ''toujours  vrai.de  dire  qull  a.  divife  (a 
c&air  ;  divifiôn  que  le  Sacrement  ne  répa« 
re  pas..  C7éft  pourquoi  il  en  eft  de  ce  bi- 
«une  9  comme  d*une  Gitécbuméhe,  qui  ^ 
rétant  laiiTée  corrom|>re  ^  ne  pou  voit  ja<^ 
nais  éirt  reçue,  parmi-  les  Vierges  conia-? 
Cfiées  à  Dieu  ;  parce  que  le  Baptffne  ne  rencC 
Eas  la  vicffinité  aux  pjerfonnes  qui  om  eu  le 
malheur  dé  là  perdre,  (i  i  ) 
'  VIN..  Oh  demande  lo.  g  celui  qui  con*^ 
(ra^e  un-  fécond  mariage  ,  mais  nul  paL 
défaut  et  contentement  ,  eu  bigame  ;  ou  ^ 
comme  nous  Téntendons  ici»  s  11  eft  irré*« 
firlier  par  bigamie.^ 
Nous  le  croyons  ainCT  avec  les  plusL 


Ofic.  cap^  «lu  fdill  apod  Œittaii.eâa,  diA;Cap.  tA 
I*  •  4* 

iti)  SieM  feadat  >  &^  Ctccchameiu.  TÎdata  eft*.. 
rftii  poceft:  poft'  Siprifimtir  inter  Tirstmrt  conCrcra*^ 
lis  ita-  non  abfaidè  vifiun  cft  k»|acnum  non  pec* 
ca&  s  Ccà  Sacc^m^i^ct  noimam.ainififlre  «  non  a<l  wi» 
tAL'incriram  «  (ei  ai  CMfoadcMiit  Bcclcfiafticc  figna- 


içarans  Auteurs  *  O^^)  autrement  on  ne 
pourroit  dire  qu'un  Prêtre ,  qui  ofe  Ce  marier, . 
ou  qu*un  ItHque^qui^  dii  vivant  de  fa  prei- 
mière  femme  en  prend  une  féconde  ,  doi« 
vent  être  efiimés  bigames  ;  puilqu^il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Tùn  ou  l'autre  foient 
aflez  infenfës  pour  avoir  intention  de  con- 
traâer  un  vrai  mariage- D'ailleurs  les  Can- 
nons demandent  uniquement  pour  encou« 
lir  l'irrégularité  de  bigamie ,  ajjcclum  inun*  • 
iioais  cum  open  fitbfccuto  ;  ^i  î)  &  c'eft  ce 

Î^tiife  trouve  dans  \t  cas  préfent,  ou  nou9 
lippofons  ce  faux  mariage  pleinement  con« 
fommé  \.Aàquamqui<kmconfummationtnif 
uquîritur  ex  communion  opinibne  ^fcminis 
tmin^o  intra  vas  dcbitum  ,  nec  fufficu  folà  - 
vafis  tjufitm  ptnttratio  ;  licct  Kinc  in  ex» 
uriorî  £oro  prctfumatur  confummatio  ptr^,- 
Jccia.  '  . 

IX.  On  demande  3P.  fi'on  doit  traitée 
dé  bigame  9  celui  qui  a  époufeune  perfotvi 
ne  qu  il  avoit  lui-même  corrompue. 

SaintAntonin  (14)  ne  le  croit  pas ,  ni  hou< 
non  plus  ;  10.  parce  qu'il  n'y  a  point  dé 
texte  dans  le  droit  qui  foit  précis  fur  ce 

Eoint  ;  Se  les  Canons  qui  démandent  qu'ua 
omme ,  pour  n'être  pas  bigame  >époure  une  r 
vierge ,  veulent  dire  feulement  qu'il  ne  peut 
fans  être  bigame ,  épouiêr  celle  qu'un  autre 
aconnue:  au  moins- leur  peut-on  donner ^ 
ce  féns»  &  c'eft  ce  qui  nous  fuffit  ;  x^.  par^ 

(  II)  Uà  Antoret  mtliorit  noce  «  apud  Saacein difo?  - 
46;  feA;  t.  n.  lar 

(il)   ^'<P*  final.  DfW;4MN|. 


ee  qu'en  ce  cas  H  n'y  a  pas  ce  que  le  droir 
appelle  ;  divifionan  cands  inplures  y  i  o.pafu 
ce  que  le  mariage  a  un  t^tt  rétroaétif ,  & 
qu'on  eft  ce nfiS  époufer  vierge ,  celle  qur 
n'a  point  eu  de  commerce  avec  un  étran* 
ger.  Ce  fentimènt  efir  beaucoup  plus  fuîvt 
que  l'autre. 

X»^  On  demande 9  enfm  f  fis  comme  un 
Religieux  I  ou  un  Soudiatre  de  viennent  bi« 

Emes  &  irrëguliers 9  eo^ëpoufamune  filie 
^  mlière  ^  demérne  un  fôculier  dêviendroie 
bigame  »  s'il  étoit  aflfez  débauché  pour  épou* 
ieruneReligieufe. 

Nous  ne  le  penfons  pas  ;  parce  que  ce  cas 
0*eft  nulle  part  marqué  dans  les  Canons  ;  &c 
que  Tirrégularité  ne  s'encourt  que  quand  elle 
èft  etprimée  dans  le  droit. 
'  Pour  pào  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
ftifir  les  principes  que  nous  venons  de  po« 
fer,  il  y^  a  peu  de  qgeAions  fur  cetre  ma« 
tière  qu'on  ne  puifle  réfoudre.  Ainii  nous 
n'avons  plus  c[u'à  examiner ,  ,fi  en  peut  y 
8c  oui  peut  dirpenfer  de  Tirrégularite  que 
produit  là  bigamie. 

XI  Nous  fommes  d'abord  bien  perfua* 
dés,  que  cette  irrégularité  n'eft  pas  indi(l 
pen/àble.  En  effet  elle  n*eft  comme  toutes 
les  autres  que  de  droit  Eccléfiaflique ,  Se 
ainii  l'autorité  qut  Ta  établie  peut  pour 
de  bonne  raifons  la  lever  ,  comme  a  &it 
le  Pape  Luce  UL  à  l'égard  d'un  Evo- 
que dé  Palerme.  (15}  Dire  avec  le  D()c« 

Ci  r)  vie*  Gloflam  in  cap.  UUw  9  dUt  f  4« 


Vr.  p.  Cfl.  II.  Des  îrrépJLlkf.  &t,  îûjr; 

teur  d'Almaïn,  (i6)  que  ce  Pontife  n^â  pu 
accorder  une  pareille  difpetife  que  par  une- 
diilipation  infoutenable^  &  croire  ^z/e  touS:'^ 
les  mandemens  de/aint  Paul  font  de  droit 
divin  ,  c'eft  doilner  fes/ imaginations  pour 
<les  réalités,  L'Apôtre  a  exdus  des  Ordres 
tous  ceux  quifont  atteints  de  crime.  Almaïn 
voudroitil  qu'on  n'ordonnât  que  ceux  quî^ 
ont  confervé  l'innocence?  Cela  feroit  fore 
à  fouhaiter  ,  mais  cela  n'eft  pas  poffible.  Jc 
ne  parle  ici  que  d'après  le  pieux  &  fçavant^ 
Père  Thomaffin.  (17) 

XII.  Il  eft  plus  difficile  de  définir ,  à  4|UÎ ^ 
il  appartient  de  difpenfer  de  l'irrégularité 
fes  bigames  qui  Ton t  contraftée.^  - , 

On  convient  d'abord  que  le  Pàj^e  feu* 
peut  difpenfer  de  la  bigamie  réelfe  o»  îti* 
terprëtative  ,  à  Pèffet  de  recevoir  les  Or- 
dres facrés  ;.  parce  qwe' no»»feulement  le:' 
droit  ne  permet  nulle  pârr  auï:  Evêques 
d'accorder  cette  difpenfe ,  mais  Qu'il  le  leur 
défend  d'une  manière  trè$*précife,  &  fous 
peine  d'interdit  dé  leurs  fônftions;  ^18^ 
Il  y  a  plus ,  c'èft  que  les  Papes  eux^piêmqs 
ne  difpenfent  en  ce  ppînfr  qu'avec  bien  de 
•la  peine  ,  &  pour  des  causes  très-lmpoi^- 
tantes. 

Le  Canon  dté  parGratîerf,  0$)  &  9^ 


(16)  Aljnaïn.  DefteftMt  Summi  P*ntijScis  j  C*p.  i'4»' 
ffg.  inihi  24.  fol.  verl.  ... 

(17)  TbomalQn.  Tom;  2. pair.  2,  Li/.  i.  chap.  ${» 
pas.  mihifti.    . 

(t8)  Vid.cap.    ,  De  bigékmis. 


^4^      ^     trAÎti  des  Dlfptnfel.  Lîv.  fl. 

nourroit  nous  être  objeôé  ,  n'eft  pê^  évi^ 
Pape  Martin  9. mais  d'un  Martin  Evéque 
de  Brague ,  qui  ne  pouvoir  ni  difpenTer  d'uns 
irrégularité  établie parfaint  Paul>  &  con«. 
iirmée  par- des  Conciles  généraux ,  ni  ac* 
corder  aux  autres  le-  droir  d'en  difpenretv 
D'ailleurs  ce  Canon  dir  bien  que  dans  !i^ 
néce(fité  on  peut  recevoir  un  bigame  aH 
Soudiaconat  ;  mais  il  ne  dit  pas  à  qui  il 
appartient  de  l'admettre. 

Refle  donc  à  examiner  fi  un  Evéque  peut 
de  fon  chef  donner  la  Tonfure^  &  les  Mi* 
neurs  aux^  bigames  vrais  ou  interprétatifs. 
Gibert  croit  qu'il  le  peut  ;  (%o)  mais  \&s 
Canons  fur  lefquels  il  s'appuie  ,  i>e  font 
pas  aiTez  clairs  :  i^.  parce  qu'ils  ne  prou- 
vent que  â  contrario  fcnfu  y  aindque  parleni 
lès  Canonises }  &  que  cette  preuve  eft  pe« 
eoncruanteen  ces  matières ,  quand  elle  n  eft 
étayée  par  aucune  autre-;  i'^.  parce  que 
ces  mémestextes  prouveroienrtoutau  pli:s^ . 

Îu'il  a  été  un  tems  où  les  Ëvéques  ont  pu 
ifpenfer  les  bigames  ;  &  qu'on  ne  doute 
Epmt  que  les  Evéques  n'aient  fait  autrefois 
ieti  des  chofes  ,  que  Tubage,  ou  des  Ipix 
ppâérieures  leur  ont  interdites  dans  la  fuite. 
Il  faut  donc  dire  avec  Paflor  ,  DucafTe  ^ 
Thomaffin^rAuteurdes  Conférences  d'An- 
gers >  fit  le  plus  grand  nombre  des  Dodeurs 

pag.  10 8.  cdk,  Balux. 

'  (10)  Gibftc,  Vféigts  I  &c.  piR.  70^.  ex_Can,  lo; 


Vr.  P;  Ch.  n.  Des  irréguiar.  &e.        jo^ 
(ti)f  que  les  bigames  dont  nous  traitons  ,. 
ne  peuvent  être  élevés  à  la  Cléricature ,  que 
Air  la  difpenfe  du  Saint  Siège.  Et  cela  i^» 
parce  que  le  Pape  S.  Gélafe  a  défendu  au'aiK 
eun  Evéque  n^appllquât  ces  fortes  ae  bi- 
games au  miniftère  divin  :  (22)  &  tout  le 
monde  fçait  que  les  Clercs  y  &  les  Mino<^ 
fis  y  font  a.>pliqué$  à  leur  manière  ;  i\ 
parce  qje  le  fécond  Concile  de  Lyon  dé- 
fend fous  peine  d^anathème  aux  bigames  de 
porter  la  Tonfure ,  ou  Thabit  ecclédaftique  ;. 
(23)  &  que  celui  de  Trente  leur  com- 
mande de  s'abftenir  des  fbnâions^es  Or- 
dres-mineurs  :  or  je  demande  9  (i ,  contre  !a 
déftnfe  de  deux  Conciles  généraux,un  Prélat 
pourra  admettre  à  la- Tonfure,  &  aux  pe- 
tits Ordres  ,  ceux  â  qui ,  quand  ils  les  ont 
déjà  reçus  >  il  n*en  peut  permettre  Texerci- 
ce  ;  30.  parce  que  Sixte  V.  &    la  facrée 
Congrégation  ont  décidé  cette  difficulté  ». 
comme  nous  la  décidons  ;  &  en  cela ,  com- 
me te  remarque  Thomaflin»  ils  n'ont  fak 
que  fuivre  les  anciens  Canons  Se  les  der- 
niers Conciles. 

On  croit  cependant  contre  Fagnan ,  qu'un 
Evéque  d:rs  Indes ,  ou  d'un  autre  Pays  ex^ 
trémement  éloigné  de  Rome ,  pourroit  dan^ 


fix)  FaHor  Lîb.  f.  tit.  t4«  n.  )•  Daci fTe  r.  part. 
Ctp.  lo.  fcâ.  z.  Thomaflîn  abi  fupr^  >  Babin.  p.  288* 
Gohard  Tom.  i.  q.  ».  arc.  4.  Haberc ,  &c. 

(at)  Ke  qai  quam  Poniidcam  btgimos  auc  confu- 
gîa  Ibtiiemct  ab  aliis  dereliclat  divinis  ferTicuros  a^ 
plicare  minifteriif  confidac.  Can,  fç.  dijt,  fo. 
.    Qli)  ConciU  X^gdun*  an.  Ji74*  Can,  i6*&  Xrf-- 
dtm,  ^fl;  ^t*  cap*  17.  Dt  rffirm^^ 


fSS  Traité  in  J^fia^s.  liv.  H. 

«n  iH'eflant  befoin  d'Ouvriers  faaés  ordotii^ 
ner  un  bigame^ ou  tout  autre  irréguUer.  If 
y  a  dans  ces  cas  extraordinaires  unconfen» 
traient  tacite  de  l*£gCle>  qui  fupplée  à  hiep^ 
des  diofes*.  Si-  cela  a'ëtok  pa»^  la^/réferve 
«oit  moins  k  ëdifier^qu'à  détruire. 

XtU.  Quant  ila  bigamie  fimilitudinatre^ 
ffiv£mie  peut^ffl'ettte  à  celui  qui  en  efr 
toupaDlè  de  *£iire  les  fonâions'de  fes  On- 
^es  s  (34)  il  peut  même  Télever^â  un  Ordre 
ftpférieur;  mais^  ks  Canons  mit  le  lurper^ 
-mèttenry  wulent  qu'il  ne  faite  ni  Tiine  nt 
iVratfe^ieeai grâces,,  qi^à  ceuxqu^e f6*» 
flîMie  pénitence  en  aara  rendu  dignes.- 

Cette  r(égle  (buflfre  deux  exceptions:- car 
elle  n^a  fieis  ni  pour  ceux,  qui  n'auroient 
pas  contraAé  leur  mariage  iàcrilëge  a^ec 
«ne  vierge  ;  tk  pour  ceux  ^i .  avaat.  leur 
Oidination  ouleur  Pro£rffioa  auroieni  dé- 
ja  été  mariés..  La*  railfen  en  eft-^que  dans 
teS'deuiicas  la  bigamie  interprétative  fe 
trouve  îointe«âi'l»bigamie  fimîiitttdinaire. 

La  plupart  dei  Religieux  prétendent  être 
.  en  droit  par  la  concemon  du  Saint  Siège  de 
'dtîlî>enrer  de  toute  forte  de  bigamie  :  Tarn* 
burini  dans  Ton  beau  Traité  du  droit  des 
-Abbés  n*len  convient  pas.  (15)  Je  n'en  dirai 
rien  9  parce  que  je  ne  fuis,  ni  ai  befoin  d'ê- 
tre au  fait  du  privilège  des  Réguliers.  J'a* 


(«4)  StaclieiXJI».  7.  Dt  Mltrm:  difp.  f6,  n.  14. 
Vttrimh.  In  dl>  11.  U»«  i.  Decreul.n.  io«  BatboGi 
tQegit  40.  n.  sr« 

^r)  Tainbaiiidai  4e  tore  AUnt«  Toin.  !•  dirpu. 


VÎJF,  Ch.  n^  nétirriffuUr.  ^t.  %cX 

jouterai  donc  i'euletnent  pour  finir  cet  arti-^ 
cle  f  que  ^  quoiqu^en  penfent  Navarre  ,. 
SanclieZy  Avila,  6c  plufieurs  autres ,  un  hom- 
me qui  a  eu  trais  ou  quatre  femmes  ,  ou 
qui  a  rucceffivementépoufé  une  vierge  6c 
une  veuve ,  doit  en  faire  mention  dans  fa. 
fupphque  ,  &que  fans  cela  fa  difpenfeau- 
Toit  tout  Pair  d'être  fubreptice*  Ceft  ce 
qu'enfeime  Pyrrhus  Corradus,(qL6)  homme- 
verte 9  sjl en uit  jamais,  en  ces  matières. 

rté)  Vklimas  qaandoqœ  faîffe  trîetmo  ^  nempe 
mi  «m  Tir^ine  ft  facccÂvè  cam'  ridai  contraxic  ». 
deofl|tttm  «Ûrpenrtcioneoi^  ctqicUiiiid  dicac  Na^atat.... 
Ikcc  tP&  eliam  csi£atno  qaandoqvc  detu  àx£U  dif?- 

$•.  VUL  défaut  de  douceur» 

L  Qu^Jl'Ce  que  U  défaut  de  dàuteur  ?  TU. 
Ptrjonms  dans  UfqmtUcs  il  ntft  trouver. 
pas.  III.  Qu^tfi^^u  qu£  la  mutilation  PIV» 
On  entend  par  un  membre  du  corps ,  une 
partie  qui  a  une  opération  propre,  V.  Con— 
féquences deceprincipe^Vl.  Ckofesquifuf-> 
fijent ,  ou  ne Juffijènt  pas  pour  introduire- 
r irrégularité  du^  défaut  de  douceur.  VU. 
Régie  L  Pour  ceux  qui  tuem^êndéfendam 
leur  vie.  VIW.  Efi-on  irrégulier  quand  on 
fie  vaffe  que  lizérenunt,  us  bornes  cTunc 
jufic  défenfe  ;  iX.  ou  qi!on  tue  pour  éviter- 
la  prijhn  ;  ou  pour  n^étre pas  tué  enfla" 
grant  délit;  X.  ou  qtCon  prévient  celui  qui 
veut  nous  attaquer  t  XI.  Quid  ^  fion  tuoit 
pour  fauver  la  vie  dcfon  père ,  &c.  XIL 
ou  lavU  du  Prince  XUI. Bigle  IL. PoAirr 


Ibt  Traité  M  I>îf9thfes:Uv.Tt. 

uttxqui  influent  dans  la  mortiT un  crimi^ 
w/.  XIV.XV.XVL  XVH.  Usumoinsi 
Udilattur^  tegriffier^font-ils  irriguUersï 
HyilUPrioauti^nsàprendreparuuxqui 
exhortent  les  patients.  XIX.  Cas  où  ils 
pourroient  devenir irriaulitrs.'JO^^  Cas  où 
ils  ne  Ufontpas.  liX.U  Lejeroit-onfi  Ton 
diiidoii  qt^ un  tel  homme  mérite  la  mort? 
XXII.  Réglepour  ceux  qui  tuent  dans  une 
gutrrerjujUJXillL  Cas  oiitonrieruourt 
pas  Cirri^ularitiàC  armée.  XXlV.Régle 
pour  Us  Chirurgiens*  JiXW  .La  négligent 
celés  rendirrépiliers.  XX  VL  Remarques 
Jurceux  qui&oM  itl  facris  exercent  la 
Chirurgie.  XXVIl.  Attention  de  ceux 
qfii  firveru  les  malades.  XXVHI.  Cas- 
fingulier  décidé  par  Comitolus.  XXIX. 
Sadéàfi^n  contraire  aufentiment  corr^ 
mun.  XXX,  Oui  dijpenfe  de  Firrégu^ 
larité  er  defecEu-  lenitatis  ? 

IL  tOc  peu  dé  matières  p!us  difficiles  que 
celle-ci  y  parce  que  les  Auteurs  Fran- 
çois ne  s'accordent  ni  avec-  les  étrangers» 
ni  avec  eux^-mômes.  Dans  l'embarras  que 
produit  nëceflairfement  la'divérHté  des  opi- 
nions ,  je  ne  puis  mieux &ire ,  que  d'adop- 
ter celles  qui  fopr  plus  reçues  y  6c  mieux- 
établies. 

L  Le  défaut  de  douceur  fe  trouve  ea- 
tous  ceux  qui  ,  même   félon   les  loix  de 
la  juftice  ,.  tuent  9  ou  mutilent  quelqu'un  ». 
ibit  par  eux-mêmes  ,  foit  par  Tentremife 
fuatiers:  &  ces  perfonncs^fonc  tou^ouir 


TI.f*CH.  II.  Des Mgulàr.^c.  i^mp 

icréguliers  »   excepte    en    qu^^iques  cas  , 

'<lont  nous   parlerons  dans  la   iuite.  Les 

ibînts  Canons  l'ont  ata(i  réglé  »    j  )  parce 

Ju'ils  n'ont  pas  cru  que  des  hommes^ 
ont  les^nains  avoienc  été  teintes  du  fang 
de  leun  fireres ,  fuflTtnt  propres  à  exercer 
k  minîftère  de  celui ,  qui  n'a  paru  fur  la 
terre ,  que  comme  un  agneau ,  plein  de 
grâce  8c  de  douceur.  t 

IL  11  faut  cependant  remarquer  p  que 
r£glUê  n'impute  le  défaut  de  douceur , 
ni  i  ceux  qui  ont  rué  ou  mutilé  avant 
leur  Baptême;  en  quoi  iU  font  plus  mé  ia« 
gés  ,  que  Us  i^i^james  ,  (i)  ni  à  ceux 
dont  Taâion  n'a  pas  été  volontaire  en 
elle  miîme,  ou  en  (a  caufe,  tels  que  fe« 
loient  des  enfans,  &  communément  des 
irénétiques  ;  «)i  à  ceux  qui  malgré  tous 
leurs  efforts  n'ont  pu  venir  à  bout  de  tuer 
ou  de  iputiler  ;  quoiqu'ils  aient  frappé  Sc 
bleiïé  quelqu'un  ,  &  que  celui-ci  n'ait 
même  évité  la  mort  que  par  miracle.  La 
riiifon  en  eft,  que  la  loi  demande  un  aâe 
libre  &  confommé  .en  fon  genre.  Il  fuit 
delà  qu^on  peut  itre  irrégolier  fans  ré- 
pandre une  goûte  de  fang  »  &  ne  Téire 
pas .  quoiqu'on  en  répande  beaucoup.  Le 
premier  paroît  par  l'exemple  d'un  hom-» 
me  quî  en  étouffe  un  auire;  &c  le  fé- 
cond »  par  l'exemple   de  celui   qui    fait 

lfi\Cu>.  I.  difU  XJb  cap.  r*.^^  eleruif  CIcsnene. 

foic.'D*  htmiadiêB^V^d  S.  Thoixi. '»••'>.  q.  40.  trb  «-^ 

Cl]  Voyex-en  le^  Mirons  dans  Soarex  difp.  «l4« 

iNt.  9.  0.  t .  It  jOMitfeace  eft  It  volootd  de  T^ili^ 


^^  'firdk'é  dâi  Di^nfes.  LIv.  TtU 

iji.e   large    bleflure    fans   aucune    muti- 
lation. 

m.  Par  mutilation  on  entend  Taâion 
6e  réparer  un'  membre  du  corps;  c'eft 
pourquoi  un  homme  qui  en  auroi  eftro* 
pié  uh  autre ,  jufqu'à  le  priver  toiaiemenl 
de  Tufag^  d'un  bras  ou  d'une  jambe  »  ne 
feroit  pas  irrégulier  ;  parce  que  l'afFoi- 
'bliflfement  d'un  membre  &  l'amputation» 
font  deux  chofes  diflFérentes,  &  que  les 
Canons  ,  en  matière  très-reflerrèe  ,  ne 
foumertent  que  cène  dernière  à  Tirrégu- 
larité.  D'où  il  fuit  encore  qu'un  Juge  ne 
devient  irrégulier,  ni  pour  avoir  fait  don«* 
lier  une  queftion  violente ,  ni  pour  avoir 
fait  fendre  le  nez  Se  les  oreilles. 

IV.  Comme  Taélion  de  mutiler  caufe 
la  perte  d'un  membre,  il  eft  important 
de  Ravoir  ce  qu'on  appelle  membre  dans 
le  corps  humain.  Cajetan  (3)  a  Cru ,  qu'on 
devoit  donner  ce  nom  à  toutes  les  parties 
qui  contribuent  à  Pintégrité  du  corps  » 
foit  qu'elles  aient  une  opération  pleine  &c 
indépendante,  fort  qu'elles  ne  l'aient  pas. 
Selon  ce  fentimem,  couper  un  doigt. de* 
la  main  ou  du  pied  à  quelqu'un ,  c'efi  lui 
couper  un  membirei  &  par  conféquent  le 
iî«îter. 

Prefque  tous  les  autres  Théologiens  ne* 
regardent  comme  membre  9  que  les  par- 
ties qui  ont  une  opération  pleinement  dif- 
tinguée  de  celle  des. âi^s ,  ou  qui ^ 

fO-Ctjecaiu  s«:k.  q^-^f*  ut  u  Avilit  p.  7*  i»  ft 


V%  K  Ch.  il  1>et  irréguldr.  ffCkK         1 1« 

comme  parle  Saarez,(4)  iont  rmftnimenc 
&  le  principe  total  &  prochain  de  cette 
même  opération.  Dans  ce  fyftême  fuivi  par 
Avila,  lœil  feul  fait  un  membre,  parce 
qu'il  a  une  fonâion  qui  lui  eft  propre  : 
mais  toute  la  main  n^en  Êiic  qu'un ,  par- 
ce que  ce  n'4îft  qu'à  «Ile  priie  dans  ià  to« 
calité,  qu'il  appartient  d'écrire  par  exem- 
ple ,  de  peindre  ,  ou  de  faire  d'autres 
Semblables  opérations.  H  eft  vrai  que  fans 
tloigts  elle  ne  pourroit  rien  faire  ;  mais  oo^ 
n'en  peut  rien  conclure  en  faveur  |ie  Ca* 
jetan;  parce  qu'aatrenicnt  il  faudroit  re- 
garder comme  de  vrais  membres ,  la  moi- 
tié du  pouce  &r  de  l'index;  puifque  fans 
cette  moitié  la  main  ne  pourroit  ni  pein* 
dre  iii  écrire:  &  cependant  Cajeran  ,  »'« 
jamais  traité  d'irrégulier  celui  qui  auroit 
abatu  à  un  autre  la  moitié  du  doigu  Noui 
nous  en  tiendrons  donc  au  fentimént  d*A« 
Tila:il  eft  très-conforme  au  Droit«  ()) 
il  reftreint  à  de  iuftes  bornes  la  notion 
des  termes  >  à  qui  Cajetan  donne  trop 
d'étendue ,  d'ailleurs  il  eft  prefque  univer* 
Tellement  adopté*  Il  ne  nous  en  faut  pas 
davantage  :  Le  grand  chemin  fut  toujours 
plus  sûr ,  que  les  routes  écartées* 

V.  De  ce  principe  nous  concluons  j  qua 

(4)  Sotrez  difp.  44*  ^â*  i*  n.  é.  Marcoi  PtotM 
TL  o  part«  I  •  ctp»  u  n.  f  8« 

(r)  Le  chip.  6.  De  twp»  viciétt»  appelle  ton* 
ûle  celui  à  qoi  il  manque  une  main»  Le  chap»  a» 
Dt  CUricQ  4gr9i,  appelle  feulement  deHiit.tus  &  de 
fwmiiy  celui  qui  a  pctda  deas  àoigx»i  fi(  U  moîiié 
et  U  main* 
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ceux  qui  ont  donné  pour  régie  ,  ^u^us 
homme  qui  en  rend  un  au're  irrégolier^ 
le  devient  lui-  même  ^  fe  font  fort  trom- 
pés. Le  contraire  parcMt  non-feulement  par 
r-exemplede  celui  qui  coupe  à  un  autre  la 
moitié  du  pouce  ;  -mais  encore  par  Texem-* 
pie  de  ceux  qui  -prîveroient  un  homme  de 
touf  ufag^  de  la  main,  fans  en  rien  re« 
trancher.  H  en  efi  de  même  de  ceux  qui 
ont  des  enfans  illégitimes  :  ceuv«ci  font 
kréf uliers ,  &  leurs  pères  oe  le  font  pas* 
Noiil  en  concluons  en  fécond  lieu ,  qu  oa 
fi'eft  pas  irrégulier  pour  couper  l'oreille 
d'une  personne;  parce  que  le  cartilage  qui 
pone  fon  nom.,  n'ed  pas  abfolument  né« 
ceflairepourl'ouie,  quoiqu'il  y  contribue^ 
&  qu'il  raffermiife. 

EnfiniK)Us  en  cotKluons , que  celui  qui 
feroit  à  une  perfonne  du  fexe  l'opération 
que  les  Amazones  ie  faifoient  ,  feroit  irré- 
gulier; parce  <qu']|  couperoit  une  partie» 
qui  étant  déflinée  à  nourrir ,  comme  l'œil 
Teft  à  voir,  doit  être  regardée  comme  un 
membre  du  corps.  Ce  ieroit  autre  chofe 
dans  un  homme  où  cette  même  partie  n*a 
pas  de  fonâion  propre. 

VI.  Pour  encourir  l'irrégularité  par  dé- 
feuc  de  douceur ,  il  fuf&t  de  tuer  ou  de 
mutiler  un  homme  quel  qu'il  foit  :  Héré- 
tiques >  Idolâtres 9  Catholiques,  tous  font 
égaux  en  ce  point*  Mais  celui  qui  trouvant 
fon  ennemi  mort, de  rage  le  couperoit  par 
quartiers ,  ne  feroit  pas  irrégulier  ;  parce 
^ue  mutiler  un  cadavre  j  n'eft  pas  mutiler 

Mn 
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Wï  homme.  Il  en  eft  de  même  de  celui  qui 
rendroît  une  femme  ftérile  ;  il  eft  bien  ho- 
micide dans  un  fens  ,  félon  les  Canons  ;  (6) 
mais  il  ne  Teft  pas  jufqu'à  tomber  dans  1  ir« 
régularriré.  Cela  eft  û  vrai ,  que  celui  qui 
fait  avorter  une  femme  avant  que  Ton  fruit 
foit  animé  ,  quelque  coupable  qu'il  puiflfe 
être  ,  n'eft  pas  irrégulier  ,  ainfi  que  Penfei- 
gnent  S.  Thomas  ,  S.  Antonin  ,  tous  les 
Théologiens^  &  tous  les  Canoniftes.  (7) 
Sixte  V.  avoit  réglé  le  contraire  ,  en  1 588. 
mais  Grégoire  XIV.  modéra  fa  Conflituiion, 
&  rcftreignit  l'irrégularité  »  comme  avoit 
fait  Innocent  III.  (8)  au  fcul  cas  où  le  fœtus 
eft  aninlé. 

Après  ces  principes  généraux  ,  qui  ne 
nous  feront  pas  inutiles  quand  nous  parle- 
rons plus  expreflément  de  Thomicicle  in- 
jufte ,  il  faut  établir  des  régies  pour  ceux 
qui  tuent ,  ou  qui  mutilent  ùn\s  s'écarter 
des  loix  de  la  Juftice.  Il  y  a  quatre  fortes 
de  perfonnes  dans  ces  cas  :  les  Juges ,  les 
Soldats ,  les  Chirurgiens ,  &  ceux  qui  tuent 
pour  n'être  pas  tués  eux- mômes.  Commen- 
çons par  ces  derniers. 

Vil,  Règle  I.  Ceux  qui  fans  fortir  des 
bornes  d'une  jufte  défenfe ,  tuent  ou  muti- 
lent un  injufte  aggrefleur  ,  pour  fau  ver  leur 

(  6  )  Cap.   r-  i>«  h9micidm 

(  7  )  s.  Thomas  in  4-  di^  ^x.S.  Anconin.  f.  pgtti 
tir.  t8.  cap.  »•  f.  f.  9c  cccens  apud  Ponui  r.  Irri* 
^«/jriré.caÇiTf. 

f  8  )  Si  nondnm  ent  virificatoi  conceptui  »  miniftft» 
le  poterie  ;  aUoqain  dcbec  ab  alcaxit  officio  abiUiiae 
jnrrr  iii.  cflp.  10.  De  bomicitU 

Tome.  II.         '  O    . 
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propre  vîe  ,  n'encourent  pas  Tirr^gularW* 
C*eft  la  décifion  de  Clément  V.  au  Concile 
àe  Vienne;  (9)  &  le  ConciJe  de  Trente 
{ 10^  n'y  a  poine  dérogé  ,  ainfi  que  Ta  dé<- 
claré  la  Congrégation  chargée  d'en  expli- 
quer les  Décrets^  Si  quelquefois  un  honi« 
me  9  qui  pour  fauver  fa  vie  »  en  a  tué  uti 
autre  ,  m  oblieé  de  demander  difpenfe  à 
Ton  Evéque  ;  c  eft  parce  qu'il  eft  bien  dif« 
ficile  dans  ces  ^s  précipités  de  ne  pafTer 
pas  les  bornes  de  la  modération  ;  Se  que 
d'ailleurs  le  peuple  feroit  effrayé  ,  s'il  vo<- 
yoit  à  TAutel  un  homicide  »  qu*il  fçauroit 
n'avoir  pas  découvert  Ton  état  aux  Supé- 
rieurs Eccléfiaâiques. 

Comme  tout  eft  important  dans  une  ma- 
tière comme  celle-ci, nous  allons  reprendre 
tous  les  termes  de  noire  décision  ;  &  ré- 
foudre  9  autant  qu'il  nous  fera  poffibie ,  les 
difficultés  qui  peuvent  en  nakre. 

Xni.  On  demande  i^.  quand  un  homme 
ibrt  des  bornes  d*ujie  jufte  défenfe  ;  &  fi 
on devroît regarder  comme  irrégulier, celui 
dans  la  défenfe  duquel  il  n'y  autoit  eu 
qu'un. léger  excès. 

R.  Un  homme  fê  tient  dans  les  bornes 
«le  la  modération  ,  quand  il  ne  fait  préci- 
sément »  que  ce  dont  il  a  befoin  pour  fe 


(  9  )  Si  fatiofuit  aot  infant,  finéormîeni  hocninem 
fnucilct  Tel  ocddac  ,  oulUm  ex  hoc  irregalaritacem 
incurric^  &  idrm  de  lUocenfemoi  «qui  inortea>  alicec 
vitarc  non  yaleni  t  Tuam  occidit  vel  tnutiJec  iovalo- 
icm.  cUmtHt:  mni€.  De  homic.  Lik»  f.  tii,  4. 

{loj  Tiid.  Sein  14.  cap.  7« 
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tirer  d'aflfaire.  Âinfi  celui  qui  tue  ^  quand 
il  lui  fuffiroit  de  mutiler  ;  celui  qui  muti- 
le, quand  ilpourroit  s'échaper  par  la  fuite, 
ou  appeller  du  fecours,  n'évite  pas  Tirré- 
gularité.Ce  feroit  autre  chofe ,  (i  un  homme 
•en  fuyant  fe  prêtât  encore  mieux  aux  coups 
'de  l'ennemi  :  mais  on  ne  peut  dire  alors^ 
qu'il  eût  une  reflburce  dans  la  fuite. 

Il  eft  plus  difficile  de  décider  (i  un  léger 
'excès  dans  la  défenfe  ,  fuffit  pour  encourir 
rirrégularité.  Avila  le  nie,  &  il  eft  fuivî 

Îar  Bonacina  ,  &c  par  plufieurs  autres,  (i  i) 
.a  raifon  qu'ils  en  rendent,  c'eft  lo.  que 
celui  qui  en  défendant  fa  vie  devient  ir- 
régulier ,  ne  peiit  Tétre  qv^exdcliSo  ;  &c  que 
toute  irrégularité  ex  deliSo  «  fuppofe  un 
péché  mortel ,  comme  nous  l'avons  prouvé 
ailleurs;  2^.  que  les  Prêtres  Grecs  qui  par 
malheur  avoient  étouffé  leurs  enfans  dans 
le  berceau,  ne  furent  pas  jugés  irréguliers 
par  Clément  III.  quoiqu'il  y  eût  de  la  né« 
gligence  dans  leur  fait;  &  ce  fût  plutôt 
pour  l'exemple  que  pour  toure  autre  chofe  » 

auele  Pape  voulût  qu'ils  s'abftinfTent  pen- 
ant  un  tems  de  monter  à  TAuiel.  fix) 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  fentiment  dans 
la  fpéculation  ,  un  homme  qui  en  fe  dé« 
fendant  a  pafllé  les  bornes  de  la  modéra- 
tion ,  doit  toujours  fe  faire  difpenfer  par 
précaution  ;  parce  que  comme  on  ne  peut 
^  avoir  dans  ces  occafions  critiques  la  régie 

(lU  Afifi  put.  7.  difp.  r*  ^cc  )•  daU  i*  Bonf* 
<nu  difpi.  7*  q*  4.  ponâ.  6.  n.  f  •  ftc 
^  (t%)  Ctp.  Hm^/kmm  %  1»  Ih  fmttiu 


^i6  Traité  dei  Difpenfes,  Lir.  II, 

èc  le  coim>as  à  la  main  ^  pour  voir  préclfé-' 
mçnt  jufqu'où  Ton  va  ;  il  feroit  fort  aifë  de 
{è  faire  iÛufion  à  foi-méme ,  &  de  regar* 
der  comme  peu  confidërable  ,  un  excès  , 
qui ,  eu  égard  à  Timportance  de  la  matière  ^ 
le  feroit  beaucoup.  Un  Gentilhomme  par 
exemple  s'imagineroic ,  que  ^  quoiqu'il  pût 
fuir  j  il  ne  Ta  pas  dû  faire  ,  parce  qu'il  fe 
feroit  déshonoré  :  combien  de  CafuiAes  lui 
diroient  la  même  chofe  i  (  13  )  Cependant 

auelque  honteux  que  puiue  être  aux  yeux 
e  la  fageiTe  ,  ou  fi  on  veut  9  de  la  férocité 
mondaine ,  le  parti  de  la  fuite  9  un  homme 
qui  ne  Ta  pas  pris  ,  le  pouvant  prendre  , 
doit  félon  nous ,  6c  félon  les  plus  fçavans 
Dofteurs  ,  Çi4)fe  regarder  comme  irré^ 
gulier. 

IX.  On  demande  i^.  fi  un  homme  qui 
tue,  pour  n'être  pas  arrêté  ,  &  mis  en  prifon 
d'cùonpourroitbienle  conduire  à  la  Grève, 
cft  irrégulier. 

.  R.  Perfonnen'en  doute  ;  parce  quoiqu'un 
homme  puiffe  fuir ,  il  n'a  ,  ni  ne  peut  avoir 
droit  de  tuer  ceux ,  qui  eux-mêmes  ont  droit 
de  Tarrêter.  Quand  même  un  homme  au- 
roit  été  condamné  fur  de  fauffes  dépofitions, 
il  ne  pourroit  mettre  à  mort  un  Archer  qaî 
Teut  fe  faifir  de  lui  ;  parce  que  celui-ci  ne 
fait  que  fuivre  \p  cours  de  la  Juftice.  Pour 
qu'un  homme  pourfuivî  par  les  Officiers 

lui  Vid.  HeîfFcnftarl  in  tir.  Di  bomiciel,  Lib.  f« 
iir.ix,part|;rtph.  t. 

C14I  Marcqt  paulut  Léo,  ptrr.  %.  pp.  i»  n.  6f» 
i;^.  %%6»  Bibin  pa^*  411* 
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{niblics  put  fe  défendre  »  il  faudroit  fup* 
pofer  9  que  les  Juges  qui  Tont  condamné  ^. 
&  ceux  qui  courent  après  lui ,  connoiffenC 
fan  innocence  i  ôc  la  fuppofîtion  eft  chw 
mérique. 

Mais  que  dire  d'un  voleur ,  ou  d'un  aduU 
tère  qui  pris  en.  flagrant  délit  ,  ne  peut 
éviter  la  mort  qu'en  la  donnant  lui-même? 

R.  Ce  cas  eft  difficile  ;  parce  qu'un  mari 
qu'on  déshonore  ,  &  un  homme  dont  on 
prend  te  bien  ^  ne  font  pas  en  droit  d'ôter 
la  vie  a  ceux  qui  les  maltraitent ,  &  que 
par  conféquent  ils  font  injufles  aggreflTeurs)^ 
nous  croyons  cependant  que  le  voleur  & 
laduhère  ,  quelques  mefures  qu'ils  gardent 
'en  fe  défendant  ,  font  irréguliers  »  quand 
ils  ont  pu  prévoir  qu'ils  s'expofoient  au 
danger  de  donner  la  mort ,  pour  ne  la  pa» 
recevoir  :  parce  qu'alors  l'homicide  qu'ils 
commettent  eft  volontaire  dans  fa  caufe  ;. 
&  qu'un  homicide  volontaire  en  ce  fens^ 
entraîne  toujours  l'irrégularité. 

On  demande  3^.  fi  un  homme  peut  fans 
devenir  irrégulier  prévenir  celui  qui  ne  l'at- 
taque pas  encore  y  mais  qui  doit  l'attaquer 
dans  la  fnhe^ 

R.  Il  l'eft  fans  doute ,  fi  fans  efFufion  de 
fang  ,  il  peut  fe  garantir  du  piège  qu'oit 
lui  drefle  ;  Ce  feroit  autre  chofe  s'il  falloit 
ou  périr  néceflairement  >  ou  prévenir  {<m 
adverfàire.  Un  homme  qui  me  cherche  de- 
puis long-tems  ^  vient  fur  moi  l'épée  i  tst 
main  :  je  n'ai  pour  fauver  ma  vie ,  d*autre 
parti  à  prendre  9  que  celui  de  lui  tirer  Uir 
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coup  de  fufil;  je  me  propofois  (èulement 
de  le  bleflfer ,  &  je  le  tue  ;  je  ne  fuis  pas  ir* 
régulier  :  c*eft  être  rufEfammenr  aggreflfeur  ^ 
que  de  s'avancer  vers  un:  homme  pour  lui: 
paflfer  fon  ëpëe  au  travers  du  corps» 

Au  refte  je  n^examine  pas  ,  n  la  charitér 
oblige  à  facrifi^r  fa  vie  au  falut  d*un  hom- 
me »  qui  eft  perdu  pour  toujours  j  s'il  eft  tué 
au  moment  qu'il  ne  penfe  qu'à  tuer  fon: 
frère.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  (èntiment  ^ 
Air  lequel  je  me  fuis  expliqué  ailleurs ,  ^i  5) 
il  fera  toujours  vrai  de  dire,  que  puilque 
rirrëgularitë  ne  s^encourt  que  dans  les  cas 
auxquels  le  droit  l'a  attachée,  on  ne  peut  y 
tomber ,  lorfque  bien  ou  mal  on  tue  unique-^ 
ment  pour  fauver  fa  vie» 

XI.  On  demande  4^.  iîun  homme  qur 
en  tue  d'autres  pour  fauver  la  vie  de  fon 
père  ,  de  fon  frère ,  ou  de  quelque  autre  pa-^ 
renr  9  tombe  dans  l'irrégularité^ 

R.  Molina>  Hugolin  ,ToIer,  &  les  meiU 
leurs  Cafuifles ,  (16)  croient  qu'en  ce  casun^ 
homme  devient  irrégulier  ;  parce  que  les* 
loix  n'ont  fouftrait  à  l'irrégurarité  que  ce- 
lui qui  tue  pour  conferver  fa  propre  vie. 
II  y  a  même  un  grand  nombre  de  fçavatx& 
Auteurs  9  qui  penfentque  félon  le  droit  an« 
cien^  un  homme  qui  avoir  tué  uniquement 
pour  ne  Fétrepas,  étoit  irrégulier:  Se  c'eft 
de  ce  principe  que  Tolet(i7)conclut, qu'un 

Or)  Voyc».  mon  fiziéme  Tome  de  Morale  furie 
ciaqniéme  Commandemenc  da  Décalogac» 

(i6)Tolec.Lib«i,cap«8o.n.  14.  allas  i6«  Pou* 
UMW.Irr^lsriii^  CaC  |&.  Babin,  pag.  4)4% 

07^X9iesibidiJ»t  é«pa|.smhi  |0u 
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homme  ^ui  en  tue  un  autre  f  qui  n'avoir 

f>as  deiTem  de  le  tuer  ;  mais  feulement  de 
ui  couper  un  bras  ou  une  jambe  ,  conti« 
nue  toujours  à  être  irrégulier  ;  parce  que 
on  Teft  encore  aujourd'liui  ^  quand  on  tue 
fans  y  être  obligé  par  Isnécemté  de  défen« 
dre  (a  vie.. 

II  fuit  àe\i  qu'à  pîus  forte  rai(bn  on  en^ 
court  l'irrégularité  ,  lorfqu'on  tue ,  ou  que 
Ton  mutile  dans  la  vue  de  défendre  fon 
honneur  ou  fon  bien  :  &  le  Cardinal  que 
nous  venons  de  citer  >  Tenfeigne  ;  quoi* 

Îju'ii  fuppofe  que  l'un  &  l^autre  fe  peut 
aire  fans  péché  :  fentiment  contre  lequel 
nous  nous  lbmme<  déclarés  ailleurs  ;  &  que 
nous- ne  pourrions  pafTer  que  dans  le  cas 
métaphynaue  ,  où  enlever  à  un  homme 
le  peu  de  oien  qui  lui  rede  ,  ce  feroit  lui 
enlever  la  vie. 

XIU  On  demanda  t^«  fi  oa  devlentîiK 
régulier  par  un  meurtre  dont  on  ne  peut 
s'abftenir  fans  péché.  C'en  cftfâit  par  ezem« 
pie  delà  vie  du  Prince  ,  ou  du  falut  d'u« 
ne  ville  ^  fi  on  ne  prévient  un  homme  qui 
va  tuer  l'un ,  ou  fe  faifir  de  l'autre.  Quid 
juris  ? 

Avila  &  fur- tout  Gibalîn  ,  (18)  foutien«^ 
nent  qu'il  n'y  a  point  alors  d'irrégularité 
à  craindre  :  1^.  parce  que  fi  un  homme 
peut  fans  devenir  irrégulier  fe  garantir  U 
vie  du  corps  aux  dépens  de  la  vie  d*uit 
autre  ,  i  plus  forte  raifon  pourra-t- il  tuer> 

0S>  GtbwjyLs  de  lucsolir.  cap.  4.  cr.  f  m  «•- 
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quand  on  fuppofera  qu'il  n'y  peut  man-^ 
quer  fans  s'expofer  à  la  mort  éternelle  ; 
a^.  parce  qu'un  Juge  ,  qui  condamne  les- 
criminels  au  dernier  nipplice  ,  n'eft  irré* 

Sjulier  qu'à  raifon  du  choix  libre  qu'il  a 
ait  d'une  profeffion  H  rigoureufe  :  or  il 
n'y  a  point  de  choix ,  point  de  liberté  dans 
le  cas  que  nous  examinons  :  on  s'y  trouve 
malgré  qu'on  en  ait  ;  les  raifons ,  qui  ont 
foumis  les  Juges  h  l'irrégularité  ,  n'y  ont 
donc  pas  lieu  ;  3^.  parce  qu'une  irrégu- 
larité  de  cette  nature  ieroit  dangereure  ,  &c 
que  la  crainte  d'y  tomber  .^  pourroit  quel- 
quefois empêcher  un  homme  de  rendre  à 
la  patrie  un  fervice  efTentief* 

Ces  raifons  paroi(Tent  folides;  cependant 
comme  elles  donnent  une  petite  entorfe  à 
}a  lettre  des  Canons  ;  &  qu'il  n'eft  pas 
bien  fur  qu'un  Juge  \  qui  n  en  auroit  fait 
les  fondions  «  que  pour  ne  pas  défobéir 
aux  ordres  précis  du  Roi ,  fût  exempt  d'ir- 
régularité,  s'il  avoit  porté  des  fentences 
de  mort  ;  je  crois ,  toutes  réflexions  faites  , 
qu'il  nefaudroit  pas  paffer  outre  »  fans  con- 
fulter  les  Supérieurs  légitimes  :  la  difpenfe 
qu'ils  donneroient  alors,  ferviroit au  moins 
à  tranquilifer. 

XIII.  Règle  IL  II  n'y  a  en  France  de 
bien  fûrement  irréguliers  pour  caufe  de 
mort ,  ou  de  mutilation  d'un  malfaiteur  , 
que  le  Procureur  du  Roi  ,  qui  conclut  à 
ce  que  le  criminel  foit  exécuté  ;  les  Juges 

3ui  le  condamnent ,  les  archers  qui  le  con- 
oîfenti  &c  iç  bourreau  qui  l'exécute.  La 
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rlifbn  en  eft  »  que  ces  quatre  forces  deper- 
fonnes  font  regardées  comme  les  feules  , 
qui  influent  prochainement  8c  certaine* 
ment  dans  le  fupplice  du  coupable*^ 

XIV.  Les  étrangers  regardent  auflli  les 
témoins  &c  i'accufareur  comme  irréguliers  y 
à  moins  que  ce  dernier  ne  protefle  con- 
formément à  la  dtfpo(itiôn  de  Boniface  VIII. 
(19)  qu'il  eft  bien  éloigné  de  Toulotr  Ja 
mort  du  malfaiteur  :  mais  cette  difcipline 
n'a  pas  lieu  dans  ce  Royaume  »  où  il  n'y 
a  que  la  partie  publique  qui  puifle  pour- 
fiiivre  criminellement*  Cependant  Gibert 
&  le  P.  Alexandre  (10}  avouet^t  qu^un 
homme  qui  en  dénonçant  un  voleur,  au- - 
roit  moins  en  vue  le  bien  public  que  la 
mort  du  coupable  ,  n'éviteroit  pas  l'irrégu- 
larité :  6c  ils  difent  la  même  chofe  des 
témoins. 

XV.  On  eft  plus  partagé  fur  les  Gref- 
fiers crimindsr  Le  P.  Alexandre  9  le  P. 
}uenin,(2i)  &  d'autres  avec  eux,  ne 
croient  pas  qu'ils  foient  irréguliers  en  Fran* 
ce.  PlufieuFs  Parlemens  l'ont  ainfi  jugé  ; 

C  19)  Procieft'tnclb  eitptetkè  qa6d  ▼indiAtm  Teii  pœ- 
nam  Can^uinit  non  inrendanc.  Bêmi/éu.  VIII.  csp»  s. 
De  homicid.  i«  6*  Cccce  protcftacion  dtni  Ici  lieux 
où  ctle  eft  d*uUf^G'i  doft  èere  fincére  fdôn  S.  Anto- 
«In,  SylveftrCy  V^t  ,  Tolet ,  &c- 

(lo)  Gibeft,  Vfé^t%  &c.  ptg.  749»  Ntc.  Alexandei 
Xib.  ».  d€  OfdimêiCàp*  4*   ii^t.  ^. 

(t  1}  Pratique  8c  Théorie  dfci  Stcremens,  Tôt»,  f* 
Traire  des  Irrégolar.  cap.  6.  S.dem.  Ttirribar  cet  On* 
vrage  aa  P.  Juenin ,  for  la  voix  da  public»  Kit  Alexand. 
Lib«  2%  de  Ofdint ,  ctp*  4.  arr»-  9. .  iiif  retbis  :  H$m  ' 
^fh  de  Kêtânit  jwéHiëm^  ftc» 

0$ 
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criminel  au  fupplice,  a  des  mefures  à  prefn> 
dre.  On  convient  cependant  qu'il  n'y  arien 
à  craindre  »  quand  il  n'eft  caufe  que  pas 
accident  ^  que  1er  criminel  foit  exécuté  de 
meilleure  heure  ;■  comme  fi  pour  lui  ëpar* 
gner  la  honte  ^  il  obtenoit  des  Juges  qu'oiv 
ne  le  fît  pas  paffer  par  une  rue  éloignée  ^ 
où  il  y  a  beaucoupae  monde  ;  oùdemeu« 
re  encore  fa  famille  ;  où  il  demeuroit  lui- 
même  f  quand  il  a  été  oris.  Il  en  eft  de 
même  quand  il  l'exhorte  umplemient  à  avan- 
cer: encore  aimerois^ie  mieux  laiflfer  fai- 
re cette  exhortation  à'  un  autre  j  que  de 
m*en  charger- Enfin  c'efl  encore  la  même 
chofe,  quand  il  dit  à  l'ekécuteur  qu'il  a  fait 
Ton  devoir  9  &  qu'il  ne  lui  rtûe  plus  rien 
ii  faire;  au  moins  eft-ceun  fentiment  fort  re- 
çu. Il  nes'accorde  cependant  pas  trop  avec 
ce  que  je  dirai  plus  bas  9.  &  je  1  ai  va 
contefté  par  un  parfaitement  habile  hom- 
me y  qui  ne-  veut  pas  qu'un  Prôtre  dife 
rien  ;  &  qui  ne  permet  au  ConfefTeur 
d'un  foldat  à  qui  on  va  cafTer  la  tête  de 
fe  retirer  >  que  parce  qy^il  s'expoferoit  en 
ne  fe  retirant  pas»^ 

XIX.  Quoi  qu'il  en  foit  9  fi  un  Confef- 
feur^  ou  tout  autre  accéléroit  direâement 
la  mort  d'un  criminel  y  par  exemple  en 
priant  l'exécuteur  de  ne  le  pas  faire  lan- 
guir 9,  en  lui  faifant  remarquer  qu'il  n'eft 
pas  encore  mort  ;  en  lui  faifant  connoitre 
iiir  quel  endroit  il  hut  frapper  pour  ou- 
vrir une  veine, dont  Touverture  abrégera, 
&  les  foufirancesy  &  la  vie  du  coupsîde  : 
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dans  tous  ces  cas  le  P.  Alexandre  croit  , 

Ju'avec  les  meilleures  intentions  du  mon* 
e ,  on  s'expoferoit  au  daneer  de  tombet^ 
dans  l'irrégularité  ;  &  que  dans  le  doute  ^ 
il  faudroit  s'abftenir  de  Tes  fondions  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  été  réhabilité  par  le  râ- 
pe.   [i6j  Meffieura   de  Sorbonne  ,  qui 
s'acquittent  avec  tant  d'édification  du  pé- 
nible minidère  d'aflifter  les  patiens   à  la> 
mort  ,  fuivent  ce  fentiment   dans  la  pra« 
tique  :  &    Tun   d'eux    m'a  attiré  qu'ils* 
n'ofoient  ni   donner  un  verre  d'eau  à  un 
homme  qui  languit  fur  la  roue  ,  ni-  aider 
i  le  mettre  dans  une  ficuacion  moins  in- 
commode dans  la  crainie  de  le  ruffbquer  y 
ou  d'avancer  autrement  Ton  heure.  Pyr-- 
ihus-Corradus-  femble    encore  aller  plus> 
loin  ,  Fit}.  6c  il  dit  qu'une  Confrérie  de- 
gens  zélés  ,   qui  à  Rome  6e  en   d'autre» 
villes  d'Italie ,  exhortent  les  criminels ,  &c 
en  leur  répétant  trois  fois  le  nom  de  Je-^ 
fus, donnent  au   bourreau  le  fignal  pour 
commencer  l'exécution  ,.  ne  peuvent  le: 
^Éiire   fans  tomber  dans  l'irrégularité.   Ce 
Çanonifte  ajoute  que  pour  parer  à  cet  in* 
CQnvénient ,  les  Confrères  ont  obtenu  du' 
ûiritSiéee  9  un  Bref  de  difpenfe  »  au  moye» 
duquel  us  font  leurs  fondions  fans  tnquié* 
tude. 

L'Âuteurdes  Conférences  d'Angers  [18J 
epfeigne  auffi  $  qu'un-  Prêtre  qui  voyant- 


Çi^l  Kât.  Alezânder  ibid*  in  fine* 
I  Pyr.  Corra4«  Lib.».  ctp.  t. 
BÎWa  tek»  Ut^Vhu  pis«  HI 
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&  lis  Ce  fondoient  Uns  doute  fur  ce  qu'uir 
Greffier  n*eft  pas  caufe  de  la  mort  de  ceux 
OQiit  il  écrit  la  fentence.  Tdi  quelque  pei*^ 
ne  fi  accorder  Juenin  avec  lui-même.  Il 
dtode  immédiatement  après  «  qu'un  Clerc 
.'^  deviendroit  irrégulier ,  s  il  aflKftoit  à  Texé^ 
cation  d*un  coupable  ;  non  pas  fimplemenr 
en  qualité  de  fpeâateur  ^  mais  comme  ap- 
pUyantpar  Ton  autorité  restiëcution^ou  1» 
mutilation  du  criminel:  Car  enfin  leGref* 
éeraffifte  d^officeàrexécutiondes  crimi- 
nels ;  (12)  6e  il  eft  certmi  qu'il  y  affifie  ^ 
non  en  fiinple  fpeâateur  ,  mais  en  hom- 
me qui  appuyé  rexécmion  de  la  fentence 
Îii'il  aéôite  ril  femble  donc  qu'il  fau-^ 
loit  dire  avec  Pontas  (13)  que  le  plus^ 
«ûr  èft  qu  'ii^  Greffier  qui  a  écrit  des  fen^ 
teoces  dé  mort  ^  &  qui  jelon  U  devoir  de 
fa  charge^  affifté  à  Tenfcution  des  crimi- 
nels f  ODtienne»  ad  majortmcautttam ,  un. 
Bref  de  réhabilitation  j  lorfqu'il  veut  fe  foi- 
re pourvoir  d'un  Bénéfice  ou  recevoir  les 
Ordres.  Les  Réfohitions  Pafioralés  de  Ge« 
nève  mettent  le  Greffier  au  nombre  des^ 
kréeuliers. 
XVL  luenin  (14).  croit  encore  9  confort 


(m.)  Perrière  rV*  dr^,.  Pônttt  obi  ftatîn.* 
<%%)  roKUV«  InigmUntiitu  6o*  Il  y  cice  Jo 
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je  n*ti  rien  noot è  de  ptieil  dans  ion  grand  Oarragc 
4ct  Sieitfii60i^  L*Aatcar  dei  Confétencc»  d'Aocect 
*•!•  SOfv  ciceBMm»lc  kP;  Alevandiepoocle  même 
ftntUneni.  Ce  de»ie»  dk  te  foonalxe  dans  Tendcoit 
^M  \t  vientdc  mamoer  yédir. in  foi.  ae  in  8^ 
4m2  Smiq»  du  SuEm^Md»  dent  fr 
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m^enc  a  un  Concile  tenu  à  Londres  en 
1286.  que  les  Avocats  qui  plaident  ou 
qui  écrivent  contre  un  criminel  9  font  ir«- 
. réguliers  ;  parce  qu*ili  portent  par-là  les 
Juges  h  prononcer  uner  fentenoe  de  mort 
ou  de  mutilation.  Je  ne  voiis  pas  que  ce 
fentiment  (bit  reçu  en  France  ;  &  il  ne  pa- 
roît  y  avoir  lieu  ,  que  quand  un  Avocat 
eft  caufe  qu'un  innocent  eflf  condamné  , 
foit  parce  qu'il  le  défend  trop  mal  ^  foie 
parce  qu'il  défend  trop  bien  fon  adverfè 
partie.  Cependant  un  Avocat  qui*  fe  fen« 
tiroit  du  penchant  pour  VEtot  Eccléfiafti- 
que  f  ne  devroit  jamais  fs  charger  de  pa* 
reiUes  caufes;  8c  peut-être^  qu'en  cas  qu'il 
s'en  fût  chargé  ,  Pontas  lui  eût  confeillé 
ce  qu'il  Confeille  au  Greffier  Criminel» 
Au  moins  feroit-ce  l'avis  que  je  donnerois 
à  l'un  &  à  l'autre. 

XVII.  On  ne  convient  pas  de  Tirrégula^^ 
rite  de  ceux  qui  fourniffent  au  bourreair 
des  cordes  pour  pendre,  du*  bois  pour  brd^ 
1er  vif  un  criminel ,  &c;- 

S.  Antonin  dit  y.  q^e  fi  on  o\ivrier  vend' 
indifféremment  à  tout  le  monde  ,  il  peut 
vendre  au  bourreau  comme  à  un  autre  , 
mais  que  s'il  luh  vendoir  fç^chant  l'ufage 
particulier  qu'il  »  deflfein  de  feire  d'une 
corde,  ou  d'une  échelle ^  il  feroit  irrégu- 
Tier.  Navarre  eft*  du  mâine  femiment  ^  Sc 
Pontaç  l'afuivi.  (25} 

XVIII.  Un  Confeifeur  qui  conduit  00 

i%f)  PontaiMlrCiCf  r« 

O  $ 
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«oureroit  Tirrégularué  en  répondant  quir 
ipértte  la  mort.  Avila ,  Gibalin ,  &  plufieyrr 
autres  le  prétendent  ;  c'eft  pourquoi  ils  veu- 
Irut  qu'un  Prêtre,  renvoie  celui  qui  le  con- 
fult«9  aux  loi»»  ou  auxJurifconfultes.  Les' 
Salamanques  qui  diminuent  autant  qu*ib' 
le  pieuvencrirréplarité  du  défaut  de  dou- 
ceur  9  croient  qu  en  ce  cas  un  homme  peut 
finis  rien  craindre  f  dire  :  Brulezmoi  ce 
.coqnin-fft:  pendez  cet  autre;  que  ceder*- 
nier  foit  rompu  vif.  Le  premier  fentiment 
eft  plus  conforme  à  la-douceur  chrétienne  ,. 
le  (econâ  ne  peut  fe  combattre  bien  foli- 
dementr  Ceux  qui  y  trouveront  du*  doute  ^ 
n'ont  Gtt'à  s'adreflerà  TEvéque. 

3tXfL  Règle  ULCeux  qui  vont  à  une" 
guerre  jufte  ne  font  irréguliers  que  quand 
ils  ont  tué*  de  leur  propre  main  ,  ou  qu'ils 
doutent  avec  fondement  s'ils  ont  tué  :  en- 
core faut-il  Qu'ils  aient  éié  dans  le  deflein  do 
wmbactre. 

La  raifon  en  t(i  ^  que  febn  le  chapitre' 
14.  De  homicidîoy  [19}  auquel  nous  nous 
attachons  en  France  »  un  homme  a'eft  irré^ 
gulier  que  dans  le  casque  nous  venons  dé- 
marquer. 

XXIIL  II  fuit  de-là  10.  que  quoique  les 
Banquiers  expéditionnaires  en  Cour  de  Ro^ 
me  f  aient  grand  foin  de  faire  obtenir  des^ 
difpenfesàoeux  qui  ont  iimplemenr  porté 
les  armes^  ces^eniiers  n'en^ont  pas  befoiii  ;. 

CftQl  llABduMn  qostenqt  fi  dcUiterfeâionecopif- 
<ivtiii  in  illô  confiian  tôt  cônfciencit  ce  iCûacsdcc 
à»  ■aamsiio-storb  abftiiieai»-  Hmw.  UU 
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Scbdirpenfe  n'eft  utile  qu'aux  premierf.^ 
Il  y  a  plus  j  c*eft  qu'un  Bénéficier  qui  mal^ 
à-propos  prend  les  armes  >  ne  perd  pas  de 
droit  commun  Ton  bénéfice  par  le  feul  fait  : 
il  faut  pour  en  venir  là  ^  qu'averti  canoni« 

Î[uement  par  fpn  Evéque ,  il  refuie  d'obéir.. 
tà\&  dû  droii  commun  ;  car  J'ai  appris  de^^ 
puis  peu  qu'un  célèbre  Tribunal  avoit  dé- 
claré vacant  le  bénéfice  d'un  homme  qui 
sVtoit  fait  foldat* 

2*^.  Que  les  Officiers  Généraux ,  &  ceux) 
qui  fonnent  la  charge  »  ne  font  pas  irré- 
guliers pour  animer  les  troupes  à  bien  faire^ 
lien  eu  de  même  des  Prêtres  qui  confeil- 
lent  la  guerre  ,  qui  exhortent  les  foldats  à 
fc  fouvenir*  qu'iU  font  Français  ;  ou  qui 
leur  portent  de  la  poudre  &€  des  armes.  Ce 
feroit  autre  chofe,  félon  Bonacina  &  Pontas, 
[30]  s'ils  avertiâbient  de  tuer  quelqu'un 
en  particulier  ;  encore  les  Saîamanques 
prétendent-ils  qu'alors  il  n'yapointd'irré-^ 
gularité  :  &  c'eft  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  admettre. 

3^.  Qu'un  homme  qui  étant  allé  à  U 
guerre  ,  ou  pour  fournir  des  vivres  %  ou 
pour  quelqu'autre  chofe  femblable  ,  fe 
trouve  dans  la  néceffiié  de  tuer ,  pour  éviter 
de  l'être  ,  n'efi  pas  irrégulier  ;  parce  qu'à  la 
guerre  comme  ailleurs,  on  peut  tuer  pour 
Luver  fa  vie.  Mais  nous  croyons  avec  Sua* 
^^^  9  [)^J  qu'un  foldat  feroit  irrégulier  en 

[10]  Pontii  ibid.  caf.  ?'• 

î^il   Suar»  difp.  47.  iea.  r*  Bonacina  9  Bc  aliif 
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pareille  occafipn  ;  parce  qu'il  en  eft  de  lu» 
comme  d'un  Juge  qui  condamne  à  mort  i 
&que  Tun  &  Fautre  ont  embrafTé  unepro- 
feflion  qu'Us  prëvoyoient  les  devoir  engager 
à  répandre  le  fang  humain. 

Un  Eccléfiaftique  à  qui  le  Pape  permet 
àe  porter  les  armes  y  eft  virtuellement  dif- 
penfé  de  l'irrégularité  attachée  à  l'homicide 
&  à  la  mutilation  :  il  n'en  feroit  pas  de  même 
dl'un  féculier,  ainii  que  le  remarque  Mo- 
Una.  (32} 

•  On  a  quefciaefots  douté  fi  un  homme  qui 
en  exhorte  un  autre  à  répandre  fon  fang 
pour  la  foi ,  n'étoit  pas  irrégulier.  C'eft  crain- 
tlre  où  il  nV  a  point  à  craindre.  « 

XXIV.  REGLE  IV.  Les  laïques  qui  exer- 
cent la  chirurgie  ou  la  médecine ,  peuvent 
couper  ou  fiéiire  couper  un  membre  du  corps 
felon  les  régies  de  l'art  ;  &  ils  ne  font  pas 
irréguliers  quoique  la  mort  s'enfuive  :  mais 
les  Clercs  dans  les  Ordres  facrés  feroient 
inéguliers  en  paieil  cas  ^  s'ils  avoient  fait 
eux  mêmes  cette  opération  ;  à. moins  qu'il 
ne  fe  fût  trouvé  perfonne  pour  la  faire. 

Les  trois  parties  de  ce  te  régie  font  reçues 
comiT  unémerr  ;  &  cela  eft  iufte  :  le  Chirur* 
gîen  qui  coupe  un  bras ,  ne  viole  pas  les* 
loix  de  U  douceur ,  il  fuit  celles  de  la  cha- 
rité &  de  la  miféricorde  ;  ce  n'eft  pas  un 
homme  févèrequi  punit  en  Juge  ;  c'eft  uir 
ami  qui  ne  retranche  une  partie  que  pour 
fauver  le  tour. 
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XXV,  Tai  dit ,  fclon  les  régies  dt  tan  ;. 
car  un  Médecin  >.qui  ^  par  ignomnce ,  ou  par 
négligence  tue  l'on  malade  eft  très*irrëgu« 
lier.  II  ne  le  feroit  pas  t  s'il  n'y  avoit  eu^ 
dans  Ton  fait  qu'une  faute  légère:  mais 
quand  il  s'agit  de  la  vie  d'un  homme  »  un* 
péché  mortel  eft  bientôt  fait.  Dans  le  doute 
il  faut  préfùmer  pour  l'irrégularité  ,  parce 
qu'il  s^'agit  d'homicide.  Celui,  qui,pour  faire 
une  expérience  in  anima  vili  j  comme  par* 
lent  les  gens  fans  religion,  eifairoit  un  re«^ 
mède  ,  qu'il  ne  connoîtroit  pat  aflez  ,  fe-^ 
roix  coupable  de  meurtre.  Si  le  malade  étant 
déferpéré,  faute  d'un  remède  plus  sûr ,  on 
en  employait  un  douteux ,  Bonacina  dit  qu'il 
n^  auroît  point  d'irrégularité.  Dans  les  be«- 
fems  extrêmes  ne  vaut-il  pas  mieux  rifquer 
.  ce  qui  peut  fauver  un  homme ,  que  le  laiC» 
ftr  périr  fans  fecours  }' 

XXVL  J'ai  dit  de  plus  »  qu'tin  Clerc  //r 
facris  feroit  îrrégulier  en  pareil  cas  ,  s'il 
avoit  lui-même  fait  Tamputation  d'un  mem- 
bre :  parce  que  quoiqu'un  Prêtre  habile 
puifle  fans  péché  exercer  la  chirurgie  &  la» 
médecine  ;  &  qu'il  ne  foit  pas  plus  irrégu- 
Ker  qu'un  autre  ,  quand  fon  malade  meurt 
félonies  bonnes  régies,  il  ne  peut  cepen« 
dant  couper  ni  bras  ni  jambe ,  ni  appliquer 
le  feu  aux  maux  qui  le  demandent  »  parce 

?ue  cela  lui  eft  défendu  par  les  Canons  ; 
3))  &  quoique  la  feule  amputation  ne 

(il)  ^'^c  aUam  chirargic  trtein  Sabdiaconai  y  Dit/» 
conus  9  yei  Saceidos  czerceic  ,  quae  aduftionsm  vel  in«- 
dfioneiD  iodozit.  iMMHtirh  lU*  in  CtfKfltUtfém^çs^.  fîr 
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k  rende  pas  irrégulier  ,  il  le  deviendra  pa? 
famort du  malade ,  quelque  fagement  qu'i^ 
ait  Qondait  (oD  opération.  (^4)  Une  fimpler 
&gÊéû  fcîyiedemort ,  fiiffiroit  m^e  ,.fe- 
Im  Sylviusy'(35)  &  piufieurs  autres  »  pour 
le  £iire  tomber  dsms  rirrégularitë  ;  parce 
^'elle.fiippofe  une  mcifion  y  &  que  celle- 
ci  Inveftwrolument  interdite.  Ceferoitau-' 
tre  fioCe,  ()6)  fi  un  Ecclëfiaflique  par  lo 
moyen  d'un  emplâtre  mollifiant  ouvroituir 
abcea:  il  n^  a  u  ni  iocifion,  ni  adufiion  ; 
Se  les*  Canons ,  dont  les  termes  fe  prennent 
àla  ri^ur,  demandent  Tune  ou  1  autre.- 

C'âl  par  la  même  raifon  que  je  ne  fou*' 
mets  àl'irrëeulàrité  que  les  Clercs  qui  font 
dans  le»  Otdrei  fâcrés;  parce  que  le  droit 
SM  parle  pas  des  autres  9  foit  qu'ils  foiene 
Bméficiersou  non.  (^7)  Je  n'y  foumets  paa 
^non  plus  un  Précre ,  qui  pfans  faire  l'opéra-' 
AmjEipreicriroit  iagement^  &e  avec  con* 
Ooinance  de  caufe  ;  parce  qu'aucune  loi  ne 
lui  défend  -de  donner  (on  avis  ;  &  que 
f  uand  cet  avis  eft  fage ,  la  mort  qui  fuit  y 

(I4)  Soavn  airp.  47*  leA.  j.tr.  4»  Pirhing.  tàU^é 
'  f .  de.  it.  o«  68.  Bibio  far  Ict  IrtéftuUr.  pag.  |66v 
It  fiiKbii  cneft»  qaMl  y  t  100)0011  du  doute  .  fi  on 
•  Util  COM  ce  qo^on  poaVoit  fa-ie.  D*ailtenrt .  dl« 
If.  B«biD .  on  Eccléfiaûîque  qai  exerce  U  chirargie 
ptr  l'Indfion  .  &c«  t'occope  a  one  chofe  illictte  8c 
^lUenièwll  fiudroit  doT>c  poilr  fe  mettre  à  couvert 

Sft'il  edc  obccno   des  Sapéiieart  légitimes  permi(fion^ 
'opéKtr  Je  penfe  qae  le  Pape  fcal  la  poorroit  doa« 
Jier»  4  mcriitt  que  l'afagccotatraire  n'eut  préYilu* 
(f  r  Se  1 6 )  Sytrint  $ icfol.  var.  t.  Ckifurgut  »  cond. 

tf.  ac  s. 

(  f  7  >  Idem  iUd.  f.  ^u^fitm  freinte  BoasÔM  diffi 
Sic  Ccnfocu ,  q.  «rffonâ-  f  •  d,^ 
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tf  eft  imputée  qu'à  la  force  du  mal.  Enfia 
je  n'y  foumets  pas  un  Jlomme  qui  en  tems 
de  pefie  9  &  toute  autre  occanon ,  coupe 
MTï  membre,  faute  de  trouver  perfonne  qui 
le  puifTe  faire  comme  il  imx.  La  néceflité 
n'a  point  de  loi ,  Se  TEglife  eft  trop  fage 
pour  punir  ceux  qui  rempiifient  les  devoio 
de  la  nature,  (38) 

XXVII.  De  ces  principes  il  eft  aîfë  d'in-' 
férer,  queceuxqui  fervent  les  malades  dans 
les  Hôpitaux ,  par  devoir  ou  par  charité  , 
doivent  prendre  garde  i  ce  qu'ils  fontr  Si 
contre  les  ordres  du  Médecin  ils  donnent 
de  la  viande  «  du  vin  ,  ou  autres  chofes 
femblabes ,  qu'ils  prévoient  «  ou  pourroient 
prévoir  devoir  être  contraires  aux  infirmes  ^ 
ceux-ci  mourants ,  ils  tombent  dans  l'irré- 
gularité.. U  en  eft  de  même  quand  en  chan- 
géant  le  malade  de  place  ou  de  fituatîon^ 
ils  y  vont  trop  brufquement#  &c  accélèrent 
fa  mort.  Hugolin  &  Cajetan  (39)  préten- 
dent néanmoins,  qu'ils  ne  font  pas  tenue 
fous  peine  d'irrégularité  à  ufer  de  toutes  les 
précautions  que  pourroit  prendre  l'homme 
le  plus  attentif,  mais  au  moins  avouent- 
ils,  qu'ils  doivent  fe  comporter  y  comme 
ie  comportent  d'ordinaire  des  perfonnes 
véritablement  prudentes. 
/  XXVIU.Lefavant  &  judicieux  Comito*' 

(|S>.MoHn«Tfaâ.  t*<Itrp.  7f«  Sylrint  ibid.  concU 
ë,  8cc. 

<T9)H!igoHn  cap.  ti.  f.  t«  "•  4*  Cajertn  2.1.  a. 
^4.»rK.  S.  Sayr.  Lib.  7 «cap.  6.  n.  1 1»  Sylr.  ubi  fapdu 
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lus  (40)  va  plus  loin  ;  je  doute  même  qù*il 
>n*aiiie  pas  trop  loin.  Le  Lecteur  en  jugerai 
*voici  un  csis  fur  lequel  ce  célèbre  Cafuifte 
>fut  confultë.  Un  Prêtre  trouve  fur  fa  route 
un  Pauvre  malheureux  que  des  fcélérats 
<avoientroui  de  coups: il  s^arréte  comme 
«de  raîfon,  &  tâche fl*exciter en  cet  homme 
^des  fentimens  de  piété.  II  fe  fait  un  con* 
«cours  de  monde;  &  le  Prêtre  leur  confeille 
«de  lever  le  malade  :  on  obéit  ;  &  dans  le 
•tems  même  qu'on  le  levoit  il  reiKi  le  der« 
<nier  foupir.  Cinq  Théologiens  ^  du  nombre 
'defquels  étoit  Comitolus ,  s'aflemblerent  i 
la  prière  de  ce  ton  Prêtre  pour  délibérer  9 
fi  par  le  Confeil  qu'il  avoir  donné  de  lever 
•de  terre  un  homhie  ii  mal  en  ordre,  il  ne 
•devoir  pas  être  cenié  avoir  accéléré  fa  mort  t 
&  par  conféquent  avoit  encouru  Tirrégu* 
larité.  Quatre  d'entre-eux  n'en  doutèrent 
pas  9  &  il  fut  conclu  qu'il  avoit  befoin  de 
«difpenfe.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  trouvaflfent  du 
péché  dans  fa  conduite  ;  mais  ils  crurent  y 
trouver  cette  efpèce  de  faute  que  les  Jurif- 
(Confultes  appellent  Juridique  ;  Se  qui  au 
tnoins  quand  elle  eft  légère  9  fuffit ,  félon 
•d'habiles  Théologiens,  pour  rendre  irré* 
gulier  un  homme  qui  fe  mêle  de  raifonner 
fur  l'état  d'un  malade^  &  de  prefciire  ce 
•qu'on  doit  faire  par  rapport  à  lui.  Et  en 
eflFer,  difoient-ils»  un  Doéleur  tel  qu'étoit 
U  Prêtre  confultant ,  ne  pouvoît  il  pas  voir 
qu'en  pliant,  comme  il  faut  faire  pour  le- 
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<ver  9  ûn  homme  qui  n'en  peut  plus*  on  le 
ihet  en  danger  de  lui  fermer  la  rerpiracion^ 
ou  qu'une  goutte  de  fang  caillé ,  peut  lui 
tomber  dans  la  poitrine  Se  CétoufFer?  Cette 
tdécifion ,  qui  vient  d'un  ikuteur  forteftunë^ 
peut  au  moins  fervir  i  rendre  très-précau« 
tionnés^  ceux  qui  travaillent  dans  les  Pa- 
roiflTes  ;  &  leur  apprendre  à  fe  tenir  dam 
les  bornes  de  leur  miniftère, 

XXIX.  Cependant^  pour  ne  point  al- 
larmer  mal-à-propos ,  je  crois  devoir  ré- 
péter que  communément  on  ne  traite  d'ii^ 
réguliers  par  rapport  aux  malades,  que 
ceux  qui  accélèrent  leur  mort  par  une  né« 
gligence  confidérable  9 /«rr  culpamlatam^ 
&  notabiUm  negligcntiam:C*e(ï  ain(i  que 
renfeignent  Avila,  Suarez  »  Bonacina  9  Syl- 
vius,  (41) Cajetan  &  Hugolin  que  î'ai  dé- 
jà cités.  Sayr  Théologien  p  très-eftimable  à 
Tnon  fens  ,  dit  même  que  c'eft  le  fenti^ 
ment  commun  des  Doâeurs  ;  &  il  n'en 
iaut  pas  davantage  pour  ébranler  6c  le  pria» 


(41  )Qsi  mfirmot  vcaftodiant»  «ut  illii  fimrlant^ 
nolUm  irrcf^uUiiciiein  iucarrom  9  ctinnfi  piccer  ro* 
rum  opinionem  accidtt  «  qpoà  ex  roiom  aÂionc  coi^ 
tinj^ac  nMRcin  «cceleiari,  oifi  inceifeuiat,  colptbiUt 
•ncft<igentia,itAiit  petic  tom  accelcntionii  foecit  pr»- 
▼i(um,  velpHeYidcic  pocueric.  8c  noubiU  netiliftentiA 
fftmt  ttxffom  focrtt.  Ac  proinde  qd  boni  fi«ie  in* 
tirmacn  rcfolvit....  litèc  accelcrccar  mortt  non  eft  if« 
«•Aolarif  «  ÛTe  it  £it  .laicoa  ,  aot  Saccxdost  aac  &e« 
liKiolus^  fi  colpt  kict  non  incèrYcniac.  Sjlvims»  «• 
ChïtaTft;a*ipéi£'  4r  t.  Sayc*  X#ib.  7 «cap.  6.  n.  i|.€i« 
te  pour  ce  Icntiinent  17*  Thiologieni  ,  ptcmi 
lerqucU  font  S.  Aaconin^  NaVâiie  «  CoyasnifUff 
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xipe j  &cla  décifion de  Comitolu^.  Sî  I\iit 
£c  l'autre  a  voient  lieu  ,  un  Eccléfiaftique, 
qui  trouveroit  aujourd'hui  un  miférable  tel 
que  celui  qui  fut  fi  mal  accommodé  fur  le 
chemin  de  Jéricho,  ne  pourroit  prefque 
rien  iaire  de  mieux  qu&ce  que  firent  le  Prê- 
tre &  le  Lévite,  dont  parle  le  fils  de  Dieu 
dans  l'Evangile  9  &c  l'adiion  du  bon  Sama- 
jîtain  feroit  un  mal  pour  lui ,  parce  qu^elIe 
Pexpoferoit  an  danger  d'encourir  l'irrégu- 
farité. 

Mais  il  faut  fe  fouvenir  de  deux  cbo(è$ 
que  l'ai  déjà  infinuées ,  &  qui  s'entendent 
.  d'elles-mêmes  :  La  première,  c'eft  qu'on eft 
coupable  d'une  négligence  confidérable  » 
quand  on  omet,  ou  qu'on  ne  prévoit  pas 
ce  que  n'auToient  point  omis ,  ou  ce  qu'au- 
Toient  prévu  des  perfonnes  vraiment^ fages 
&  intelligentes  :  La  féconde,  c'eft  que, 
comme  pour  manier  un  vafe  d'un  grand 
prix,  &  d'une  déHcatefie  prodigieufe,  il 
faut  des  foins  qu'on  ne  demande  pas  pour 
un  colifichet  de  peu  de  valeur ,  il  faut  pour 
la  vie  d'un  homme,  des  attentions,  dont 
lè  défaut  ne  doit  pas  aller  loin ,  pour  faire 
quelque  chofe  de  confidérable. 

XXX.  L'irrégularité  ex  dtfcBu  Unitatîs  i 
ne  peut  être  levée  que  par  le  Pape  ;  quand 
elle  eft  certaine  &c  confiante.  Les  Salaman- 
ques  difent  que  les  Supérieurs  de  Religion 
ont  reçu  le  pouvoir  d'en  difpenfer  ,  foit 
qu'elle  foit  fecrette ,  ou  publique.  Je  le  crois 
fur  leur  parole.  J'avertirai  feulement  que 
ceux  qui  font  en  droit  de  difpenfer  de  Tho- 

micide 
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nîcide  caruel ,  ne  peuvent  pas  pour  cela 
difpenfer  du  défaut  de  douceur.  Ce  font 
deux  efpèces  différentes  ;  &c  on  ne  peut  con* 
dure  de  l'une  à  l'autre. 


CHAPITRE     III. 
Des  irrégularités  qui  proviennent  du  crimt. 

IL  y  a  cinq  péchés  qui  rendent  un  homm^ 
irrégulier  ;  fjjavoir  rhomicide  ,  la  profa* 
nation  qu'on  fait  du  Baptême  en  le  recevant 
ou  en  le  conférant  deux  fois  ;  la  réception  » 
ou  Tufage  non  canonique  des  Ordres  ,^  Sc 
Fhéréfie. 

S*  I.  De  rirrëgularité   qui   naît  de 
l'homicide» 

-f.  Divcrfes  fortes  <fhomicidêi.lh  Hondci^ 
JU  volontaircAll.  Homicide  cafuelmixti^ 
IV.  Principes  pour  décider  quand  Chomi^ 
cide  cafuel  produit  Pirrégularité.  V.  //  m 
la  produit  pas  quand  ilfund^une  aBion 
qui  n^eft  m  périlUufc  ^  ni  défendue  ,  ni 
accompagnée  d^une  négligence  grojperei 
VI.  Ni  mime  lorfqu^il  nak  d'une  action 
défendue^  maisfaitefans  négligence  ,VII« 
à  moins  qiCelle  nefoic  dangereufe.  VIIL 
Pouvoir  des  Evêques^  IX,  Des  Papes  $ 
X.  Et  des  Réguliers  quant  à  éa  df/pent 
fe  de  rhomicide. 

Tome  IL  P 
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J.  T    'Homicide  eft  ou  néceflaire ,  ou  vo« 

JLi  lontaire  ^  ou  cafujel.  On  appelle  ho- 
micide néceflaire,  celui  qui  fe  fait  juftement 
foie  pour  défendre  fa  vie  ^  foie  pour  rem- 
plir les  oblieations^  ^omme  ouandun  Juge 
condamne  a  la  mort  #  ou  qu  un  foldat  fait 
main  baffe  ûxt  iesennemis  de  la  patrie*  Nous 
ne  parlons  pas  ici  de  cette  efpèce  d'homici- 
jde,  qui,  chez  les  Cafuiftes  »  s'appelle  plu- 
tôt occi/iop  qa^ho/niciJium. 

L'homicide  volontaire  eft  celui  qu'on  a 
intention  de  comoiettré  ,  foit  que  pour 
en  venir  à  bout ,  on  fe  Cerve  des  moyens 
peu  propres  à  conduire  à  cette  fin  ;.  foit  que 
ians  trop  penfer  à  la  fin  ,  on  fe  ferve  de 
moyens  qui  en  font  inféparables. 

L'homicide  cafuel  eu  ou  purement  ca* 
fuel ,  ou  mixte.  Il  eft  purement  cafuel  quand 
il  fuit  d'aune  aâion  j  dont  on  ne  pouvoit 
moralement  prévoir  qu'il  fuivroit.  Il  eft 
mixte,  c'eft- à-dire  partie  fortuit  ^  &  par* 
tie  volontaire  »  quand  il  naît  d'une  adion 
dançereufe ,  dont  on  pouvoit  prévoir  qu'il 
ieroit  l'efFei  ;  &c  qui ,  par  conféquent  ne  de- 
voit  fe  faire  qu'avec  des  précautions  qu'on 
n'a  pas  prifes.  Dans  l'un  &c  l'autre  cas  on 
fiippofe  qu'un  homme  n'avoit  pas  defTein 
àe  tuer. 

II.  De  ces  notions  il  réfiilte  qu'un  hom» 
me  eft  coupable  d'homicide  volontaire  i^. 
quand  il  dcMine  à  cehii  qu'il  veut  faire  périr  , 
vn  poifon  mortel  ;  Xo.  quand  fans  penfer 
rxplicii^ment  à  fa  mort  j  il  lui  porte  Mn 
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<oup  dont  moralement  parlant ,  on  ne  re« 
yient  jamais  ;  y.  quand  pour  le  tuer,  il  s'a- 
vife  d'un  expédient  j  qui  de  mille  fois  ne 
réuffiroit  pas  une  feule,  mais  qui  par  mal- 
heur lui  rénffit  ;  comme  s'il  mettoit  une  clo- 
che en  branle  ,  dans  le  deflein  que  le  bat* 
tant  s'en  décachât ,  6c frappât  fon  ennemi  ; 
cVft  l'exemple  dont  ^  fert  le  Cardinal 
Tolet.  (i) 

m.  Il  en  rëfuhe-en  mSme-tems  ,  qu'un 
homme  n'eft  coupable  que  d'un  homicide 
cafuel  mixte ,  lor(qu'ayant  deflféin  de  ne  pas 
tuer,  il  fait  une  aâion  qui  peut  donner  la 
mort ,  mais  dont  en  ne  peut  dire  qu'elle  la 
donne  moralement.  Ainfi  ,  quoiqu'il  arri- 
ve fouvent^  que  celui  qui  frappe  une  fem« 
me  enceinte ,  fafle  périr  fon  fruit  ;  cepen- 
dant il  cela  arrive  contre  l'intention  de 
celui  qui  l'a  maltraitée  ^  6c  qu'il  ne  l'ait 
pas  batuë  de  manière  ^  qu'eu  égard  à  fon 
tempérament  ^  il  y  eût  an  danger  moral 
qu'elle  fit  une  faufle  couche  ;  1  homicide 
fera  bien  criminel ,  il  produira  même  l'ir* 
régularité ,  6c  cette  irrégularité  fera  plus 
ou  moins  difficile  â  difpenfer  ielon  le  de- 
gré de  l'excès  qu'un  homme  aura  commis  : 
mais  ce  même  hoifime  ne  fera  pas  obli^ 
^é  de  recourir  au  Pape  t  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

Le  Cardinal  Tolet  ^  lequel ,  félon  Co« 
mitolus  ,  (i)  eft  celui  de  tous  les  Théo- 


(•)  Tokc  Idb.  8t  ttKp»  77.  ■•  f.  Edic.  PtciC  lii 
4»)  Cqmiwim  irfb>  4»  »  lOt  Ht  u  vê^4%U 
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îogiens  »  qui  a  mieux  écrie  fur  cette  ttifi^ 
fîcre  ,  va  encore  plus  loin ,  6c  il  prétend 
avec  Navarre ,  que  rjiomicide  quoique  tré> 
coupable,  n'eft  pas  volontaire  dans  le  fens 
du  Concile  de  Trente  ,  quand  il  arrive 
contre  l'aKente  de  ctlui  qui  en  a  pofé  la 
.caufe  ;  quoique  cette  .caufe  produife  foo* 
vent  la  mort  9  utplurimum,  pourvu  qu'elle 
ne  la  produife  pas  néceflairement.  Suarez 
(3)  parok  du  même  fentiment ,  auflirbien 
que  le  P.  Antoine.  (4) 

Molina  ne  penfe  pas  ainfi  :  il  prétend 
(5)  que  l'homicide  eft  volontaire  dans  le 
fens  des  Canons  ;  &  lorfqu'ona  intention 
de  tuer  |  &  lorfque ,  fans  l'avoir ,  on  fe 
comporte  de  manière  à  faire  dire  aux  gens 
fages^  qu'on  a  voulu  tuer.  Ainfî  ^  félon 
cet  Auteur ,  un  homme ,  qui  »  témérairement 
&  fans  précaution ,  jette  une  pierre  dans  une 
rue  où  il  pafle  beaucoup  de  monde  ,  eft 
homicide  volontaire  ;  quoiqu'il  n'ait  pas 
eu  deflfein  de  tuer;  &  qu'il  fe  fût  bien  don« 
né  de  garde  de  jetcer  fa  pierre ,  s'il  eût  pré* 

II)  Soam  Mfy,  4f*  ^<p^*  >• 

(4)  je  me  fonde  fur  cet  parole^  dp  P*  Antoine, 
.  Xoai*  «t .  p.  r  6  s*  *'  Homicidiutn  volantariom  in  (enfa 
51  Canonum»  ell  iUad  qttod  in  fe  direâê  Yoliiumeft, 
^  vd  in  caoU  xûl  propinqctâ  ,  nt  mox^litet  iix\ipoiH« 
,9  bUe  fit  eam  velle  &  non  vclle  homicidinm.  Ca  aa* 
,1  le  cnlpabile  contingic  >  cum  ouïs  ne c  necem  y  nec 
^  mmilatiosem  imendu  9  nec  lècaturam  prcvidic  ; 
^  fed  nec  prcvidere  potuit,  vel  debicam  dili^ntiano 
,y  non  adhibuit  ne  acciderec  ,  vel  dedic  operam  rei 
,»  iilicitae  8c  pericnlorK  ,  e^  qnâ  mou  praetcr  inten- 
,•  tionem  feceta  eft  9  qoânuxnciimqjDe  diligcaufm 
„  alionJc  adhib^eriu  .  '  ^ 

(0  Molina  Tom*  4.  Tca£^.  f.  dilp.  1t  n*4% 
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vd  qu'elle  dût  bleflfer  quelqu'un.  Ce  mê* 
me  homme  au  contraire ,  félon  Tolec  ^ 
Suarez  ^  Navarre ,  &c  bien  d^autres  »  n'eA 
coupable  que  d'un  homicide  eafuel ,  par* 
ce  que  cet  homicide  n'eft  voiomaire  que 
dans  une  caufe  qui  ne  le  produit  pas  iiécef- 
fairemenc  ;  que  d'ailleurs  il  n'y  auroit  point 
de  différence  entre  celui  qui  jette  une  pier- 
re à  deflfein  de  tuer,  &c  celui,  qui  «quoi- 
qu'il agifle  très-imprudemment  ^  ne  penfe 
à  rien  moins  ;  ii  qu'enfin  quand  un  hom* 
me  qui  fçaic  qu  il  a  le  vii>  ipauvais ,  tuo 
dans  l'ivrefle ,  contre  Ton  intention  habi- 
tuelle 3  on  a  toujours  dit  f  que  les  meuF- 
Ires  qu'il  commet,  ne  font  pas  volontai- 
res direftemenc  ^  mais  indireâement  Ôcdans 
la  caufe. 

.  Ce  dernier  fentiment  nous  paroît  plu9 
faRe  que  celui-  de  Molinav  Ainii^  quoique 
nous  foyons  perfuadés  g  qu'un  homme  en 
pareil  cas  feroit  &  devroit  fouvenc  être 
prélumë  homicide  volontaire  d^ns  le  for 
extérieur  ;  tious  croyons  que  la  difpenfe  de 
l 'Evéque  lui  fuffiroit  [^our  le  foc  4e  là  con  f- 
cience.  Le  doute  même»  quand  il  n'y  au- 
roit rien  de  plus  ,  établiroit  f^ffifammeot 
Cette  dëcifion. 

Au  refte  en  reftreignant  avec  Tolet,  aU" 
tant  qu'il  eft  poflihie  ,  la  notion  de  l'ho- 
micide volontaire  «  nous  ne  laiflbns  pas  de 
reconnoitre  qu'on  peut  s'en  rendre  très- 
aifément  coupable  ,  &  cela  4'une  infinité 
de  manières  différentes.  Amû  pçm  regar-^ 
dons  comme  hp^cides  dire^s  Sç  ydiontai- 
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re$  9  l^«  ceux, qui ^  fansdeflein  formel  dé 
tuer,  frappent  où  ils  peuvent;  parce  que 
vouloir  ftapper  où  Ton  peut  >  c'eft  vouloir^ 
percer  le  coeuF  auffi-bien  que  toute  autre 
partie  du  corps  ;  &  que*  par  conféquent  c'eft 
vouloir  donner  un  coup  qui  produit  né- 
ceflairemént  lamort». 

lo.  Ceux  qui  tuent  en  due)  »  ou  dans 
une  guerre  qui  fj^avent  être  injufte  :  St 
alors  quand  de  vingt-mille  foldats  il  n^ 
en  auroit  qu'un  qui  tueroit ,  tous  feroient 
trrtfguliers  ;  fie  ceux  mêmes  qui  ne  feroient 
lâ  que  pour  garder  le  bagage  le  feroient 
comme  les  autres  ;  parce  que  tous  concou- 
rent au  crime  ,  les  uns  en  appuyant  par 
leur  prëfence ,  les  autres  en  fourniiTant  des 
vivres ,  des  provifions  ,  des  armes  3  de 
Pargent.  Ce  fentiment  efl  le  plus  sûr ,  &c 
infiniment  plus  (ùivi  que  celui  de  Leffius  par 
lequel  il  e(t  combattu.  II  en  eft  dé  même  de 
ceux  qui  tuent  dans  une  querelle  ;  à  moins 
peut-être  qu^éxcëdés  par  les  injures  dont  oa 
les  charge  &  par  tes  outrages  qu'on  leur  fait  ^ 
ils  ne  perdiuent  la  réte  jufqu'à  ne  fçavoir 
prefque  plus  ni  ce  qu'ils  font ,  ni  à  qui  ils 
en  veulent  :  car  alors  l'homicide  feroitplu*^ 
tôt  mixte  ,  que  pleinement  volontaire. 

3^  Ceux  qui  commandent  à  un  hom* 
me  d'en  tuer  un  autre  »  quand  même  ils 
ne  commanderoient  qu*en  termes  ambigus. 
Ce  feroit  autre  chofe  s'ils  avoient  révoqué 
au  moins  vîrtuetiement  leurs  premiers  or- 
dres :  mais  il  faut  que  cette  révocation 
fok  connue   de  celui  qui  s!étoU  chargé^ 


IrL  f.  Crt.  II.  Dm  irféguUr.  ^c.  ^  J4f 
du  meurtre.  Si  depuis  qu'u  eft  parti  ,  foiY 
maître  fe  repentoit  de  (on  emportement  ;• 
il  feroic  cependant  toujours  irr^uliery^cAr« 
^  morU.  Si  un  valet  au  lieu  de  tuer,  étoit 
tué  lui-même ,  celui  qui  l'a-  mis  en  œuvre  t 
ne  Teroit  chargé  que  o  iHi  lîômicide  cafuel  ^ 
à  moins  qu'il  n'eût  bien  vu ,  que  cela  ne 
pouvoit  être  auCtemenr*- 

40.  Ceux  oui  confeillent  efficacement 
Qn  meurtre,  ceft-à  dire  qui  par  leur  con« 
feil  déterminent  à  le  commettre  ,  ou  aup 
moins  affermirent  un  homme  dans  le  mau- 
vais parti ,  qu'il  avoic  déjà  pris.  Sur  quoi* 
il  faut  bien  remarquer^  qu'on  mauvais  con- 
feil  ne  fe  révoque  pas  comme  un  mauvais^ 
commandement.  Un  confeil  înfeâe  refprie  ^ 
il  l'imprëgne  »  il  le  fafcina  ;  ce  n'eft  donc 
pas  le  rëtraâer  fuffifammfenr  j  que  de  di- 
re qu'on  a  eu  tort  de  le  donner  ;  il  faut 
oppofer  raifons  à  raifons  ;  &  détruire  ïttf 
premières  par  de  plus  fortes.  Dans  le  dou- 
te fi  on  en  eft  venu  à  bout ,  il  but  aver- 
tir avec  précaution  celui  qui  doit  être  Iw 
viâime  du  mauvais  confeilr  En  cas  qu'on* 
n'ait  pu  réufiir  :  il  faut  fe  regiirder  comme' 
îrrégulier  >  à  moins  qu'on  n'ait  cru  de  bon» 
ne  foi ,  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  crain- 
dre.  Si  dans  le  feul  deffeinde  ménager  laF 
vie  d'un  homme  ^on  eût  confeillé  de  le  mu^ 
tiler  feulement  ,  on  n'auroit  rien  fait  que 
de  bien  :  mais  un  voleur  y  qui  3  n'aimant 
pas  à  tuer ,  aimeroit  à. couper  bras  »  ou 
jambe  y  &  confeilleroit  k  un  de  Ces  cama- 
rades ^de  n*aU^  pas.  plus  loin  «  feroic  (oh-^ 
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jours  irrëgulier  ;  &  fi  la  mort  fuîvolt  9  \V 
le  fcroit  ex  homicidio  cafuali  mixto  :  il  pour- 
roît  même  l'être  ex  homicidio  volùntario , 
s'il  avoît  ftît  diarpcnur  un  pauvre  malheu* 
reux  de  manière  à  n'en  pas  revenir. 

50.  Ceux ,  qui ,  fans  frapper  eux-mêmes  9 
coopèrent  à  un-  homicide  en  donnant  àyx 
cœur  à  ceux  qui  le  commettent  :  &  cela« 
cft  vrai,  félon  Savr,  (6)  lors  même  qu'un 
ami  qut  exhorte  (on  ami  à  ne  pas  faire  uir 
meurtre  ,  ne  laifle  pas  de  raccompagner; 
car  il  eft  sûr  qu'il  intimidé  celui  qui  ett  at- 
taqué Se  qu'il  enhardit  celui  qui-  attaque  r 
aînfi  il  détruit  par  fa  fimple   prefence  ce- 

3u'il  fembic  vouloir  faire  par  fes  paroles.  Sr 
e  deux  voleurs  qui  n'agiffent  pas  de  con- 
cert ,  l'un  portoit  un  coup  mortel  à  un  voya- 
geur ;  &  que  l'autre  qui  furviendroit  un 
moment  après,  lui  coupât  la  tête ,  le  der- 
nier feroit  feul  irrégulier,  parce  que  ce  fe* 
roit  lui  feul  qui  auroit  donné  la  mort. 
*  60.  Ceux  qui,  étant  obligés  par  J'udice  , 
&par  le  devoir  de  leur  charge  à  empêcher 
un  meurtre  ,  ne  s'y  oppofent  pas  autant 
qu'ils  peuvent.  Il  en  eft  de  même ,  félon  Co- 
mitolus ,  d'un  père ,  d'un  allié  ,  d'un  pa« 
rent ,  ou  d'un  amt ,  qui ,  voyant  que  ceuic 
qui  prennent  part  à  fes  intérêts  ,  font  ré>- 
folus  \  laver  dans  le  fang  un  outrage  qur 
kii  a  été  fait ,  ne  les  en  empêchent  pas.  Il 
faudroitdire  lamêmechofe  io*  d'un  mari  ^ 
ou  d'un  féduAeur,  qui,  voyant  fa  femme 

(6)  Styr.  Lib,  7.  Câp»  i*  «•  \u 
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cm  Ton  amie  déterminées  à  perdre  Ton  fruit , 
les  laifleroit  aller  leur  train  ;  10.  d'un  Mé« 
decin  qui  abandonne  Ton  malade  »  ou  qui 
le  traite  avec  beaucoup  de  négligence.  Le 
défaut  de  payement  de  la  part  d'un  avare  , 
ne  feroit  pas  une  raifon  qui  juftifiât  la  re« 
traite  ou  rina6:ion  d'un  Médecin  ,  parce 
qu'il  peut  obtenir  Ton  ialaire  enJuflice.  Au 
refte^l'on  voit  affez  qu'il  y  a  plufieurs  de 
ces  cas ,  où  »  en  changeant  un  peii  les  cir<- 
conftances  9  rhomicicfô  heferoit  pas  direâ  : 
fi  un  homme  9  par  exemple,  omet  de  faire 
arrêter  des  voleurs  par  timidité ,  ou  par  in- 
dolence ,  il  n'eft  pas  dans  le  cas  de  celui 
qui  les  laiiTeroit  agir ,  dans  le  deflfein  qu'ils 
tuaflfent  quelqu'un  de  Tes  ennemis. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  fur  l'homicide 
purement  cafuel  ;  puifqu'étant  tout^à^faic 
involontaire  ,  il  ne  peut  produire  l'irrégu- 
larité. L*homicide  mixte  eft  plus  embarraf- 
fant:  iU'agit  de  fçavoir  quand  il  doit  être 
cenfé  aflfez  libre  pour  rendre  un  homme 
irr^gulier. 

IV,  Pour  décider  ce  point  ,  il  faut  fe*i 
marquer  i^.  qu'un  homme  peut  en  tuer  un 
autre  par  hazard  »  ou  en  faifant  une  aéïion 
qui  n'eft  ni  défendue  ,  ni  dangereufe  ;  ou 
en  faifant  une  aâion  qui  eft  &  dangereufe 
&  défendue  ;  ou  enfin  eA  faifant  une  ac- 
tion 9  qui ,  quoique  défendue ,  n'eft  pas  dan« 
gereufer  • 

*  Il  faur  remarquer  %^.  qu'on  ne  peut  faire 
une  aâion  formellement  mauvaife* ,  que 
par  quelque  négligence  plus  ou  moins  coo* 
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damnabfe.  Or  Ton  difiingue  troi»  Torfes  dé- 
négligences  :  Tune  groffière  j  que  le  droic 
appelle  cu^a  lata ,  &  dont  on  efl  coupa- 
ble quand  ons^gic ,  fans  prendre  les  me- 
fures  que  prennent   d'ordinaire   les  gens 
iages  en  pareille  occafion:  Tautre  légère  ». 
quand  on  fait  ce  qu'ont  coutume  de  faire - 
les  gens  qui  fçavent  leur  métier  ;  mais- 
qu'on  ne  nie  pas  ce  que  fent  ceux^dVntre 
eux  f  qui  font  encore  plus  attentif  que 
bien  d'autres  »  qui  d'ailleurs  paiTent  pour 
bien  faire:  enfin  la  troifiéme  très-légère  ; 
&  celle-ci  confifte  à  ne  pas  faire  ce  que 
font  ce  petit  nombre  de  perfonnes  qui  ne 
négli|j;ent  rien  de  ce  qui  peut  les  rendre: 
/upéneurs  à  tous  les  autres.. 

V.  Ces  principes  préfuppofés ,  je  dis  d'à*- 
bord  9.  que  quand  un  homme  en  tue  um 
autre  par  une  aâion  qui  n'eft  ni  périlleu-^ 
fe  j  ni  défendue  ,  il  ne  devient  irrégulier- 
que  par  une  négligence  groffière;  â  moins^ 
que  quelques  circonftances  n'exigeaflènt  de 
lui  plus  de  précaution  qu'on  n'en  doit  corn— 
nunément  apporter.. 

La  raifonde  la  première  partie  eft»  que 
pour  encourir  l'irrégularité  qui  vient  de 
l'homicide  p,  il  faut  un  péché  mortel  ;  &c 
qu'on  ne  peut  en  accufer  celui  qui  faifant 
une  aâton  qui  n'eft  ni  dangereufe  nimau-» 
vaife  y  prend.les  meiures  qu'ont  coutume 
de  prendre  les  gens  fages  qui  font  la  même 
aâion  :  autrement  pas  un  d'eux,  ne  feroit 
exemt  de  péché  mortel;  puifqu'on  en  e(i 
coupable  9.  non' préciiément  à  raifon  de 


VI.  p.  Ch.  il  Des  irféguUr.  tie.  ^  Uf 
VeS^i  qui  fuit  une  aftion  ;  mais  k  raîfondu 
danger  auquel  on  s'expofe  en  la  faifant. 

La  raifon  de  la  féconde  partie ,  c'eft  qu'un 
homme  peut  quelquefois  s'être  engagé  non< 
feulement  à  éviter  route  négligence  grof<* 
fiere  ;  mais  encore  à  éviter  toute  celle  mê- 
me qui  ne  feroit  que  légère. 

Il  fuit  de-là  qu'un  domefiique ,  qui  a  un 
honnête  (alaire  pour  garder  une  perfonne 
peu  malade  ^ne  devient  pas  irrégulier  s'il 
la  quitte  pour  refpirer  un  peu ,  ou  pour 
faire  quelques  prières  eit  particulier ,  quand 
même  cette  perfonne  par' un  accident  im- 
prévu tomberoit  dans- le  feu  ,  ou  feroit 
happée  d'apoplesie  :  cerdomeftique  ne  fait 
que  ce  que  tout  homme  fage  fait  fans  repro- 
che  &  iàns  fcrupule  en  pareille  occafiori  : 
Mais  s'il  avoit  des  appointemens  très-con« 
iidérables  ,  &  qu*en  conféquence  il  fe  fût 
engagé  à  ne  fortir*  jamais  que  lorfqu'il  y 
auroit  quelqu*un  pour  le  remplacer  ;  je  croif 
qu*il  devroit  (e  tenir  pour  irregulier  ,  ii  fon 
malade  venoit  à  mourir  :  parce  qu'il  a  man* 
que  à  une  obligarfpn  importante  au'il  avoit 
librement  contraâéev*  &  qu'il  s  eft  rendu 
refponfable  de  tous  les  événemens. 

VI.  Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  lors  même 
qu'une  aâion  eft  défendue ,  il  faut  encore 
une  négligence  groffière  pour  produire  Hr* 
régularité  ;  fi  cette  même  z&ion  n'eft  pas. 
dangereufe ,  ou  en  elle*même  »  ou  par  rap* 
port  à  cdui  qui  l'a  fait.  Ce  fentiment  eft 
contredit  par  de  fçavans  hommes ,  &  en« 
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tre  autres  par  Tolet ,  &  par  Comicolus  :  (7) 
mais  le  nôtre  a  aufli  d'habiles  défenfeurs  ^ 
&  il  nous  (>aroît  beaucoup  plus  probable. 

1^  Parce  que  Tirrégularité  ne  s'encourt 
que  dans  le  cas  où  elle  eft  bien  marquée 
par  les  loix  :  or  je  ne  trouve  aucun  texte  du 
droit  Canon  qui  attache  Tirrégularité  à. 
une  aAion  fuivie  de  mort ,  quand  on  a 
pris  les  mefures  ordinaires  pour  ne  pa» 
bleflèr ,  &  que  Taélion  »  quoique  défendue  , 
n'eft  pas  dangereufe.  Je  trouve  même ,  ce 
aie  Temble  ,  le  contraire  ;  car  le  Pape  Gé« 
lafe  confuhé  au  fujet  d'un  homme  ,  qui 
ayant  froifTé  une  femme  enceinte  avec  des- 
chevaux  qu'il  fuppofe  avoir  été  votés  ^  a  voit 
été  caufe  de  la  mort  de  (on  enfant ,  répond 
(K)  que  ce  larcin  eft  criminel ,  mais  que 
celui  qui  l'a  fait  n'a  pas  encouru  les  peines 
portées  parles  loix  contre  les  homicides; 
parce  que ,  ànAlyVoluntas  ejus  non  nofcitur 
pemiciofa  finjfe.  Certainement  voler  des 
chevaux,  &c  les  emmener  chez  foic'eftune 
aAion  défendue  ;  Se  cependant  dans  un 
fiécle  où  les  Canons  étoient  rigides  Se  fé- 
Yérement  obfervés  »  on  ne  déclare  pas  ir« 
régulier  celui  qui  par  ce  vol  avoitoccafion- 
né  un  homicide. 

l'\  Tout  homicide  qui  produit  l'irrégu- 

Al^  To'.r ,  InflruB.  Séctri,  Lîb  x.  Cap. Si.  Comi- 
tolm  Lib.  6.  q.  r%*&  rt« 

(8)  Forte  *\  ctbatloi  alienot  tulerit,  inde  fft  colpi- 
bîlif.  Ni*!!!  demalcrc  qoscafa  incercaballot  con  fixÔUk 
eft  »iiH  voluiuu  ilUo^  non  aKnofcicar  pernitioCft  fuifle  » 
non  poicft  nec  débet  addid  pcr  le^n.  GtUf.    Câm 

QsMiuttiD  48,  ap*  f  o» 
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larité  €x  JcliSo  ^àoit  être  péché  mortel  eir 
gjmre  d'bomicîde  :  (9)  or  un  homicide  qu'on 
ne  commet  qu'après  avoir  pris  pour  l'éviter 
toutes  les  mefures  qu'ont  coutume  de  pren« 
dre  les  perfonnes  vraiement  attentives  ;  cet 
homicide  ,  dis- je  ,  lors  même  qu'il  pro* 
vient  d'une  aâion  criminelle,  ne  peut  être 
volontaire  en  genre  de  meurtre ,  autant  qu'il 
le  faudroit  pour  faire  en  ce  même  genre 
un  péché  mortel.  On  avoue  qu'il  ne  le  fe- 
roit  pas  ,  s'il  venoit  d'une  aôton  innocen- 
te: mais  pourquoi  le  fera-t-il  »  s'il  nait  d'une 
aâion,qui  ,  quoique  criminelle,  n'a  pas 
plus  de  rapport  à  l'homicide,  qu'une  aâiof»-. 
permife  ;  &  qui  quelquefois  en  a  beaucoup 
moins  ?  Ce  n'eft  pas  fans  doute  par  l'ac- 
tion prife  folitaîrement  &  en  elle-même  y 
qu'on  juge  de  l'effet  ;  c'eft  par  l'aâion  prife 
relativement  à  ce  même  effets  &  en  tant 
qu'elle  efl  capable  de  le  produire  :  or  une 
aâion  qui  n'eft  point  dangereufe ,  n'eft  pas 
plus  propre  à  produire  un  meurtre,  quand* 
elle  eft  défendue  ,  que  quand  elle  ne  l'eft 
pas.  Et  c'eft  pour  cela  fans  douteque  TAu* 
teur  de  la  Théorie  &  pratique  des  Sacnmens  , 
qui  nous  eft  contraire^  £e  contente  cepen<» 


Co)  Comîtol.  ibîd.  q  f|.  n.  t.  &  t.MblmaTraâ. 
9.  difp.  77*  n.  s.  ft  quelques  tatrrf  nient  ce  principe; 
Xe  pr-  mier  parole  ne  detnandcr  à  la  rigaeur  qo  une 
faoce  iaridiqœ  q.  f  f.  n.  6.  Le  fécond  demande  anc 
faute  chéologiquc  ;  mail  il  ot  fnfBc  qa'eUe  foie  vénieN 
le.  lli  retrompcac;  Voyei  Styr  Ltb.  7.  cap.  f.n.  f. 
Sei  prcovet  que  noai  avoni  fait  valoir  d»ni  notre qiu- 
tuème  Volume  d«  Motale  i  font  beaucoup  plor  foiK» 
qae  ceUe  de  Ji&ohaa» 


|<0  Iraiti-des  DiJfenfes.LivAlm- 

d^nt  de  dire  ,  que  celui  quiatuifou  mutile^^ 
s^ étant  tr^vri  volontairement  ^/cachant  que 
quand  Uétoit  en  cet  itat^il  avoit  ouontumé-- 
de  commettre  des  meurtres  ,  eft  irrégulier  , 
felon  S.  Thomas,  Syiveftre  &  Fagnan  :  (lo/^ 
au  lieu  que  dans  Ton  fyiléme  il  faudroit 
dire  que  tout    homme   qui  tue  ,  ou  qui 
mutile  en oonféauence  d'une  yvreflfe  voloft- 
taire  ,  eft  irrégoiier  »  quand  même  il  n*au« 
roit  pu  prévoir  que  ce  malheur  lui  arrive« 
roit  ;  parce  qu'il  eft  toujours  vrai  de  dire 
que  vacavit  reiillicitat 

y.  L'opinion  de  Comitoius  en&nte  des 
absurdités  fans  nombre.  U  en  réfulte  i^« 
qu'un  homme  qui  le  (oir  du  Jeudi  falnt  , 
ou  dans  le  tems  d'un  interdît  >  Tonne  une 
cloche  dont  le  battant  fe  détache,  &c  tue 
imenfiint ,  eft  irrégulier;  au  lieu  qu'il  ne 
le  feroit  pas  s'il  ionnoit  dans  une  autre 
tems  ;  x  • -qu'un  homme  qui  coupe  un  ar- 
bre dans  la  forêt  de  (on  voiHn  eft  irrégu- 
lier  ,  quoiqu'il  aie  pris  des  précautions  infi«^ 
mes  pour  ne  tuer  perfonne,  &  qu'il  ne  le 
fera  pas  »  quoiqu'il  n'en  ait  pris  que  de 
communes ,  s'il  coupe  un  arbre  dans  (on 
propre  boiS)  )  •  que  de  deux  hommes  éga- 
lement adroits  &  précautionnés  ,  dont  l'un 
chafte  fur  les  terres  ,  faurre  fur  les  plaifîrs 
du  Prince  ,  le  fécond  eft  irrégulier  »  quoi- 

Suc  l'autre  ne  lefoitpas.  Il  en  fera  de  mêfne 
'un  Religieux,  qui  étant  à  cheval  contre 
la  régie  de;  fon  Ordre  ^  écrafe  quelqu'un 

(i«0  Théorie  A:  matîq.  T«m«  f.  dcf  Irc^g(iUr»cap. 
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malgré  qu'il  en  ait.  Or  j'avoue  quecescon- 
fé^uences  &  cent  autres  femblables  qui' 
naiflent  du  principe  oppofé  9  me  paroiflTent 
ridicules.  Je  puis  me  tromper  ;  mais  je  me- 
trompe  au  moins  en  bonne  &  fçavante  com- 
pagnie. (11) 

Envain  nous  dîroit^on  ,  que  les  Papes 
en  décidant  que  certaines  perfonnes  n'a«- 
voient  pas-  encouru  Tirrégulariré ,   ont  au 
moins  deux  fois  apporté  pour  motif  de 
leur  réponfe  ,(ii)  que  ces  mêmes  perfon— 
nés  ne  faifoieat  pas  une  a^on  illicite  ;  d'où 
il  eft  aifé  de  conclure',  qu'on  les  eût  jugé 
coupables  d'irrégularité  ^  ii  leur  a^ion  eût 
été  défendue- 
Car  i'\  V^rgvtment  à  contrario /en/kjTic^ 
conclut  rien  en  matière  pénale ,  6c  moiris 
encore  en  matière  d'irrégularité  ;  parce  qum* 
celle-ci  doit  être  nettement  exprimée  dans 
le  droit  ;  x^.  quand  le  Légidateur  rend  une 
raifon  pour  un  cas  particulier  ,  on  ne  peut  ' 
en  inférer  qu'il  faille  juger  autrement  dans  • 
tous  les  cas  où  cette  raifon  n'aura  pas  lieu.- 
On  demtnde  ,  par  exemple,  à  Innocent* 
III.  fi  on  doit  regarder  comme  irrégulier  un 
Religieux  »  qui  en  détachant  une  cloche^ 
avoit  fait  tomber  unmorceaa  de  bois  dont* 
un  enfant  avoit  été  écrafé  :  ce  fçavant  Pon- 
tife répond,  (13)  que  ce  Religieux. n'eft 

(t  1)  Soio,  Navar.  Corartuviat  ,  a  Caft'o  ,  C>r- 
dubia  «  nK«itaa «  Salon.  Soarex ,  ?ctmi  «  Navirrai ,  âB 
alii  apiid  Styiam  Ibid.  n.  i  f*  Babin  9  CabaiTuc.  Lib.  X* 
cap.   &0.  n.  II. 

(it)  Câp.  ||.  8c  Xf.  Dêbêmitidm 


pas  irrëgulier  »  fi  ce  çu'il  faifoit  »  écoît  tt^ 
GsKâire  6c  utild,  Croira-'Nori  que  ces-deu» . 
condiuoni  feieat  toujours  néceflSiire^^ttr 
,  qu*un  homme  lévite  rirrég^Urité  ?  Sur  ce . 
pied  il  fiiudra  diredéformais  qu'un  honoine  : 
n^ivite  Pirrëgularitë ,  que  quand  il  fait  ^ae- 
aâion  licite ,  utile  ^  &c  même  nëceflaire, 

VU.  Je  dis  en  troifiéme  lieu  »  qu'un» 
homme  qui  £ut  une  adtion  défendue  t  &c 
eQ .  méme-tems  aflez  périlleufe ,  eâ  îrrëgu- . 
Ûer  Quand  il  tue  quelqu'un  j  .quoiqi^jj  tMI 

eis  ces  mefuresûiffilàntes  pour  nepa^tuer.-. 
n  Philorophe  peut  propoier  contre  ce  fen- . 
tîihent  de  fortes  difficultés  ;  mais  il  eft  plus- 
conforme  à  la  (aine  Thëologiç,  &c  c^en  e(i. 
aflez  pour  nous.  Nous  Tadmettonç  donc  i^'. 
parce  qu^il  eft  admis  par  S.  Thomas  )(f4)r 
&  par  les  plus  fçavans  Doâeurs;x''.  parr 
ce  que  dans  un  doute  qui  concerne  l'homi* 
cide,  il  faut  prendre  le  par^i  le  plus  sûr.  Si 
nous  ne  l'avons  pas  pris  dans  la  décifioti 
prioédente  ,  ceft  que  nous  trouvons  les 
raifons  d'un  côté  ^  de  beaucoup  fupérieurea 
i  celles  de  l'autre  ;  3  •  parce  que  quicoii-" 
oue.veut  une  caufe  oc  oangereufe^.âc  dé- 
tendue  comme  telle  y  eft  cenfé  vouloir  tQus^ 
les  effets  qui  en  (brtent  ;  Se  on  a  raifon  de 
les  lui  imputer. 

Les  conféqufnces  de  ce  principe  nefont 
pas  par-tout  fes  mémeà  »  parce  que  ce  qui 

riroîc  dangefeux  à  Tun  ,  ne.  le  parpît  pas 
l'autre.  Me(Bjeurs  de  Sf^interSeu ve  hi  Èar 

(  f4)  s.  Thomn  s«  ft.q.  44<-*rtk  i.-acpffcfqœiot» 
Ici  C%aoBi|kt^it  lafca  «Mise  djeiGiiukio^x.. . 
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6in  (i^)  en  concluent  qu'un  Ecclëfîafti* 
[ue  qui  va  i  la  chaflfe  avec  des  armes  & 
eu  ,  &c  qm  par  mégarde  tue  quelqu'un  , 
eft  irrëguîier.  D'autres  en  infèrent ,  qu'une- 
ehafle  à  l'Ours  ou  au  Lion^  étant  toujours 
très-dangereufe^  un  Clerc  qui  y  méneroir 
une  autre  perfonne ,  laquelle  feroit  bleiTée 
à  mort ,  ne  manqueroit  pas  d'être  irrëgu- 
îier. Par- tout  où  il  y  aura  du  doute  ,  \l 
hut  avoir  recours  à  l'Evêque  ,  &  lui  ex^ 
poferfon  état;  &  malgré  tout  ce  que  j'ap 
dit  ci-de(Tus  ,  )e  le  confeillerors  prefque 
toujours  à  un  homme  qui  auroit  tué  err 
s'occupant  à  quelque  aftion  défendue.  Un 
homicide , quelque cafuel  qu'ilparoifle ,  eft 
toujours  bien  fâcheux  :  il  laiile ,  quand  it 
eft  connu  y  une  mauvaife  impreflion  dans 
refprit  des  peuples  ;  &  fi  tant  d'autres  ont 
confulté  les  Souverains  Pbntifes  fur  des  cas 
qui  femblent  n'avoir  pas  de  difficulté,  pour* 
<Iuoi  au  moins  ne  confulterskt-on  pas  fotr 
Evéque  fur  bien  d'autres  qui  partagent  les 
fçavans  ? 

VII.  Les  Evéqiies  peuvent  deux  chofes 
par  rapport  à  la  matière  que  nous  avons 
traitée  aans  tout  ce  Paragraphe.  Ils  peuvent 
difpenfer  i^.  de  toute  mutilation;  2^.  dé 
tout  homicide  mixte.  Mais  il  faut  que  l'un 
&  l'autre  foient  occultes,  pour  qu'ils  en 
dirpenfent. 

La  raifon  de  la  première  partie  ,  c'eft 
que  la  fimple  mutilation  n'eft  pas  un  ho-^ 

(14)  Babin  pig.  449, 
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micîde;  &  que  les-  Evéques  peuvent  dif*- 
l^enferde  toute  irrégularité  occulte  qui  pro^ 
vient  d'un  crime  différent  de  Thomicide 
irolontaire. 

La  féconde  partie  n'eft  pas  moins  conf- 
iante ;.parce  que  quoiaueThomicide  cafuel 
foit  volontaire  en  un  flens ,  U  ne  Teft  pas  di« 
leâemen»  &  formellement  en  lui-même;, 
mais  feulement  en  (âcaufe.  Les  Théologiens- 
étrangers  s'accordent  avec  nous  fur  ces  deux^ 
^ints  :  Se  Bônacina-en -conclut  ,qu'un£vé- 

Se  peut  difpenfer  b^.  celui  qui  voulant 
ipper  légèFemem  »  a  rué  parînadvertence  y 
i^m  celui  qui  a  voit  commandé  à  (on  valec 
de  donner  quelque»  coups  de  bâton  à  foa 
ennemi ,  avec  défenfe  expreiTe  deleblefler 
d^gereufement  ;  y.  celui  qui  en  défen-» 
dant  fa  vie  ,  a-  paflé  les  bornes  d-une  jufte 
modération  ;  40.  celui  qui  contre  fon  inten* 
tion  a  caufé  de  fauflês  couches  à  une  fem« 
me  enceinte  ^foit  qu'il  ignorât  fa  Situation  p^ 
foit  que  par  erreur  il  Tait  frappée  plus  rude- 
ment qu'il  ne  devoit  naturellement  faire  ^> 
eu  éeard  aux  mefures  qu'il  avoit  prifes. 

IX.  Le  Pape  feul  peut  difpenfer  de  l'ho* 
micide  volontaire  ;  mais  Fâgnan  (  1 6)  qui  a 
paflé  toute  fa  vie  à  examiner ,  &c  à  voir  exa- 
miner ces  fortes  d'affaires ,  avoue  qu'il  n'a 
jamais  vu  accorder  dedifpenfe  à  aucun  laï- 
que coupable  d^homicide  volontaire.  Si  la 
pénitencerie  en  donne  quelquefois  à  de  mal* 

.  fi6)  Fagnan.  inctp.  Hevrîm/sDcClericUpa^ntiiC 
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Ihrareuz  Prêtres  y  quand  ils  font  tombés  danS' 
ces  excès  ,  ce  n'eft  que  lorfqu'ils  ne  peuvenr 
s^'abftenir  de  leurs  fonâions  fans  fe  rendre- 
fiifpeâsdu  aime  qu'ils  ont  commis  :  &  on* 
leur  impcfe  une  pénitence  presque  auflî  dure 
que  la  mort  qu'ils  ont  méritée.  Oh  traite- 
même  avec  bien  de  la  rigueur  un  Prêtre- 
qui  n'a  eu  que  quelque  parfit  un  homici- 
de connu  :  outre  la  pénitence  que  Ton  Eve- 
que  eft  chargé  de  iurifnpofer ,  il  doit  pen« 
dant  dix^  ans  être  fufpendu  de  l'exercice  de 
Tes  fonâions ,  &  ne  les  faire  jamais  dans  I» 
Paroîflis  fur  laquelle  il  a  contribué  à  un. 
meurtre,  (^ty)  Souvent  la  feule  crainte  dit 
feandale  que  cauferoitun  Prêtre  ens'abfte* 
nant  de  fes  fonâions  ,  ne  (uffit  pas  pour  lui 
obtenir  difpenfé  ;  &c  on  lui  répond  y  Si  timer 
fiandala^  Mfudat. 

U  faut  au  refte  expliquer  &  le  degré  dtii 
crime ,  8c  quelquefois  les  moyens  dont  on- 
s'eft  fervi  pouF  le  commettre- Un  homme  » 
dit  Marc-Paul  Léon ,  Q8)  qui  fe  contente- 
roit  d'expofer  qu'il  a  fait  un  meurtre ,  fans^ 
dire  que  ce  meurtre  eft  un  vrai  aflaffinat  ^ 
eu  que  celui  qu'il  a  tué  étoit  Prêtre  ou  mê« 
me  Clerc»  ne  fecoir  pas  validement  difpen« 
fé.  Je  ne  doute  point  que  ce  ne  fiit  la  mê* 
me  choie  »  s'il  avoit  tué  unpere ,  une  mere^ 
ou  un  (M-oche  parent.  Celui  qui  dit  n'avoir; 
tué 9  que  parce  qu'on  la  provoqué^  n'efE 


(17)  Fyrr.  C6rrtd.Lib.    f .  Cap»  i.  n.  if.  &  il/. 

(18)  Maicni-PMlB»  Léo  1  fxtju  pur,  4.  cap^  l<*o^ 
»•  P«S«  4o8« 
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fà»  dîTpeofS^fi  le  fait  eft  fat».(i9)  Il  nts 
feroit  ae  même  de  celui  qui^nes^aGcaferoil 
pas  d*avoiF  ufé  de  poifoa ,  ou'  de^  Tavoîi 
acheté  »  ou' préparé  dans  le  defleinh  qu'un 
•dire  le  fit  prendre  à  Ton  ennenrn  Le  pol 
tob  a  quelque  chofe  defiaSreu»,  que  lea 
JMx  canoniques^  auffi-bien  queles  ctTiles 
>  œ  peuvent  lé  punis  trop*  rigoureufement 

X.  Noos  eroTOnsavec  Suare2(ir)  contre 
Tolet  que  les  Supérteors  à  qui  leurrprivHé- 
gti  permettent  ne  cKfpenfer  de  toute  irré- 
guwité  ^  excejné  de  celle  qui  naît  de  Hio- 
nicide  volontaîre^peuvent'dirpmferun  Jtt< 

r^ou  un-honimedb guerre yvqai  n*ont  mis 
mortqu*en  fuivantWréglesdeleurem- 
|i^i«  Laraifoneft>qtte.felon&  Auguflin^ 
été  &  fuivi  par  l'*Ange.  de  TEcole,  ni  le 
loge  Hw  leguerier  ne  UMt^  k  oropremeni 
parler  de  iwab  homcides.  (iij 
Syfvius  ajoute  (x3)ravec  plufieurs  autres , 

Îie^  les  Mendians  peuvent  difpenfer  leun 
eligieux^d'un  homicide  grièvement  cou*- 
paUe  9  pourvu- qu'il  ne  (oit  qu^ndireâe- 
mène  volontaire;  &t  cela  quand  même  il 
aurait  été  autrefois  public  :  parce  qu'une 
chofe  dent  on  ne  parle  plus  depub  un  nom* 
bre  d'années  ,  eft  en  quelque  forte  deve- 
ane  occuke  :  U  penche  même  à  croire ,  corn- 

(19)  Iâf0i.ilMa.  Cà]^  t/n.  4. 
(  &o)  PyCTi  Comdus  iUd.  n,  10. 
_(»i)  Soaretdifp.  4|.  fea.7.  n.  if.  Tokt  tpa4 

(^s)S.  Tilom.  !•  ti  q.  W.uti  6iêé  f. 


"Vit  "p.  Cm.  III.  Des  irrégtilat.(ye.  ^Sf 
me  le  croient  pluiieurs  autres  »  qu'uti  Su- 
çitieuT  peutdiCpenfer  d'un  homicide  récent 
.&  connu ,  mais  cafuel  mixte.  Je  crois  qu'il 
faut,  ou  dépayfer  un  homme  ,  qui  môme 
jcontre  fon  intention  a  tué  quelqu'un  ,  d'une 
manière  coupable  ;  ou  ne  l'ordonner  que 

Îuand  fa  faute  eft  tombée  dans  l'oubli. 
.es  Papes  ,  dit  un  fçavant  Canonifte ,  ne 
^difpenfent  guéres  ceux  à  qui  un  pareil  mai* 
heur  eft  arrivé  fous  leur  Pontificat. 

§.  II.  de  rir-régularité  de  la  réitération  du 
Bapt(3me. 

J.  Trois /brus  dtptrfonnts  irrigulurs  pour 

la  riitiration  du  Baptême,  II.  Cas  où 

Von  nt  devient  pas  irréguUer.  ilL  Eft'on 

Jrrégulier pour  recevoir  deux  fois /a  Con» 

firmationf  IV.  Qui  peut  difp£nfcr  de  CUm 

réguUiri^é  4t  la  répétition  du  Baptême  ? 

COmme  le  crime  -de  la  réitération  du 
Baptême  eft  auffi  rare  à  prefent ,  qu'il 
a  été  commun  pendant  le  feu  de  ThéréHe 
/des  DonaQi(les  ^  nous  ferons  auffi  courts 
iur  cette  matière  ^  que  nous  avons  été  dif- 
fus fur  celle  de  1  homicide.  Deux  petites 
régies  nous  fuffiront. 

I.  Regl£  I.  Trois  fortes  de  Chrétiens 
deviennent  irréguliers  par  la  réitération  du 
fiaptéme  :  celui  qui  (étant  adulte  fe  laifTe 
baptifer  une  féconde  fois  ;  celui  qui  rebap» 
fife  une  perfonne  déjà  baptifée  ;  6c  ennn 
rAcoIy  tê  qui  répond  à  un  Prêtre  aflfez  n^ÎL^^ 
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remarque  Navarre  »  e^Ics  équivalent  i  ceV 
le-ci  9  Si  es  baptifatus  »  ego  non  u  baptifo^ 
x^.  On  convient  que  celui  qui  n'épouferoit 
uneperfonne  qu'à  condition  qu'elle  ne  fût 

1>as  la  parente  j  ne  tomberoit  point  dan« 
'ezcommunition  portée  contre  ceux  qui 
contraient  un  mariage  volontaire  dans  des 
degrés  prohibés:  &  pourquoi  donc  un  Prê- 
tre de  viendroit-il  irrégttiier  dans  le  cas  que 
nous  examinons  ? 

Après  tout  nous  ne  prétendons  pas  juf* 
ûfier  un  Prêtre  qui  rebaptiferoit  à  la  Tégè^ 
re^Sc  fans  avoir  des  raifons  qui  lui  ren« 
diflent  le  premier  Baptême  légitimement 
iùfpe A •  Nous  avouons  auffi  avec  Pontas,  (  i .) 
qu'un  homme  9  qui  fur  un  fimple  foupcon^ 
&  fans  un  examen  fuffifant  fe  feroit  rebap- 
tifer  (purement  &  amplement,)  n'éviteroit 
pas  Tirrégularité.  U  en  feroit  de  même  de 
ceux  qui  par  crainte  recqvrolent,  ou  con- 
fereroient  un  fecondBaptême  ^  au  moins  s'ils 
a  voient  une  vraie  intention ,  l'un  de  le  re- 
cevoir ,  &  l'autre  de  le  conférer. 

III.  Onn'eft  pas  irrégulier  pour  recevoir 
deuxfoislaG>nfirmation,(53  ou  l'Ordre^ 
ni  pour  consacrer  de  nouveau  une  hoAie 
qui  Tauroit  déjà  été }  parce  que  ces  cas  ne 

(r)  Jocnin  dans  U  Théofiedct  Sacremens  Tom.  f . 
fag.  446;  de  la  ft.  édic.  failona  iirégolicrs  ceux  qai 
it^oïTent  deoz.  foii  U  confitmatioii.  HcareuCemcnc 
il  n'en  donne  point  de  preuve.  Voyex  Gibccc  dans 
les  Vfûfft  d$  t'Eglifi  QéUlUûne^  paf.  778.  oa  plotôc 
%oyez  pcefqae  .cooi  les  XàévlPiiCt^  1  qui  pioavcac 
iûc<ilcc«nuabe» 

Tonc 
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font  nulle  part  exprimés  oans  le  Droit  : 
mais  on  feroic  irregulier ,  fi  fans  néceflité 
on  fe  faifoit  baptifer  par  un  Hérétique  dé« 
claré.  [6] 

IV.  REGLE  IL  Quand  rirrëgularité  de  la 
réitéraion  du  Baptême  eft  publique  ,  il  n'y 
a  que  le  Pape  qui  puiflfeen  dirpenfer  :  mais 
TEvêque  le  peut ,  fi  elle  eft  occulte. 

C'eft  toujours  la  même  raifon  :  les  Evê- 

fues  peuvent ,  félon  le  Concile  de  Trente  ^ 
T^Jdifpenfer  de  toutes  les  irrégularités  qui 
proviennent  d^un  crime^fecrec ,  pourvu  que 
ce  crime  ne  foit  pas  d'homicide  volontaire. 
Les  autres  font  réfervés  au  Pape. 

Quelques  Théologiens  croient  qu  'un  Dia« 
cre  qui  auroit  rebaptifé ,  ne  feroit  irrégu- 
lier  que  pour  les  Ordres  fupérieurs  ,  &  non 
pour  l'exercice  de  ceux  qu'il  auroit  déjà 
reçus.  Ce  fentiment  n'eft  pas  afiez  prouvé , 
pour  nous  paroitre  fur  dans  la  pratique  : 
auflfi  eft-il  contredit  par  un  grand  nombre 
de  fçavans  Auteurs.  (8) 

[6]  CaosI  I.  q.  I.  Cin.  i8«  in  fine. 
[7]  Trident  US*  x\.  cap.  6.  Lmaî  ,  fte. 
Î8J  Sayr.  Lib.7.  ctp.  8.  n.f.ft  ap«>d cum Lede^» 
ma  9  Mâjobis  »  Hoftknfit»  Pânonnutnaf  )  ftc 
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§•  m.  De  rirrëgularritë  qui  naît  de  la 
réception  non  canonique  des  Ordres. 

I.  Diverfes  manihres  non  canoniques  de  re^ 
cevoir  Us  Ordres  H.  Ceux  qui  les  reçois 
vent  avant  la  Confirmation  ne  font  pas  ir* 
réguliers,  llh  Peines  de  celui  qui  reçoit  la 
Tonfure  &  les  Mineurs  enfemble  ,  fans 
permifjion  ;  IV.  ou  qui  reçoit  les  Ordres 
fans  w  avoir  ite  admis  ;  V.  ou  étant  marié. 
VI.  VIL  VIII.  Peines  de  ceux  qui  fe  font 
ordonner  par  tut  Evique  excommunié ,  ou 
fimoniaque  ;  ou  per  uitu  m  ;  ou  étant  eux* 
mêmes UésdecenfureS.  IX.  Qaid  ,  s*il  ne 
recevoientquela  Tonfure  ,  &  les  Mineurs. 

•  X.  Remarques  importantes.  XL  Un  hom' 
me  qui  dit  fa  première  Mejfe  avec  T Eve- 
aue  oui  t ordonne ,  eft-  il  irrégulier  }  XIL  6c 
XHL  Remarques  Jur  ceux  quiprefentent 
un  titre  frauduleux. 

L  T  Ly  a  pluiieufs  fortes  de  perfonnes  qui 
X  reçoivent  les  Ordres  d  une  manière 
non  canonique  ;  &  ce  font  lo.  ceux  qui  les 
reçoivent  avant  la  Confirmation  ;  20.  ceux 
qui  les  reçoivent /7«r  faltum  ,  c'eft-à-dire 
qui  prennent  un  Ordre  fupérieur  ,  fans  avoir 
reçu  l'Ordre  qui  eft  au-deffous,  par  exem- 
ple le  Soudiaconat  >  fans  avoir  pris  les  Moin  * 
dres  ;  30.  ceux  qui  les  reçovent  ou  furti- 
vement y  fans  avoir  été  admis  par  l'Evê- 
que  ;  ou  fous  un  titre  frauduleux  ;  4  \  ceux 
qui  en  reçoivent  deux  le  même  jour  y  fans 
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permiflTion  de  l'Ordinaire;  50.  ceux  quî  les 
reçoivent  étant  liés  de  quelque  cenfure  ; 
90.  ceux  qui  les  reçoivent  d'un  Evéque  qui 
a  renoncé  à  fa  dignité ,  ou  qui  eft  frappé 
de  cenfures  ;  yo.  ceux  qui  les  reçoivent 
étant  déjà  mariés  j  8o.  ceux  qui  les  reçoi- 
vent avant  Tâge  »  hors  du  tems,  fans  di* 
miffoire  ,  ou  ayant  quitté  leur  habit  de 
Religion. 

IL  On  convient  d^abord  que  ceux  qui 
reçoivent  la  Tonfure ,  ou  les  Ordres  avant 
la  Confirmation  ,  fuflTent-ils  irréguliers  en 
Italie ,  comme  femble  le  dire  un  décret  de 
la  Congrégation  du  Concile  rapporté  par 
Fagnan ,  ne  le  font  point  en  France  >  parce 

3u'il  n'y  a  aucun  texte  du  droit  qui  les 
éclare  tels.  Ils  pèchent  néanmoins  ,  & 
même  mortellement ,  félon  des  Auteurs  a  ut 
ne  font  pas  trop  rigides  ;  (  i  )  parce  qu  ils 
violent  en  matière  importante  le  précepte 
de  l'Eglife. 

III.  On  convient  i^.  qu'un  Clerc  peut, 
&  furtout  en  France  ,  recevoir  le  même 
jour  les  Mineurs  »  &  le  Soudiaconar  avec 
la  permiffion  de  fon  Evéque  :  mais  s'il  ro» 
foit  faire  fans  cette  permîffion  ,  il  feroit 
fufpens  des  fondions  de  l'Ordre  facré ,  Sc 
irrégulier  pour  les  Ordres  Supérieurs  9  à 
moins  qu'il  n'entrât  en  Religion.  (2)  Il 
n'eft  dans  aucun  texte  du  Droit  défendu 

f  s  )  Vide  Siyr.  Ltb.  7*  c«p*  io«  n.  4t. 
ix)  Cap.  ».  0r#f9«i  nimfmnivè ,  Sec.  VUt  Gl- 
l)€r(ptg.79ft«     - 
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de  recevoir  enfemble  ia  ToniUre  ^  &  les 
Ordres  mineurs. 

IV,  On  convient  30.  que  ceux  qui  Taos 
avoir  éié  admis  par  TEvêque  ,  fe  mêlent 
parmi  les  autres  Ordinans ,  6c  reçoivent 
rOrdination  avec  eux  >  font  irrég^liers  ;  &c 
que  (i  TËvéque  t  comme  il  arrive  prefcjue 
é>ujours  aujourd'hui ,  a  défendu  fous  peme 
d'excommunication  ,  cette  manière  de  fe 
faire  ordonner,  iln'y  aquele  Pape  qui  puiiTe 
les  difpenfer  pour  Içs  Ordres  fupérieurs,  ft 
le  crime  tû  public  ;  à  moins  qu  'ils  ne  paflfent 
quelque-tems  dans  un  Monaflère  ,  où  ils 
portent  avec  édification  Thabit  régulier. 
C'eft  la  difpofition  d'Alexandre  III.  (  3  ) 

V.  On  convient 4^.  qu'un  homme  marié^. 
i^ui  reçoit  les  Ordres  >mcme  avant  que  d'à* 
voir  confommé  fon  mariage  ,  eft  de  droit 
commun  irrégulier ,  jufqu'à  ne  pouvoir  ni 
être  promu  aux  Ordres  fupérieurs  ,  ni  faire 
même  après  la  mort  de  fa  femme ,  les  fonc- 
tions de  ceux  qu'il  a  reçus  de  fon  vivant. 
Ceft  ainfi  que  l'a  réglé  Jean  XXII.  (4) 
qui  ne  parle  que  d'un  homme  >  lequel  pour 
fe  faire  ordonner  ,  n'auroit  pas  pris  les  me- 
fures  prefcrites  par  les  Canons  ;  mefures 
dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  8.  de  U 
2,  Partie  de  cet  Ouvrage. 

J'ai  dit,  de  droit  commun  ,  parce  que  d'ha-p 
Viles  Français  prétendent ,  que  cette  Décré- 
ta!e  n'a  pas  lieu  dans  le  Royaume.  (  5  ) 

r  t  )  Cap.  T.  Bt  iê  ^mi  furtUi  «  8cc,  Lib.  f  •  tic.  f  O. 
44)  fix{ttTa£>  jMnnit  XXII.  tic.  6«  Dt  i*;». 
I  r  )  Gib«ç  ibii.  pag.  7  94»  "•  f- 
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VI.  Enfin  on  convient  que  celui  qui  r cçort 
les  Ordres  d'un  Evéque  nommément  ex-» 
communié ,  fufpens ,  interdit ,  dépoféou  dé- 
gradé 9  dont  il  connoîflbît  l'état  ,  eft  fuî* 
pens  de  Texécutiofi  de  ces  mêmes  Ordres , 
&  en  quelque  forte  irrégulier  pour  les  au- 
tres ;  pujfqu'il  ne  peut  y  être  promu  quV 
près  avoir  fait  pénitence  ,  &  qu'en  cas 
qu'une  conduite  édifiante  jointe  à  la  né- 
ceflSté  ou  àTutilité  de  PEglife ,  exigent  qu'oit 
lui  fafle  grâce.  (6  )  Si  un  Evoque  étoit  pu- 
bliquement fimoniaque  ,  Gibert  dit  que 
félon  le  droit  nouveau  ,(7)  on  ne  ferolt 
que  fufpens  en  recevant  les  Ordres  de  lui: 
comme ,  félon  le  môme  Auteur ,  on  ne  fe- 
roit  que  fufpens  en  les  recevant  par  fimonîe. 

VII.  A  l'égard  de  ceux  ,  qui  ont  pris  les 
Ordres  per  faltum ,  ou  qui  les  ont  feçus 
d'un  Eveque  quiauroit  renoncé  à  fa  dignité 
(8)  nous  croyons  qu'ils  ne  font  que  fuf- 
pens ;  parce  que  les  Canons  qui  parlent 

(6  )  ViJ.  Can.  4.  ix.  q.  i.  Sayr.  Lib.  7.  cap.  ror. 
fi.  1 7.  Gibcit  pag.  7  9  |  &  7  94. 

(  7  )  Gibett  paf>.  7  9  6.  Il  fe  fonde  fur  VExt^araxantfe 
D«  Jtmania  ;  mais^eUe  a  conclu    plat  peut  le  fecoUd  cas 

3ae  pour  le  premier.  Ccpendanc  Avila  parc*  7*  à*  4» 
ab*  7.  Soarei  difp.  1 1.  led.  4.  n.  ri*  8c  14.  GibaHcr. 
pap.  169.  penrent  comme  lui* 

(8)  Aujoard'hut Ici  Evoques  reitontentâ  lear  Siég^ 
fant  renonce!  à  leur  dignité  «  c*eft-i-dire  an  poaroic 
de  donner  les  Ordres  du  confencemenc  des  autres  Pré* 
lattv^  Il  n'y  t  f  félon  Laiman  8^  Pirrinth  «  que  TEvè- 
que  qui  fe  fcroic  K.e)if;icux  >  lequel  auroie  beloin  d*atfe 
conceillan  du  Paoe  «  pour  donner  les  Ordres  ;  je  ne 
fqais  Cl  cettt  Vobierveroit  en  France*  Nous  ne  parloitr 
pas  d*im  Evèque  dépofi  j  il  pc  renonce  p«f  t  fil 
^ifinicé }  il  cft  en  dépooiU^* 
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d'eux  5  ne  marquent  bien  qu*une  fulpenfe; 
(  9  )  Ils  ne  deviennent  donc  irrëguliers  qu*eit 
cas  que  malgré  leur  fufpenfe  ils  faflfent  les 
fonctions  de  leurs  Ordres  :  fondions  donc 
les  premiers  devroient  s'abdenir  quand  ils 
y  auroient  été  de  bonne  foi  ;  jufqu^à  ce 
qu'ils  aient  reçu  TOriIre  inférieur  qui  leur 
manque  ;  &  par  Ordre  $  quoi  qu'en  penfe 
Ppmas  ,  (lo)  on  entend  ici  la  Tonfure 
même  ,  comme  Ta  déclaré  la  Sacrée  Con« 
grégation  en  1^88. 

VIIL  Quant  a  ceux  qui  reçoivent  les  Or* 
drcs  9  après  avoir  encouru  Texcommunica- 
,  tion  ;  Innocent  III.  veut  que  s'ils  Tont  fait 
par  une  ignorance  crafTe  ,  ils  ne  puiflent 
erre  rélevés  que  par  le  Pape  ;  &  que  s'ils 
l'ont  fait  avec  connoiffance  ,  ils  foient  Jépo^ 
/es pour  toujours  des  Ordres  qu  'ils  ont  reçus, 
(il)  Gibert  dit  »  qu'il  importe  peu  «  quç 
ces  paroles  marquent  une  fufpenfe  rigou- 
reiifej  ou  une  vraie  irrégularité  ;  parce  que 
le  Pape  à  qui  il  faut  expliquer  le  fait  9  con« 

(  9  ]  Mtndimos  at  ab  ofiicio  facerdotati  9  eum  qmit  ftr 
fsitmm  •rdinmtms  •/?,  prohibeit.  C«f*  unie»  difi,  f  z  Sayc 
^ui  cioic  qa*cn  ce  cat  on  encoure  rirréf;alaric6  y  avoue 
que  quand  die  fcroic  publique  «TE véque  en  pcorrott 
dirpcnfer  «  é  moins  que  celui  qui  a  été  ordonné  de 
la  lorce  n*ait  faic  les  fondions  ou  de  l'Ordre  qu'il  n*«- 
i^oic  pas  9  ou  de  celui  qu'il  avoir  fer  ftltum.  S»jr  Li^ 
7.  isf.  io«  ••  40.  f«f.  6s7« 

(  10  )  Ponus  r«  Ordres  9  cas  X  8 . 

(il)  Qui  in  ezcommunicadone  pofiti  EcclcQafti* 
£os  Ordines  aecipere  non  foxinid  mt  -  -  •  -  (î  faerint  (ecu- 
Xares  Clericî  a  lufcepcis  Ordinibus  cenfemns  in  perpe» 
«mmi  deponendos.  InMam,  lll.  têf.  Cam  illorom  >  %tr 
De  (eiueau  cxcomm* 
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noit  parfaitement  la  nature  dé  la  grâce  qu'il 
accorde.  Mais  qu'il  me  Toit  permis  de  dire 
que  ce  grand  Canonide  fe  trompe  j  en  re- 
gardant comme  peu  important  de  fçavoir 
s'ils*agit  ici  de  jufpenfe  ou  d'irrégularité. 
S'il  n'y  eft  queftion  que  d'une  fulpenfe  , 
celui  qui  étant  en  cet  état  a  été  pourvu  par 
le  Pape  d'un  Bénéfice ,  en  eft  légitime  pof- 
fefTeur  ;  parce  que  lespourvusen  Cour  de 
Rome  font  toujours  abfous  des  cenfures  tfi/ 
efficlum:  maisc'eft  toute  autre chofe  ,s'il 
s  y  agit  d'irrégularité  ,  parce  que  le  Pape 
n'en  difpenfe  point  en  pareille  oc.cafion» 
D'ailleurs  M.  Gibert  croit>il  qu'un  excom- 
munié occulte  (bit  obligé  de  recourir  à 
Rome?    - 

^  Comme  nous  ne  pouvons  réfoudre  ce{te 
difficulté  par  l'autorité  des  Doreurs,  parce 
qu'ils  font  partagés  fur  ce  point  ;  il  faut 
avoir  recours  au  tcite  d'Innocent  IIL  & 
aux  premières  notions  des  peines  canoni-* 
ques.  La  différence  entre  l'irrégularité  &  la 
fufpenfe ,  c'eft  que  le  premier  effet  de  celle- 
ci  eft  de  priver  un  homme  de  l'ufage  de  fes 
Ordres  ;  &  qu'au  contraire  le  premier  effet 
de  l'irrégularité  eft  de  le  rendre  inhabile  à 
recevoir  les  mêmes  Ordres.  Il  eft  vrai  qu'un 
homme  fufpens  ne  peut  recevoir  les  Ordres 
qu'il  n'a  pas  :  &  qu'un  îrrégulier  ne  peut 
exercer  ceux  qu'il  a  :  mais  ce  ne  font-là, 
de  l'aveu  du  très-grand  nombre  de  ceux  qui 
entendent  ces  matières  >  t^ue  des  effets  A* 
condaires  ,  &  indirefts  j  amlî  que  parle  l'E- 
cole. Or  le  texte  d'Innocent  III.  porte  une 
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peine  qui  condfie  principalement  &  direct 
tement,à  s'abftenir  des  exercices  des  Or- 
dres qu'on  a  reçus  dans  Texcommunicacion 
afufuptis  Ordinibus  ctnftmiis  ,  inperpetum 
dtpontndos  :  il  faut  donc  la  regarder  comme 
une  fimple  furpenfe  %  &  non  pas  comme  une 
irrégularité  ,  ainii  qu'ont  fait  avant  nous 
Covarruvias  >  Suarez  f  Gibalin  (ii^  &c 
d'autres  Ecrivains  d'un  vrai  mérite.  D'ail- 
leurs le  mot  dtpontndos  y  exprime  plutôt 
une  peine  à  encourir,  qu'une  peine  encou- 
rue ;  &c  dès-là  il  convient  moins  à  l'irrégu- 
larité ,  qui  n'eft  jamais/trtndœ  ftntentiœ. 

IX.  On  doute  fi  un  excommunié  qui  re* 
çoit  la  Tonfure ,  ou  les  Ordres  Mineurs  , 
eft  fu)et  à  la  fufpenfe  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  le  croyons  de  celui  qui  re- 
cevroit  les  Mineurs  ;  parce  qu'Innocent  IIK 
parle  indiftinâement  de  tous  ceux  qui  re- 

5 oi vent  les  Ordres  :  (i})  mais  nous  penfons 
ifféremment  de  celui  qui  n'auroit  reçu 
que  la  Tonfure  ;  parce  qu'en  matière  pénale 
on  ne  la  comprend  pas  fous  le  nom  d'Or- 
dre ,  à  moins  que  le  contraire  ne  foit  clai^ 


(t l) CovarrnTits  în  cip.u/^/«w  mdter  »  i.pirt.  J.  J, 
■•  6f  SMtctditp'lltDteenfmr»  (c£t,  I.  n.  f?*  Gibalin 
cap.  j,  Dt  irrtgulâr.  q,  a.  n.  V.Giberc  pa^.  7S8.  Ce 
dernier  dit  (împlement  qu'il  n*e(l  pat  crrcain  ,  qu'un 
homme  lié  de  cenfaret  devienne  irréj^ulier  en  rrcevanx 
les  Ordres;  mail  il  prouve  plut  qu'il  n'a  avancé.  L'Au- 
teur def  Conférences  d'Angers  pag.  4lr«  farorife  no- 
tre fentiment  par  cet  ptrolct  ;  **  PUfieurs  Canoniftet 
9,  dirent  avec  raifon«  que  ceux  qiri  reçoivent  les  Or* 
M  dret  (acrét  en  cet  eue  •  n'encourent  pat  à  propremenc 
•9  palier  une  irrégularité  «  mait  une  fulpenifc* 

(il)  C»p*  1^  ci-deffoiQOCe  lu 
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relient  établi  par  Tufage.  Aujourd'hui  il  n'y 
a  p*us  de  fufpenfe  pour  les  (impies  Minorés. 

X.  Il  eft  bon  de  remarquer  1^.  que  la 
rufpenfe  portée  par  Innocent  III.  n'eft  ré- 
fervée  au  Pape  ,  que  quand  le  crime  eft 
public  ;  &  il  ne  le  peut  être  que  quand  on 
fçait  que  celui  qui  a  le  front  de  fe  prefen- 
ter  aux  Ordres  9  eft  excommunié  ;  2^,  que 
fi  un  homme  excommunié  ,  fufpens  ou  in- 
terdit ,  faifoit  dans  l'Ordination  mâme  les 
fondrions  de  fon  Ordre  >  par  exemple  s^^il 
fervoit  à  l'Ëvéque  en  qualité  de  Diacre'ou 
de  Soudiacre,il  feroit  irrégulier,  félon plu- 
fieurs  Théologiens  9  dont  nous  n'oferions 
nous  éloigner.  De-là  Covarruvias  j  Navar- 
re ,  &  quelques  autres  (14)  concluent  , 
qu'un  homme  lié  de  cenfures  ,  ne  peut  être 
ordonné  Prêtre  fans  devenir  irrégulier  ; 
parce  qu'il  dit  la  Mefte  avec  l'Evéque  qui 
fait  rOrdination* 

XL  Mais  cette  conféquence  ne  nous  pa« 
roîtni  jufte  ni  certaine  :  i^.  parCe  que  , 
comme  le  remarque  Gibalin  ,  (15)  dans  le 
langdge  commun  »  dont  les  Canons  ne  font 
pas  cenfés  s'écarter  ,  un  homme  qui  con- 
facre  avec  rEvéque^  n'eft  pas  regardé  com- 
me difant  fa  première  Meffe  ;  lo.  parce 
que  le  droit  en  foumettant  à  l'irrégularité 
celui ,  qui  quoique  fufpens  fait  les  foBC« 
tions  de  (on  Ordre  j  parle  manifeftement 
de  fondions  différentes  de  celles  qu'un 
nouveau  Prêtre  fait  néce(rairement  avec 


i 


14)  VJde  Avtlamdirp*  7.fe^«  t.  dub*  6.  concl.  4» 
I  fjGibaln  c«p.  r»  q.  »•  o,  lo* 

<2j 
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r£véque  dans  Ton  Ordination  ,  ainfi  qne 
1ë  prouve  Siiarez  ;  (i6)  3^.  parce  que  dans 
le  (enciment  de  Navarre  ,  un  homme  qui 
fe  fait  ordonner  Prêtre  avant  Tâge  feroit 
non»  feulement  fufpens  ,  mais  encore  iVré« 

Eilier  pour  avoir  violé  fa  fufpenfe  en  celé* 
ant  avec  TEvéque  :  or  le  S.  Siège  ne  re* 
connoit  point  cette  irrégularité  ;  &  pourvu 
•qu'un  homme  n'ait  pomt  dit  la  Meflfe  de- 
puis fon  Ordination  j  il  n'a  befoin  ,  lotC" 
qu'il  a  atteint  l'âse  prefcrit  j  quedefe  fai- 
re relever  de  la  (ufpenfe  qu'il  a  encourue  » 
en  prenant  de  mauvaife  foi  les  Ordres  avant 
le  tems  fixé  par  les  loix.  Ainfi  raîfonnent 
les  deux  Théologiens  que  je  viens  de  cirer  : 
&  ils  fe  fondent  fur  la  pratique  de  Rome^ 
de  laquelle  ils  étoient  bien  inflruits. 

Suarez  prétend  même ,  qu'un  Soudiacre , 
qui  étant  lié  de  cenfures  t  feroit  les  fonc- 
tions de  fon  Ordre  à  la  Meflfe  de  TOrdi- 
nation  ^  ne  feroit  pas  irrégulier  ,  pourvu 
qu'il  ne  fe  prefentât  pas  de  lui-même.*  6e 
qu'il  ne  fît  que  fe  prêter  à  ceux  qui  le  nom* 
tneroient  pour  cet  Office  :  parce  qu'en  re- 
fufant  il  pourroit  faire  foupçonner  qu'il  y 
a  chez  lui  quelque  chofe  qui  ne  va  pas 
bien.  J'avoue  qu'en  pareil  cas  je  ne  ferois  pas 
bien  tranquille  ;  parce  que  qui  veut  lacaufe 
s'eft  expofé  aux  effets  qu'elle  pouvoit  avoir. 
XU.  J'ai  parlé  ci-deflus  p.  ^i^.  de  Tirré- 
gularité  de  ceux  qui  fe  font  ordonner  avant 
rage.  Ceux  qui  trompant  leur  Evêque  ^  fe 


VLP.  Ch.  lit.  Des  îrriguiar.  ^c.  tft 
font  ordonner  fans  titre  ,  ou  fous  un  titre 
faux,  collnfoire  >  &  avec  pafle  de  ne  rien 
demander  à  un  donateur  prétendu  ;  enfin 
ceux  qui  ne  prefentent  qu'un  titre  infufHfant , 
que  des  témoins  affidés  font  valoir  plus 
qu'il  ne  vaut  ;  ou  dont  le  titre  eft  gravé 
d'hypothéqués  >  par  lefquelles  le  fonds  doit 
être  abforbé  en  tout  oii  en  partie ,  font  fuf« 
pens  de  droit  commun  :  ce  droit  eft  reçu 
en  France;  fi7)&  très-expreflément  établi 
à  Paris,  (i8)  ôc  dans  un  nombre  de  Dio- 
cèfes.  Il  en  eft  même  de  ceux  qui  prennent 
les  Ordres  hors  du  tems  ^  ou  fansdimifToi* 
re  ;  mais  comme  nous  ne  parlons  pas  ici  des 
cenfures,  nous  renvoyons  â  ceux  qui  ont 
traité  ces  matières  ex  profeffb.  (19) 

XIIL  Nous  renrarquerons  feulement  fur 
le  fait  très-commun  de  ceux  qui  fe  font 
ordonner  fans  titre  fuffifant  ,  i®.  qu'un 
Soudiacre ,  qui ,  dansf  les  cas  extraordinaires , 
fe  feroit  fait  abfoudre  de  la  fufpenfe  qu'il  a 
encourue  9  retomberoit  dans  la  même  fut 
penfe^  fi  avant  que  d'avoir  un  titre  cano* 

(17}  Vo^ex  M.  Babln  fat  VCrdre  pag.  %^6.  Da- 
CafTe  de  U  loriCdi^on  volont.  Chip,  |.  (ta,  i.  nom- 
4*  8c  poncat  r.  Tttrt  t  ctl«  X*  &  ft«  où  il  remirqne 
que  les  dcttet  chitographai^ct  qoand  eUetexcéderoieùc 
le  fond  do  cicrc  ne  le  rendroiene  pat  nal.  Voyez  aufG  ce 
qoe  i'ai  dit  dans  U  DOuveUe  éiitioo  de  mon  4*  yoI.  trc» 
4.  De  fmfftm/Uin» 

(  1 8)  Mandement  de  HL  de  IToaiUet  1 7  o  9.  Il  y  «  def 
Diocéfet  9  comme  celai  d'Amient  9  où  iV  n'y  a  rita 
de  Aacué  far  le  cius  \  on  ne  laifle  pat  d*y  fuivre  le 
droic  comman. 

(  I  q)  Voyex  ^aaicxiifp.  jf .  Gibetc  pa(>.  7  g  f .  C»- 
tinaat.  Xoain,  Pc  ccnfac.  pàsc,  t«  cap.  2.  axe.  4. 

Q6 
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n'ûue  «  Il  fe  faifoit  ordonner  Diacre  ;  parer 
qu  il  faut  commencer  par  fe  mettre  en  ré« 
gle  ;  &  c'eft  la  première  chofe  qu'un  Con- 
fefleur  doit  exiger  ;  (20)  2°.  que  quand  un 
Prêtre  prdonne  fous  un  faux  titre,  fe  fait 
difpenferàla  Pënitencerie ,  de  Tirrégulari- 
té  qu'il  a  encourue  pour  avoir  célébré  pen- 
dant qu'il  étoit  fufpens  ,  on  le  rend  bien 
habile  à  pofTéder  un  Bénéfice  fîmple  ou  dou« 
b!e  qui  puiffe  lui  fervîr  de  titre ,  mais  on  or^ 
donne  à  fon  ConfefTeur  de  lui  faire  garder 
la  fufpenfe  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu  â 
avoir  un  titre  ,  quel  qu  il  foit  ;  &  quand 
même  il  auroit  ce  titre  ,  on  doit  encore  le 
fufpendre  pour  un  tems  de  Ces  fondions  ^ 
inpœnam  JeliSi;  3^.  que  quand  il  fefaic 
difpenfer  à  la  Daterie  ,  ce  Tribunal  veut 

3u'il  foit  fufpendu  de  l'exercice  de  fes  Or- 
res  pendant  un  ou  deux  ans  ;  &  que  mê- 
me après  ce  tems  il  ne  puiflTe  être  rétabli 
que  duconfentementde  fon  Evcque. 

Voilà  ce  qu'enfeigne  Pyrrhus  Corradus, 
fii)  c'eft- à-dire  un  homme  très-inftruic 
oe  ces  matières  ;  &  je  crois  que  tout  Con- 
fefTeur,  quelque  pouvoir  qu'il  ait  d'abfou* 
are  ou  de  difpenfer  dans  les  cas  occultes  > 
doit  fuivre  cette  pratique  :  parce  qu'il  s'a- 
gît dé  réparer  en  quelque  forte  le  tort  qu'on 
a  fait  à  uii  Evêque  ;  &  qu'un  fijnpie  Prê- 
tre ne  peut  difpenfer  de  titre.  Rien  de  plus 
précis  fur  cette  matière  que  ces  paroles 


(so)  Sntiex  dffp.  f  i,  tcà»  t.  n.  to* 

{%M}  Pyu*  Conadôt  JUb.  4.  cap<  xi.  n.  f  ^  4^^ 
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des  Statuts  du  Diocèfe  d'Angers  :  Ceux  qui 
mjpirent  aux  faims  Ordres  doivent  fçavoir^ 
que  celui  qui  reçoit  U  Soudiaconat  fous  un 
titre  faux  &  coUufoirc ,  encourt  lafufpen» 
fion  ;  &  enfuîtes^  U  exerce  fan  Ordre ,  tom^ 
be  dans  r  irrégularité  »  dont  il  ne  peut  etreab- 
fous  ni  difptnfi ,  ni  mime  être  admis ,  au 
Diaconat  &  à  la  Prétrife^s^il  nefepour» 
voit  auparavant  d'un  titre  fuffifaru  &  ajfuré^ 
^22)  Au  refte  ce  n'efi  pas  là  un  point  où 
Ion  puiflfê  aifiment  prétexter  l'ignorance  : 
parce  que  tout  homme  qui  fe  difpofe  A 
recevoir  les  faints  Ordres  ,  peut  &  doit 
être  infiruît  des  obligations  9  que  TEglife 
impofe  à  ceux  qu'elle  veut  bien  y  admet- 
tre. C'eft  la  réflexion  d'un  homme  très-faga 
&  très-édciré. 

Suarez  ajoute,  que  le  dimifToire  accor- 
dé par  un  Évéque  ,  qui  a  été  trompé  fur 
un  titre,  doit  être  regardé  comme  nul  ;  Se 
que  celui  qui  Ta  obtenu  ,  a  par-là  encou- 
ru une  nouvelle  fufpenfe  ;  c'eftà-dirs  cel- 
le qui  eft  portée  contre  les  Clercs  qui  fe 
font  ordonner  (ans  dimifToire  :  d'où  ce 
Théologien  conclut ,  qu'un  homme  qui  eft 
dans  ce  cas  9  doit  s 'expo fer  tout  entier  , 
afin  d'être  relevé  de  la  double  fufpenfe 
dans  laquelle  il  eft  tombé,  f  13)  C'eft  un<9 
nouvelle  preuve  qu'en  matière  de  titre»  il 
faut  aller  droit  ,  fi  on  ne  veut  s'expofer  à 
des  retours  bien  fâcheux. 

\^^)  Voyez  les  Conféicncci  d'Angcri  fui  l'Ordre  f 
Ui)  Sbarfs  ibrd.  dîfp.  |i«  TecU  a«  n.  \6^^  &  17, 
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$.  IV*  De  rirrëgularité  qui  n'ait  del'ufag^ 
non  Canonique  des  Ordres. 

L  On  devient  irriguliefy  quand  ,  étant  lié. 
de  ctnjures  ,  on  fait  d^offiét  Us  fonctions 
d'un  Ordre Jkcre^  H.  ouJtun  Ordre  qu^ on 

-  n^a pas  A{\..  Suite  de  ce  principe.  IV.  Un 
Diacre  qui  baptifefolemntlUment^  tft-il 
irrégulier?  V.  l/n  clerc  VeA-ilpour  prê- 
cher ^\.  ou  pour  entendre  des  confejfions? 
VII.  Qui  peut  difpenfer  dans  tous  ces  cas  ? 

ON  pêche  dans  Tufage  des   Ordres  ; 
ou  en  exerqant  mal  ceux  qu'on  a  , 
*  ou  en  exerçant  ceux  qu'on  n*a  pas.  Deux 
régies  vont  faire  connoitre  quand  l'un  ou 
l'autre  produit  rirrégutaritë. 

I.  Règle  I.  Tout  homme ,  qui  >  ëtant  lié 
d'une  excommunication  majeure ,  ou  de 
rufpenfe  ou  d'interdit ,  fait  d'office  les  fonc- 
tions d'un  Ordre  facré ,  devient  irrégulier. 
Il  n'y  a  qu'une  voix  fur  ce  point  »  &  les 
'  textes  que  je  cite  dans  les  notes  font  for- 
mels, (i) 

J'ai  dit  tout  homme  j  &  par  conféquent 
ceuxmémes  qui  font  tolérés  ,  &c  dont  la 
cenfure  eft  occulte  :  parce  que  les  Canons 
ne  font  point  de  diftinâion  ;  &  que  la  Bulle 
Advitandafcandala  ,  n'a  pas  été  faite  pour 
favorifer  ceux  qui  font  excommuniés. 

J'ai  dit  encore  les  fonctions  d'un  Ordrefa- 

(i)  Viê.  cap.  t.xu  q*  !•  Cip.  l»  iS.  &  lO.Dê 
4mtm*  ixtimm^  in   6« 
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tri  i  parce  que  les  fondions  des  petits  Or- 
dres le  faifant  aujourd'hui  par  toutes  forte» 
de  perfonnes ,  un  Acolyte  même  n'efl  pas 
cenfé  les  faire  d'office,  (i)  Ceux  qui  con- 
fèrent un  Bénéfice,  qui  confirment  un  élu , 
ouquiabfolventdescenfures  hors  du  tribu- 
nal delà  pénitence,  ne  font  pas  iiréguliersj 
parce  que  ce  ne  font  pas  là  des  fondions 
G  Ordre.  L'ignorance 9  Toubli,  la  néceflité 
d'éviter  le  fcandale  ,  peuvent  quelquefois 
empêcher  qu'un  excommunié  ne  devienne 
îrrégutief:  mais  ces  cas  ne  font  pas  bien 
communs. 

Il  fuit  de-là  qu'un  hebdomadaire  lié  de 
cenfures  ,  deviens  irrégulier  en  difant  le 
Dominas  vobifcum ,  dans  les  Offices  publics. 
Il  en  eft  de  même  d'un  Soudiacre  ou  d'un 
Diacre ,  qui ,  à  la  Meife  9  chantent  l'un  l'Epi- 
tre  avec  la  manipule  ;  l'autre  l'Evangile , 
avec  l'étole  :  &  enfin  de  ceux  qui  bapti- 
fent  folemnellement ,  ou  qui  conteffent  foit 
en  public,  foit  en  fecret  ;  qui  beniflent  d'u- 
ne manière  folemnelle  »  l'eau  ,  les  fruits  , 
la  cire ,  une  femme  qui  relevé  de  fes  cou- 
ches ,  un  mariage ,  &  autres  chofes  pareil- 
les. (3)  Si  un  homme  qui  auroit  encouru 
deux  cenfures  ,  faifoit  les  fondrions  d'un 
Ordre  facré,  il  encoureroit  deux  irrégu- 
]arités  :  parce  que  chaque  crime  doit  avoir 
fà  peine. 


(i)  Confer*  d*Ancefs  Tom.  «.  fur  Ici  Cenfarei  > 
pa^*  19 1*  Gibert  446.  Habert,  &c. 

Miin  ibîd«  pa|*  «96.  FoaCM  v.  Irrtittlarité  , 


(«)  at 

C  tf.  8f. 
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IL  Règle  IL  Oii  devient  auflî  mégtt^ 
lier  quand  on  fait  d'office  ,  &  avec  con- 
noi (Tance  ,  les  fonftions  d'un  Ordre  fa- 
cré  qu!on  n'a  pas  reçu.  (4)  Cette  décifioiî  . 
comprend  les  laïques  mêmes  >  parce  que 
la  loi  eft  générale.  Si  un  homme  croyoît 
de  bonne  foi  ,  ou  fur  l'autorité  de  gens 
qu'il  a  raifon  de  fuppofer  inftruits ,  que  tel- 
le fonftîon  appartient  à  l'Ordre  qu'il  a  re- 
çu ,  en  la  faiiant  il  ne  devrendroit  p'as  irré- 
?  plier  ;  il  faudroit  même  que  fon  ignorance 
ût  plus  coupable  qu'à  l'ordinaire  iquia  Ux 
ttmmtaum  requirït. 

IIL  II  fuit  delà  qu'un  homme  eft  irre'- 

Îfulier,  quand,  fans  être  Soudiacre  ,  il  en 
ait  l'Office  en  prenant  la  manipule  ;  ou 
que  fans  être  Diacre  il  chante  TÊvangile 
avec  rétole.  Il  y  en  a  même  qui  croient 
quô  cela  a  Tieu  s'il  prend  la  dalmatique  ; 
parce  que  ,  difenrils  ,  elle  eft  rornement 
propre  des  Diacres.  Je  doute  que  cela  foit 
vrai  9  au  moins  dans  les  Eglifes  où  il  n'y 
a  point  de  différence  entre  la  dalmatique 
&  la  tunique. 

2o.  Un  Diacre  eft  auffi  irrégulier  »  lorf- 
que  par  précipitation  ,  ou  par  une  igno*- 
rance  criminelle  ,  il  fait  l'exorcifme  du 
fel ,  8c  de  l'eau  bénite  ,  dont  on  fe  fert  les 
Dimanches ,  parce  que  c'eft  une  fonclion 


f  (4)  Vid.  cap.  îi  &  f,  Dt  Clerlc»  n»»  ordln,  tninifi, 
&  remarqurt  i  *•  qœ  U  Décréule  eft  plai  aticienn  e  qut 
le  titre;  i*'*  qu'en  plafieuf  ancien»  Mit  le  tiiie  eft  > 
X#  «M  ndin*  mmfi* 
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purement  faccrdotate.  (jO  II  en  feroit  de 
môme  6c  par  la  môme  raifon  ,  (î  fous  pré- 
texte d'un  cas  de  néceflîié  il  a:lminiftroit 
PExtrôme-Onftion  à  un  malade  pr<3t  à 
expirer.  (6)  Nous  ne  croyons  cependant 
pas  qu*un  Diacre  devînt  irrégulier  ,  ni 
môme  qu'il  péchât ,  fi  faute  de  Prôtre  ,  il 
portoic  ou  de  l'avis  d'un  Curé  malade  , 
ou  de  fon  propre  mouvement  ,  en  l'ab* 
fencede  tout  Prôtre,  lefaint  Viatique.!  un 
mourant  ;  c'eft  ainfi  que  le  décident  le 
Rituel  de  Bourdeaux,  les  Conférences  de 
Luçon ,  6c  Pontas ,  après  Saint  Thomas , 
&  Saint  Antonin.  (7) 

IV«  Un  Diacre,  qui ,  aujourd'hui ,  bapti* 
feroit  folemnellement  hors  le  cas  de  nécef* 
fité  ,  fans  la  permiflion  de  TEvéque  ,  fe- 
roit coupable  ,  parce  que  cette  fonction 
lui  cft  interdite  depuis  long-tems.  (8)  Sua- 
rcz,  Sayr ,  (9)  &  neuf  Théologiens  cités 
par  ce  dernier ,  prétendent  de  plus  quM 
feroit  irrégulier ,  quand  môme  il  ne  con- 
féreroit  le  Baptôme  folemnel  que  dans  uii 
eas  de'  néceffité  :  parce  que  s'il  eft  nécef- 


(f)  Pontai  ▼•  Exoreifir  ,  caf.  î,  &  ex  profcflb  r, 
2iriX»iaritt9  Cit.  8  f* 

(6)  Voyez-en  le  principe  dans  Portai,  v.  Extrif.$» 
OM&iên  ,  cm  X  4* 

(l)  Voyct  Pontas  v,  Ctmnunion ^  ctt  TÇ. 

(8)  Idem  r.  i?4^îrmr,  caf.  if.  Confer.  d'Angen 
ici  les  Saciem.  Tom.  i.  pag.  %X7»  é«li^  de  I7I7. 
V«  Babin  dit  9  qu'un  Diacre  qui  baptireroit  folcmneUe- 
irent^avec  la  permiflîondc  l'Evèquo  poaxroii  bentt 
le  tel ,  t*il  n'y  en  avoir  point  de  béni. 

(9)  Soares  difp.  41.  feâ.  4.  n.  14.  Sayr  Lib.  7^ 
Ci  p.  10.  n,  4«  pag,  CXA,  Nava»  cap»  17,  n»  X4i^j 
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faire  qu'il  baptile ,  il  ne  Teft  pas  qu'il  bap^ 
tife  foleinnellement.  Il  femble  que  par  la 
même  raifort  il  devieodroit  irrégulier  en 
adminiftrant  la  G>mmunion  hors  les  cas 
de  nëceffité  ;  parce  qu'il  fe  rendroit  mi- 
tiiftre  ordinaire  d'un  Sacrement  dont  la 
dirpenfation  eft  réfervée  aux  Prêtres.  J'a«* 
joute  qu'il  faudroit  des  raifons  moins  preG- 
fantes,  pour  qu'un  Curé  permit  k  un  Dia- 
cre ae  baptifer  folemnellemenr ,  qu'il  n'en 
Êiudroit  pour  lui  permettre  d'adminiftrer 
PEuchaiiftie* 

V.  Celui  y  qui  f  n'étant  que  Clerc ,  ou  mê- 
me Laïque  prêcheroit  ,  comme  font  les 
Prêtres ,  pécheroit  en  le  faifant  fans  ordre 
des  Evêques  ;  mais  il  ne  feroit  pas  irré- 
gulier ,  au  jugement  de  la  Sacrée  Congré- 
gation, &  de  nos  meilleurs  Auteurs,  (lo) 
Si  un  Prêtre  étoit  fufpens  a  divinis  ,  ou 
même  nommément  du  miniirère  de  la  pa- 
role ,  il  ne  deviendroit  pas  encore  irrégu- 
lier dans  ce  cas  ;  parce  que  la  fonction 
qui  lui  auroit  été  interdite  ,  ne  feroit  pas 
iacrée  dans  le  fens  que  ce  terme  eft  pris 
dans  les  Canons. 

VI.  Un  homme ,  qui ,  fans  être  Prêtre  , 
entendroit  la  cohfedion  d'un  autre  ,  fe- 
roit irrégulier ,  quand  il  n^auroit  pas  pro- 
noncé les  paroles  de  Tabfolution  :  parce 
qu'il  n'a  pu  commettre  ce  crime  fans  ufur« 
per  une  partie  du  pouvoir  des  clefs  ,  & 
que  l'office  d'entendre  les  confedlons ,  eft 

(i  o)  Fflgnan  in  ctp«  T^fmfi  4)  .  De  fent»  txcMuni^ 
?co;ii  f,  Irriiièiériti  »  et»,  7. 
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quelaue  chofe  de  très-facrétf  (ii)  Il  en  fe- 
roicde  mêrne^  lelon  Suarez.  (ii)  De  ce- 
lui,qui^  par  quelqu'accident,  n  auroit  reçu 
dans  l'Ordination  ,  que  le  pouvoir  de  con- 
làcrer  ;  &  qui  fe  mettroic  à  confeiTer  avant 
que  d*avoir  reçu ,  dans  une  nouvelle  Ordi- 
nation» ce  qui  manquoit  à  la  première. 
Mais  un  homme  qui  confeiïeroit  des  per- 
A)nnes  pour  qui  il  n'eft  point  approuvé  , 
ne  deviendroit  pas  irrégulier  >  félon  Aviia  , 
&  phifieurs  autres,  (13)  quoiqu'il  méritât 
d'être  rigoureufement  puni ,  comme  le  (ont 
ceux  qui  donnent  la  bénédiâion  nuptiale 
i  d'autres  qu'à  leurs  Paroifliens  ,  fans  y 
être  autorifés  par  le  Curé  de  ceux-ci.  Un 
homme,  qui  »  (ans  être  Prêtre  ,  donneroit  la 
même  bénédiéiion,en  fe  comportant  férieu- 
fement  comme  Curé ,  feroit  aufli  irrégu- 
Uer ,  félon  ceux-mêmes  qui  ne  le  regar« 
dent  pas   comme  Mini(ire   du   Mariage. 

(14) 

VIL  II  n'y  a  que  le  Pape  qui  puî(re  dif- 
penfer  de  1  irrégularité  ,  dans  laquelle  eft 
tombé  un  Eccléfiaftique ,  pour  avoir  exer* 
ce  fes  Ordres  malgré  la  cenfure  dont  il 
étoitlié.  Il  n'y  a  que  lui  non  plus  qui  puif- 
fe  permettre  à  celui  qui  a  fait  les  fonélions 
d'un  Ordre  qu'il  n'avoit  pas ,  de  recevoir 
un  Ordre  fupérieur;  mais  l'Evêque  peut  -, 


fii)  KaTtrr.c;p.  17.  s.  4t.Sairez4ifp«  4^,kà0 
4.  n.  19. 

Suatfz  ibid.  n.  i  f  • 
Idem  ibii.  n.  14. 
Idem  ibid,  n,   1 9. 
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des  enfatis  d'un  Hérétique ,  qui  s'eft  cotl« 
verci  avant  que  de  mourir;  ou  qui  eft  fur 
le  point  de  rentrer  dans  le  (ein  de  TEglife, 
&  dV  faire  pénitence  de  fon  égarement.  Si 
un  père  n'étoit  pas  hérétique  quand  Ton  fils 
«ft  venu  au  monde ,  celui*ci  ne  feroit  pas 
îrrégulier  :  au  moins  eft-ce  le  fentiment  de 
Navarre ,  d'Ugolin ,  &  de  plufieurs  autres 
(7):  l'enfant  illégitime  fuit  dans  xrette  ma- 
tière la  condition  des  autres  :  A^^ ,  dit  Avila  , 
j>lùs  habcat  luxuria ,  quûm  caftitas. 

IV.  En  France,  depuis  même  la  révoca- 
tion de  PEdit  de  Nantes,  les  Hérétiques 
qui  reviennent  à  TEglife  ne  font  point  ir- 
réguliers rieurs  enfans  ne  le  font  pas  non 
plus  ;  &  les  uns  &  les  autres  fans  difpenfe 
de  Rom«,  peuvent  recevoir  &  les  Ordres, 
&  des  Bénéfices.  (8)  Cet  ufage  ne  nous  eft 

Îas  particulier,  &  il  a  lieu   en   quelques 
)iocèfes  d'Allemagne:  il  eft  cependant  vrai 
qu'en  général  cette  irrégularité  fubfifte dans 
'  le  Corps  de  l'Empire,  comme  l'enfeigne  un 
célèbre  Dofteur  du  Pays  même  (9). 

(7)  KiTar.  Confit.  17.  de  Harreticit,  arc. 

(8)VoyctGiberc  pag.Sos.  &  ploiôcict  Confërm* 
CCI  d»  A  ngcrf  t  VH*  4*8. 

<9)  acitfenitttci  in  tic,  7.  Lib.  f.  D^cicttl,  nuo). 
»7+* 
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recevoir  avant  que  de  tonib(:r.  (  i  ) 

IL  On  convient  allez  communément  que 
toute  hérëiie ,    même   occulte  ,   pourvu 

JLi'elle  ne  foit  pas  purement  mentale,  pro- 
uit  cette  irrégularité:  (i)  mais  on  avoue 
en  même  tems  qu'un  homme  ne  l'encou- 
reroit  pas  par  une  héréfie  feinte,  &  (îmu- 
lée  ;  quoiqu'il  péchât  grièvement ,  &  qu'il 
^  pût  devenir  irrégulier  à  titre  d'infamie.  Ua 
^poftat  eftplus  févérement  pqni;  &  n^ 
fut-il  pas  dans  le  cœur,  ce  qu'il  veut 
bien  paroitre  extérieurement ,  il  devient  ir«  * 
régulier.  (  3  )  Ceux  qui  quittent  l'habit  Çlé« 
rical,  ne  tombent  pas  dans  l'irrégularité; 
mais  un  Religieux  qui  quitte  fhabit  de 
fon  Ordre,  ne  manque  pas  de  Tencourir 
(4).  Les  Schifmaiiques  ne  font  irrcgûliers, 
que  quMd  ils  joignent  le  fchifme  à  Thé- 
ré(ie,jComme  il  arrive  afTez  ordinairement 

IIL  Lesenfans  d'une  m ?re hérétique  font 
îrci^guliers:  fi  c'eft  le  père  qui  ell  hérétique, 
l'irrégularité  s'étend  jufqu'aux  enfans  de 
Tes  enfans.  (6")  Mais  'e  fils  d'un  Juif,  ou 
d'un  Piien  ,  n  eft  pas  irré^ulier;  parce  que 
le  droit  n'en  parle  pas.  Il  en  e(l  de  mâme 

(OVîJ.ct?.  41-  I.  q-  7'Cap.  ?a.  dill.  fo- *  c  p. 
1.  Df  Héiret,in6. 

(a}Saarczdilr*41*  itâ.  Z.  Lugo  de  fide^dirp.  if. 
n.  119. 

i%)Le  chap.  t*-  dill.  ro.  mec  aj  nombre  dcsirré- 
gûlieitt  toai  ceoxqai  onchcrifié  aux  liolei  9  qooiqoc 
plaficun  décelUflrnc  en  eux*mê(nei  TidoUiiie. 

(4)Cftp.finaLdtft.  ro« 

Cr)Câp-i6.XXlv.q.  f 

(fii  Gd^  %%&t$.D€  H*rttlc,  in  6» 
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îours ,  mais  feulement  pour  autant  de  tems 
quedureroit  le  défaut  qui  la  produifoit; 
a^.  que  quand  »  au  jugement  de  l'Eglife  ; 
l'indécence  d'où  naifToit  Tirrégularité,  eft 
levéie,  Tirrégularité  ne  j>eut  plus  fuMiûer* 

Il  fuit  de  cette  régie,  que  ceux  qui  font 
îrréguliers  par  défaut  de  fcience  ,  d  a^e  , 
£le  corps,  aefprit,  &  de  liberté ,  ceileiu 
de  Pétre ,  quand  ils  acquièrent  ce  qui  leur 
inanquoit  de  ces  différens  côtés*  Il  y  a  ce- 
pendant des  cas  où  il  faut  les  éprouver  y  Se 
quelquefo4S  lon^- tems  >  comme  nous  l'a- 
vons dit  des  épileptiques  :  mais  au  fond  , 
£^efl  plutôt  là  une  irrégularité  de  corps  ^ 
que  d'efprit  ,  ainfi  que  l'a  remarqué  Gi- 
bert  fur  CabafluL 

II  en  cR  de  même  >  &  de  ceux  qui  étant 
irréguliers  par  défaut  de  naifTance  ,  font 
légitimés  par  un  mariage  fubféquent  >  (  i } 
&  de  ceux  gui  ayant  encouru  rirrégularite 
de  l'infamie  par  une  vie  peu  édifiante ,  re- 
couvrent une  bonne  réputation  par  une 
longue  &  féiieufe  pénitence.  (  i )  On  y  peut 
joindre  en  ce  Royaume  ceux  qui  quittent 
^e  bonne  foi  l'héiéfîe.  Toutes  les  au  res 
irrégularités  font  perpétuelles ,  &  ne  ûniCm 
fentque  par  la  difpenie.  Je  regarde  comme 
une  forte  de  difperfe ,  la  Profeffion  Reli- 
.gieufe:elle  a  deux  c/Tets;  le  premier  eft, 
ile  rendre  un  illégitime ,  habile  à  recevoir 
les  Ordres . facrés :( j ) le  fécond  eft,  dîe 

(i)  Vo>ei  cidrfTas  le  chap,  a.^.  i,  pag.  287/ 
<  t)  Vc/yci  le  ^.  6.  du  mcmc  chap.  num.  9.  &  2  j. 
{})  Un  Kcigicux  illégitime  ne  jcuc  ccpindam  de 

faciliter 


^  VI.  p.  Ch.  IV.  Kiçles  gkiircLlti  ,  ^t.  ^  î«t 
faciliter  la  difpenfe  de  toute  autre  irrégit- 
larité.  (4) 

IL  Règle  If.  Les  Evéques  peuvent  dif- 
penfer  de  toutes  les  irrégularités  qui  nai(^ 
fent  d'un  crime ,  différent  de  celui  de  rhomi- 
cide  volontaire  ;  pourvu  que  ce  crime  foit 
iècret',  ou  qu'il  n'ait  point  été  porté  au  fort 
contentieux.  Cette  réde  eft  du  Concile  de 
Trente ,  Seflion  14.  chapitre  6.  (  ç  ) 

III.  Nous  expliquerons  ailleurs  quand  un 
crime  cefTe  d 'étre^cret  :  nous  remarquerons 
feulement  îct%  ^  qu'un  péché  peut  être  pu- 
blic fans  produire  une  irrégularité  publi- 
que. Un  Prêtre  par  exemple  a  encouru  pu- 
bliquement les  xïenfures  :  on  le  voit  quelque 
tems  après  faire  fes  fondions  :  on  n'a  point 
de  preuve  qu^avam  que  de  les  faire ,  il  ne 
fe  (oit  pas  fait  abfoudre  ;  on  doit  même 
félon  les  régies  de  la  charité  fuppofer  qu'il 
Ta  (ait  ;  fon  irrégularité  o'eft  pas  publique  ^ 
quoiqu'eflFeâivement  il  ait  manqué  à  fon 
devoir.  Elle  ne  le  feroit  pas  non  plus  9  s'il 
avoit  dit  la  Meile  en  particulier  ,  &  de- 
vant trois  ou  quatre  perfonnes  qui  ne  l'ont 

droit  comman  pofTêder  fani  ane  difpcnte  ptnicuUèie 
les  PréUtiires  de  fon  Ordre. 

(4)  AtUa  9f4rr.  7.  iiCp»  lo.  d»h.  t*  dtc  «  qo'an 
Evêqoe  eft  en  dfoic  de  lejctter  (oac  ini|;olier  qui  œ 
iuflific  pat  les  poaToirt  qu'anroic  fon  OcJce  de  donnée 
des  dirpenfetsKil  tioat€«  qo*U  ne  fciffirotc  pat  d*AUe* 
goer  la  coatmne.  Ce  Théologien  excepte  les  illégiti* 
isef  *  parce  qa'ili  font  exceptés  de  droit  cofPtnon. 

(  r  )  Liceat  Bpifcopif  in  irregalatiutibus  omnibuf 
Se  fafpenfioMbai  cK  deliâo  occolto  provenientibm  9 
excepcA  eâ  qtw  otitu  ex  homicidio  Tohinurio  t  éfc 
czcepiis  tUis  dedoftîi  ad  forum  contentipiaai }  dtf- 
pinUre.  Triému  S^T»  M«  ^^*  ^« 

Tomll.  R 
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pas  décelé.  (  6  )  Dliabites  gens  prétendent 
même  que  ion  irrégularité  feroit  encore 
occulte,  s'il  avoir  célébré  devant  tout  vn 
peuple  qui  fçavoît  bien  qu'eu  égard  à  la. 
cenfure  donc  il  éioit  lié  ,  il  ne  pouvoir 
célébrer  fans  crime  ;  mais  qui  ne  fçavoic 

{>as  qu'en  célébrant  ainfi  il  tomboit  dans 
'irrégularité.  C'efi  le  fentiment  de  Sainte- 
Beuve  ;  &  l'Auteur  des  Conférences  d'An- 
gers le  rapporte  ,  fans  parler  contre.  L'au* 
torité  de  Marc-Paul  Léon  »  qui  dit  expref- 
fément  qu'en  pareil  car  la  .Pénitencerie 
donne  des  difpenfes  ;  cette  ai/torité ,  dis-je  , 
me  paroît  décifive.  Tiburce  Navar  enfeigne 
la  même  chofe,  c'en  eft  plus  qu'il  ne  m'en 

feut.  (7)  ;  .   . 

De  ce  principe  il  eft  facile  de  conclure  i  o. 
que  l'irrégularité  eft  plus  aifément  publique 
dans  les  villes  ,  que  dans  les  campagnes  ; 
gio.  que  les  Hérétiques  de  quelque  efpcce 
qu'ils  foient  ,  font  ceux  qui  peuvent  le 
moins  éviter  Firiégularité  publique  :  parce 
que,  comme  ils  fe  font  gloire  de  leurs  mau- 
vais femimens,  &  qu'ils  y  reviennent  fans 
cefle  ;  on  ne  peut  préfumer  que  quand  ils 
font  des  foaâions  facrées  ,  ils  ont  eu  la 

^6)SQ0îcitutalrenitriim  ëeU£(um  occultam  ût^fta 
illud  qno  incnrritm  centura  ob  quam  YioUcam  incidic 
qait  in  irreRuUriwtcm  »  l'ca  ittad  quo  couimiff.'  ittc^ 
£atciic9i  ipfaconcrahitur  Af4»<^4r.  P^rif,  an  niq,  de 
téi/ttfut  rtnyât  th.  De  dirpcnf.  in  irrcftul.  Vide  Ht-  Haberc 
Tom.  7.  paR- ^08. 

(7  )  Stime  BearcTom.  t.cts.iî4.  Babinp.  rtf 
)AttC-Paul.  Lco,  part.  i.  cap.  i.  num.  6ô.  pap.  i  f  7. 
KaTat.  in  manodua.  cap.  t .  incroducb.  pap.  1 6.  Il  fuffic 
pout  ^tet  I»  sileirc  u»  P*pc  ,  qu'eUe  toit  douteulc. 
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^ëcaution  de  fe  faire  abioudre  des  cenfu- 
res  attachées  à  leur  révolte.  Il  en  feroit  de 
fnéine  d'un  malheureux  EccléfiaAique  ,  qui 
feroit  connu  pour  n'avoir  ni  religion  ni 
confcience. 

IV.  Règle  III.  Les  irrégularités  qui  vien- 
nent d'un  défaut  ,  font  prefque  toutes  ré- 
fervées  au  Pape.  En  effet  CabafTutquifça-* 
voit  (i  bien  le  Droit  »  n'a  pu  excepter  de  U 
régie  commune ,  que  l'irrégularité  des  illé- 
guimes  ,  &  des  bigames  ,  auxquels  >  dit- il  ^ 
1  Evoque  peut' accorder  difpenfe  pour  les 
Ordres  mineurs,  &  pour  les  Bénéfices  fim» 
pies.  Encore  Pontas  ,  l'Auteur  des  Confé* 
rences  d'Angers  ,  (8)  &  plufîeurs  autres 
avec  eux  ,  enfeignent  ils  que  l'Evéque  ne 
peut  difpenfer  que  ceux  dont  la  bigamie 
eft  (imilitudinaire  ,  &  par  conféquent  tou- 
jours ex  dcliSo.  Cependant  comme  le  fé- 
cond Chapitre  De  bigamis  ,  favorîfe  le  fen- 
tin.ent  de  Cabaiïut  ;  (i  la  coutume  des  lieux 
y  accédoit  ,  on  ne  devroit  avoir  aucune 
peine  fur  la  difpenfe  qu'un  Ëvéque  auroic 
accordée  à  un  bigame  quel  qu'il  foit  pour 
les  mineurs  j  &  pour  les  Bénéfices  fimple^. 
Sans  cette  coutume  j'avoue -que  je  ne  m'y 
fieroispas* 

V,  REGLE  IV.  Les  iriégularités  en  ma* 
tière  réfervée  au  Pape ,  peuvent  être  levées 
par  l'Evéque  9  io«  quand  elles  font  doutent* 
V.  '      _      . 

(  8  )  Cabafl'iic  Lib.  r*cap.  19.  n.  1*  Babîn.  p.  s89« 
êc  frqucnc.  Pontit  ▼.  Di/i^tnftde  /'»fTff/R«rifi,cu  ift* 
Cibcri  iai  «ce  «adioic  4c  Câb&flot  9  pasolsd«lbnlcaii 

Ri 
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fcs  ;  1®.  quand  des  raifons  légitimes  empâ- 
thent  de  receorir  au  Pape. 

La  raifon  de  la  première  partie ,  eft  que  » 
comme  nous  l'avons  fi  fouvent  répété ,  il 
nV  a  de  r^éfervé  au  Pape  ^  que  ce  qui  Teft 
certainement  ;  &  on  ne  peut  regarder  com- 
me réfervé  certainement ,  ce  dont  h  réfer- 
ve  eft  douteufe.  Les  Etrangers  s'accordent 
fur  ce  point  avec  les  François.  (9) 

La  raifon  de  la  féconde  partie^  c  ed  que 
il  la  réferve  fubfiftoit ,  quand  0*1  ne  peut 
moralement  recourir  à  Rome  ,  elle  feroit 
plus  propre  à  détruire  qu'à  édifier  ;  &  el- 
ie  n'auroit  plus  pour  objet  le  vrai  bien  de 
l'Eglife  &  des  Fidèles.  Ainfi  quand  un 
Prêtre  commence  à  ouvrir  les  yeux  fur  une 
irrégularité  ,  qu'il  a  contraftée  dans  fa  jeu- 
neflfe ,  ou  que  par  malheur  il  vient  à  en  en- 
courir  une  ,  étant  déjà  engagé  dans  le  faint 
Miniftère  ;  &  qu'il  ne  peut  fans  faire  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien  ,  abandon- 
rer  un  peuple  dont  il  eft  l'unique  reflbur- 
ce  ,  &  fufpendre  fes  fondions  pendant  deux 
ou  trois  moi«  ^  qui  ,  eu  égard  à  la  diftan- 
ce  des  lieux  ,  lui  feroient  néceflaires  pour 
recevoir  un  Bref  de  Rome  ,  fon  Evéque 
peut  le  difpenfer  ;  mais  il  çft  obligé  de  re- 
courir an  plutôt  au  S.  Siège ,  &  d'en  ob- 
tenir la  grâce  que  l'Ordinaire  ne  lui  don- 
ne que  par  inurim  ;  ainfi  que  l'enfeignent 

(  9  )  Gibect.  ptg.  &<«•  Ducafle  i.  furt.  chap.  to» 
icâ.  I.  n.  7.  Gohard  Tom.  2.  pag.  ^08.  Fa^naa  im 
(ap.  y$Htm  9  d9  fUii  trêtkjf.  n.  7,  de  8« 
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nos  plus  judicieux  Ecrivains.  (lo) 

VI.  Un  grand  Vicaire  n>*a  prié  d'exa- 
miner fi  un  Evoque  peutdirpenfer  de  l*ir. 
régularité  un  étranger  qui  fe  trouve  dans 
fon  Diocèfe;  cette  queftion  eftplus  aifée 
à  propofer  qu*à  réfoudre- 

Le  principe  d'où  il  faut  partir  ^  c'eft  que 
la  difpenfe  étant  Un  afte  de  jurifdiftion  , 
TEvéque  a  droit  d'en  ufer  à  l'égard  de  tous 
ceux  qui  lui  font  fujets  ,  quojcumquc  fibi 
Jubditos  ,  dit  le  Concilô  de  Trente. 

Il  fuit  delà  que  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris 9  &  tout  autre  à  proportion  ,  peut  dif* 
penfer  tous  ceux  qui  font  domiciliés  dans 
fon  Diocèfe ,  foit  d'une  manière  fixe  ,  foit 
avec  fubordination  à  la  volonté  de  leurs 
Supérieurs  ,  comme  font  les  perfonnes  de 
Communauté.  (  1 1  )  H  faudroit  dire  la  mê- 
me chofe  d'un  nomme  nouvellement  arri- 
vé à  Paris ,  mais  dans  le  deffein  de  s'y  fixer  : 
&  cela  feroit  vraf ,  quand  même  il  auroit 
commis  dans  fon  propre  Diocèfe  le  crime 

3ui  l'a  rendu  irrégulier  :  car  dès  qu'il  fe 
omicilie  à  Paris  de  bonne  foi  &c  (ans  frau« 
de  y  il  devient  diocéfain  de  TEvéque  dans 
le  territoire  duquel  il  demeure  ,  &  il  cefle 

Çio]  StÎDtf-Beave  9  cité  9t  faivî^pat  Pontat  >  r. 
Dirpm/i  dt  rirréxuisriti  ,  cts  f f.  Babin  pag.  rt4..  Il 
fauc  9  dit  ce  dernier  9  qq'il  y  aie  uns  vécicable  Bc  pref- 
fante  nécefltcé  ,  d'accorder  cette  permilfîoa  pour  le 
bien  de  TEftlifr. 

tu]  Je  ne  parle  pat  d'un  homme  qui  filioorneroii 
qaelqaet  joart  dans  ane  Maifon  de  Ton  Ordre  9  en 
alUnt  à  une  autre  où  on  l'envoie  i  ni  de  celai  qoi  paT- 
lerolc  trois  oa  qoatreûrmainésà  Paris  pendant  MTfr* 
«accett  CcU  Tîcndxa  plat  bai* 


)#•  Traité  des  Difpenfes.  Liv.  IT. 

de  PétrederEvêclueduIieududélif.  Ccft 

lé  principe  que  pofa  M.  Gibert  dans  une 

-dëcifion  â  peu  près  Temblable.  (i  z)  Ce  prin- 
cipe me  paroit  (ur .-  tc  je  n^aurois  pas  de 
peine  à  l'étendre  au  cas  où  un  homme  qui 
eft  venu  dans  le  vriii  de(&in  de  fe  fixer  dans 

*  un  Diocèfe,  prend  après  coup  la  réfolu- 
tion  d'aPer  chercher  fortune  ailleurs  :  la  raU 
Ton  eft  ,  que  pour  perdre  ,  ou  pour  acqué-* 
rir  un  domicile  >  opus  cft  animo  &  fa3o  , 
ainfî  que  le  difent  tous  les  Jurifconlultes.' 

C'î) 

Suarez  croit  même  que  des  Religieux 
exemts  peuvent ,  comme  les  autres  (ujets  de 
l*Evéque  ,  être  relevés  par  lui  des  irrégula- 
rités qu'ils  auroient  encourues  :  à  moins  9- 
dit-il ,  que  cela  ne  leur  foit  défendu.  Avila 
dit  la  même  chofe  ,  (  14)  &  il  fe  fonde  fur 
ce  principe  de  droit ,  que  les  privilèges  ne 
doivent  pas  porter  préjudice  à  ceux  qui  les 
ont  reçu  ;  mais  il  veut  qu'un  Religieux  ait 
obtenu  de  fon  Supérieur  la  permidion  de 
s'adrefler  à  TEvêque  ,  ainfi  que  l'a  réglé 
Paul  III.  Bonacina  ,  Fllliucius  ,  plufieurs 
autres  ont  fuivi  le  même  fentiment ,  ( 1 5)  & 
je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  l'embrafler  .• 
j'ai  peine  feu-?ment  à  concevoir  pourquoi 
les  Réguliers  s'adrefleroient  à  TEvêque ,  eux 

{11^  Giben  Confolu  fur  rOrirc,  Tom.  i,  Con- 
fnlc.  stf* 

iii  )  Vid.  Sanchem  infrà  n.  2. 

(  14)  Saaiex  difp.  48.  fcA.  »•  «•  lU  AviU  !•  ptic«> 
cap.  ••  difp.  x.dob.  6. 

1 1  f  1  Boii»cûè4  4ifp*  7*  a*  r*  P^^»  '»  "*  ^ 
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qui  croient  pouvoir  difpenler  leurs  fu)ets  do 
prefque  toutes  les  irrégularités* 

Il  fuit  encore  du  môme  principe  j  qu'un 
Evéquepeut  difpenfer  celui  ,  qui  parie 
feul  fait  d'entrer  dans  fon  Diocèfe ,  devien- 
droit  fon  fujet^  Ainft  les  Aumôniers  des 
Troupes  peuvent  être  difpenféspar  tout  où 
ils  fe  trouvent:  fi  parce  qu'ils  ne  font  que 
pafTer  ici ,  ils  ne  peuvent  y  être  difpenfés; 
>ls  ne  le  pourront  être  nulle  part. 

La  difficulté  eft  donc  de  fçavoir  ^  fi  an 
homme  ,  qui  ne  fe  trouve  que  pour  un 
tems  dans  un  Diocèfe ,  tel  aue  feroit  uit 
Clerc  qui  prend  (ts  degrés  a  Paris  ,  ou 
qu^un  Procès  y  a  conduit  ;  &  qui  a  delTein  ^ 
après  avoir  terminé  fes  affaires ,  de  retour- 
ner chez  lui  ,  peut  être  difpenfé  par  M, 
TArchevêque  de  Paris  ;  ou  s'il  doit  s*âdrer- 
fer  à  fon  propre  Evêque  y  ou  au  moins 
fecourir  àla  Pénitencerie. 

Je  remarquerai  d'abord  5  que  je  ne  trou- 
ve pas  un  feul  Auteur  célèbre  ou  obfcur  ^ 
qui  croie  en  général  qu'un  homme  qui 
n'eft  dans  un  Diocèfe  que  pour  peu  de  tems, 
puifle  y  être  relevé  de  rirrégularité.  En 
retranchant  donc  ce  fentiment  f  qui  n'eft 
peut-être  foutenu  par  perfonne;  (16)  il  en 
refte  trois  autres  qui  ont  des  défenfeurs. 

Le  premier  eft  de  Sanchez  &  de  quel* 
ques  autres ,  (17)  qui  foutiennent  qu'un 

fih)  Haberr  qai  eft  ttfes  obfiEar  ttu  cet  trricle  f 
fcnbk  faTorifei  ce  (cnrimchr ,  ptg.  do^.  D$  •rdime 

(17)  SandMiLib.  %.  de  Màtiim. dUp.  sf.  a.  i|« 
▼«  Mê  tim  mit ,  &$^  Ce  TMolo^icD  en coiicUlc«  iMm 
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îrrëgulier  peut  être  aifpenfé  dans  touf  DIo- 
cèfe  9  oùil  doit  patTer  la  plus  grande  paitiè 
de  Tannée. 

Le  fécond  eftdu  très-grand  nombre  des 
autres  Dofteurs  ^  qui  croient:  qu'on  ne 
peut  être  difpenfë  en  pareil  cas,  ni  d'irré« 
guiaritë ,  ni  de  vœu ,  m  de  ferment  ;  &  que 
pour  rétre  dans  un  lieu  ,  il  faut  y  être 
yëritablement  domicilié  ^firmum  habcrcdo^ 
midUum,  Cette  opinion  eft  (butenue  par 
Garcias  9  Riccius  ,  Nfarchini  ,  Barbofa  » 
Suarez  9  Tabiena  9  Sylvefter ,  Pontas  Se 
DucaOe.  fi8) 

Le  troineme  fentiment  eft  une  limita» 
tion  du  fécond  ;  &  il  confifte  à  dire  que 

Juoiqu'un  Evéque  ne  puifle  en  -général 
ifpenfer  un  étranger  de  rirrégularité  j  il 
le  peut  cependant  quan4  un  autre  Evéqqé 
le  lui  envoie  pourTordonner  ;parce  qu'en 
accordant  le  principal ,  il  doit  donner  l'ac* 
ceflbire  ;  fur-tout  quand  celui-ci  eft  né* 
ceflaire  pour  que  I  autre  ait  fôn  effet. 
Saiicbez combat  folidement  cette  dernière 

«.  14«  qv^on  homme  poarroit  en  cecti  êcre  dirpeAfé 
£t6c  qiril  eft  arrÎTë  far  le  territoire  où  il  a  defTein 
et  fftire  an  léjoar  fi  oonfidémble»  Lçffiot  LiU  t*cap« 
4.0*  dob.  1 8..  n.  tlt.  pts*  tnihi  r6i.~Arragon  ,Hen« 
ffiqoet  f  NtTtrse  în  ctp.  fUemit  )•  Df  pmnit  i,  6.  n. 
9»,  ae  Heifliofei  1<^*^* «Nrj/. ptr^  f.  caf*  tf.  pag. 

(l8)  Barbota  de  otic.  9c  poccft*  Epifcopi  parc.  a« 
aUefar.  |o.  n.  i8.  ft«lleg»t9.  n*P*K«  f  «tnrhi  40^' 
ae4io.MarchinideOrdioeTr«d.  i.  parc.  9.  di/hc. 
f  •  n.  s.  ft  îcq*  pag.iiiihi  I44«  Garciat  de  Beneâc» 
9trt.  IL  caf.  lO.  n.  I|Ç.  S.oarea  uM  rupii  »  Pontaa 
^  DiAmdê  4ê  thtHif^%  CM  7«  Docaflc  t*  ptxt,-  Cap» 
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opinion.  (lû)  Il  prouve  par  le  droit  ,  que 
de  la  concemon  d  an  pouvoir  on  ne  peut  in- 
férer la  conceffion  d'un  autre  pouvoir  tout 
différent  ;(io)  &  qu'en  admettant  la  preu- 
ve dont  Ce  fervent  Tes  adverfaires  ,  il  fau- 
droit  dire  qu'un  Prélat  qui  charge  un  Prê- 
tre de  marier  deux  de  fes  diocéfains ,  lui 
permet  de  les  difpenfer  de  tous  les  empé- 
chemens.  dont  il  pourroit  les  difpenfer  lui- 
même:  &  c'eft  ce  que  jufqu'ici  perfonne 
n'a  encore  imaginé. 

Il  s'agit  donc  de  choifir  entre  les  deux 
premières  opinions.  Je  n'ai  jamais  pris 
parti  avec  plus  de  répugnance  :  mais  puif- 

au'on  veut  que  je  prononce  fur  l'une  des 
eux  ,  je  crois  que  la  féconde  doit  être 
préférée  à  la  première.  Mes  raifons  font  , 
1^»  qu'il  n^eft  pas  sûr  y  comme  le  fuppor 
fent  les  défenfeurs  du  premier  fentiraent^ 
qu'un  domicile  de  fix  mois  fuffife  pour 
rendre  un  homme  diocéfain  en  matière 
d'irrégularité  :  or  cette  preuve  étant  ca- 
duque ,  tout  leur  fyftême  tombe  ,  parce 
qu'il  n'a  pas  d'autre  appui  ;  lo*  qu'il  eft 
encore  plus  difficile  de  dire  ,  pourquoi 
quatre,  ou  cinq  mois  de  féjour  dans  un 
Diocèfe  ne  fuffiroient  pas  pour  y  procu- 
rer ce  qu'on  appelle  quafi  domicUium.  Je 
ne  doute  pas  ,  que  l'incertitude  où  l'on 
feroit  fur  ce  point  »  ne  fit  bientôt  dimi* 
nuer  le  tems  que  Sanchez  prefcrit  :  &  en 

(19)  Stnch«t  Lib  S.  ^t  Mttrim.  dirp.  t.  n.  2f.  ' 

(20)  A  lèpâcaôs  00a  6c  Ulâcio*  r^f.  11.  De  de- 
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effet  je  trouve  dans  Heiflinger  ,  (iijqnç 
àe$  Do6leurs  de  nom  ne  demandent  pour 
le  quafi -domicile  ,  que  Tintention  de 
paffer  quelques  mois  dans  un  lieu,  ce  qui 
pourroit  très-bien  s'entendre  du  deflein 
de  n'y  paffer  que  deux  ou  trois  mois  .•  or 
peut- on  biea  compter  fur  un  fyftême  ^ 
qui  ne  peut  fixer  la  durée  du  domicile^ 
ftr  lequel  il  eft  entièrement  appuyé  :  30. 
parce  oue  la  Sacrée  Congrégation  a  dé- 
cidé piufieurs  fois  ,  qu^un  Evéque  peut 
bien  en  vertu  du  chapitre  Liceat  y  abfou- 
dte  un  étranger  des  cenfures  qu'il  a  en« 
courues  ,  mais  quil  ne  peut  lui  accorder 
de  difpenfes  ;  &  c*eft  auflt  ce  qu'enfeigne 
frès-formellement  Bonacina  ,  qu'un  iça- 
vant  homnïe  mVvpit  cité  pour  le  fentx«» 
ment  contraire  ;  (12)  4'^.  parce  qu*unF 
Evéque  qui  ne  peut  ordonner  ,  ne  peut 
difpenfer  de  l'inhabilité  aux  Ordres  :  or 
un  Evéque  ne  peut,  félon   le  droit > (23) 

(t  I T  Kftvarnif  »  Suarex  t  Layimn ,  Fri Jerîch  tflb* 
sant  mfficere  propoficam  habicandi  per  aliqaot  men*^ 
fet ,  ptttftttïtn  fi  domat  9  condafe  9  tabetna  facrin» 
condoâa  Hêifiingtr  ihid.  p4g*   %  %  6. 

(«i)  Q^i  non  eft  fabditoa  Epifcopi ,  poti  Medîcos  , 
Prctoit  ^  fiinile»ceteii«:«.>Toirant  abfoWià  fa»cn«- 
B)ioibQt$iiontaineii.  difpenfaiis  9c  ïtà  SS.D«  N.  Gre^ 
goiittS  Xni*  andità  relationedeclataYit.  ^^ud  P.  Dah 
W  *»Ordtnê  MinimêT.  TréiU^dê  p9ttfi,  Efijt,  c^p,  %6t. 
H.  1 1 .  MéTthini  »  &  Heijlimger  «  •bifmprk  ,  &c.  Vide 
Bocacinam  difp*  7.  de  isregalar.  q^r*  punâ.  i» 
ptopof*  %- 

(it*)  ^^"^  nuUos  Clexicotitm  alienic  Parochis  de- 
Beat  pMetet  Sapcciorialiceociam  ordinari  ;  Sopedoi  i» 
lioe  cafa  intelbgitor  9  in  cn)at  Diœccfi  piomovendut 
éMBicUivB-  obcineit^  Cif*  Cùm  .noUus ,  t*  De  icmp» 
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ordonner  ceux  qui  n  ont  pas  de  domicile 
dans  fon  territoire  ,  ou  dans  fa  ParoifTe , 
ainfi  que  parlent  les  Canons  ;  donc  ce 
n'efl  pas  à  lui  qu'il  appartient  de  les  dif- 
penfer  ;  &  ils  doivent  avoir  recours  ou  à 
l'Ëvéque  auauel  il  appartient  de  les  con- 
iacrer  ,  ou  a  fon  Supérieur ,  c'eft  à-dire 
au  Pape;  5^.  &c  c'eft  la  feule  raifon  de 
Ponças ,  un  Evéque  n'abfout  ou  par  lui- 
môme  ,  ou  par  fon  délégué ,  les  étranger» 
des  cenfures  même  réfervées  à  leur  Evéque 
(14)  que  parce  que  cela  eft  néceflaire 
pour  s  approcher  des  Sacrement ,  dont  un 
homme  fcroit  ouelauefois  long-tems  pri- 
vé ^  fi  les  choies  etoient  autrement  :  qr 
cette  raifon  n'a  pas  lieu  en  fait  de  dif^ 
penfes  ;  parce  qu  un  irrégulier  ,  un  hom- 
me lié  d'un  vœu  ,  ou  d\in  ferment  »  ne 
font  exclus  ni  de  la  pénitence,  ni  de  U 
participation  des  divins  MyAères  ;  6^«  Enfin 
Sanchéz^  aui  efl  d'une  opinion  contraii;e 
(  Lib.  8.  ce  matrr.  difpr  i.^  n«  11  )  cite 
vingt-huit  Do6leurs ,  qui  penfent  autrement 
&  Machini  penfe  comme  eux.  lib,  |r  part* 
7.  ch.  4.  n*  8.  Doncr 

VIL  S'il  m'étoit  permis  de  hazarder  une 
idée  qui  m'eft  venue ,  je  prendrois  un  mi- 
lieu entre  ces  deux  femimens.  Je  diroîs  donc 


erdîntt.  /«  6»  Ce  Ctifonf  m  f'obferre  pit  en  Frince  t 
•à  l'Ëfèqae  de  U  ntiflaoce  eft  le  feulquiaic  cocuame 
4*impoCer  »  ou  de  faite  impolèf  les  mains  :  mail  lo 
princi(»e  nooi  foffit* 
(14)  11  Uqi  rappofer  que  ces  ccpiutes  ne  (bac  pti 
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au'à  la  vérité  un  Eveque  ne  peut  diCpenCet 
e  l'irrégularité  ,  un  étranger  à  Teffet  de 
recevoir  les  Ordres  ,  mars  )e  croirois  q^'il 
peut  le  difpenfer  à  l'efFet  de  faire  les  fonc- 
tions des  Ordres  qti'il  a  déjà  reçus  ,  ou  au 
moins  de  dire  la  Mede*  La  raifon  en  eft  , 
que  puifque  l'Eslife  (buhaite  qu'un  Prêtre 
célèbre  la  Meue  le  plus  fouvent  qu'il  lui 
cft  polfible ,  &c  furtout  les  Dimanches  Se 
les  Fêtes  ,  il  n'eft  pas  àpréfumer  qu'elle 
Tait  voulu  traiter  plus  rigoureurement;que 
les  fimples  Fidèles  ;  puis  donc  qu'elle  per- 
met qu'on  lève  à  ceux-ci  tous  tes  obftacles 
qui  le»  empêcheroient  dé  participer  auxSa>- 
cremens  ;  pourqpoi  croiroit-on  qu'elle  ait 
refufé  la  même  grâce  i  un  bon  Prêtre ,  q^i 
quelquefois  feroit  obligé  dans  le  tems  dé 
JKoël  ou  de  Pâques  d'être  cinq  à  (ix  femaî-^ 
nés  fans  monter  à  l'Autel?  Qu'un  jeune 
komme  ait  befoia  d'être  habilité  par  fott^ 
Evêque  à  la  réception  des  Ordres ,  cela  eft 
dans  la  régie;  ceff  naturellement  au  Su* 
périeuc  à  voir  fi  ceux  qui  ont  tel  ou  tel 
empêchement  conviennent  à  Ton  Diocèfe  r 
mais  qu'un  Prêtre  dont  le  fort  eft  déjà  fixé  p 
cui  ne  peut  fouvent  fans  une  efpèce  de  fcan*^ 
cale ,  èc  fans  fe  faire  tort ,  ne  dire  pas  la 
MefTe  comme  de  coutume  y  foit  forcé  d'é« 
crire  à  Rome  ^  ou  au  bout  du  Royaume 
pour  fe  faire  relever  d'une  irrégularité,  c'eftl 
ce  qtH  eft  plus  difiicile  à  digérer.  Un  très* 
ii^avaiit  bonune  à  qui  j'ai  propofé  ce  dé>r 
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nooemenc ,  Ta  fort  approuvé  ;.  pourvu  fou  • 
tefois  que  le  Prêtre  en  queftion  eât  un  extat^ 

On  me  dira  peut-être  qu'un  bon  Prêtre 
ne  tombe  pas  dans-rirrëgularité:  mais  on  me 
permettra  de  demander  fi  un  Eccléfiafti* 
que  vertueux  ,  ne  fe  rappelle  pas  quelque-- 
lois  9  vingt  ans  après  ion  Ordination  »  des* 
fautes  auxquelles  une  confcience  délicate 
lui  fait  croire  que  cette  peine  pourroit 
bien  être  attachée  ;  &  au  fujet  defquelles  ^ 
plus  il  a  de  lumières  9  plus  il  embarraffe^ 
&  eft  embarraflë.  D'ailleurs  eft-il  donc  ft 
difficile  d'encourir ,  ou- au  moins  de  douter 
fi  on  a  encouru  l'irrégularité  ,  &  fur^tout 
celle  qui  eft  ex  dcftctu  Unitatis  ?  Et  enfin 
quand  le  cas  dont  nous  parlons ,  feroit  aufli 
rare  que  iè  l'imaginer  des  perfonnes  pei» 
expérimentées;,  il  faut  toujours  avoir  des 
principes  pour  le  décider.  Tel  Direâeur 
trouvera  en  dix  jours  ^-ce  qu-'il  n'a  pas  trou- 
vé en  dix  ans  :■  &  les  cas  extraordinaire» 
ibnt  toujouFs  ceux  qui  donnent  plus  d'oc» 
cupation. 

Cependant  comme  lès  raifonnemens 
jnême  (blides,  ne  donnent  pas  la  jurifdic*^ 
tlon  ;  &  qp'un  Confefleur  fage  ne  fe  fervira 
jamais  de  pouvoirs  dbuteux  »  bors  le  caS' 
4'une  vraie  néceflîté  ;  j'avoue  qu'il  feroit 'à 
fouhaiter  aue  Noflfei^neurs  les  Evêques  dans 
uneaffemblée  du  Clergé  s'expliquaflent  fur 
ce  point»,  &  que  par  une  communication- 
mutuelle  de  leurs  pouvoirs,  ils  miffent  fia 
aux  inquiétudes  de  ceux  à  qui  ils  confient 
fe  ibin  des  confciences. 
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'  Il  éft  bon  de  remarquer  ici  qu'il  y  a  (Téini 
cas ,  où  un  irrëguHer  peut  avant  que  d*ai^ 
voir  obtenu  difpenfe  faire  les  fondions  de 
Tes  Ordres.  Le  premier  eft ,  quand  il  faut- 
pourvoir  au  falut  de  quelqu'un  qui  eft  en 
danger  de  mort ,  Se  que  perTonne  ne  l«f 
peut  que  le  Clerc  irrégulier.  Le  fécond  eft  ^ 

3uand  il  s'agît  d 'éviter  le  fcandale  ,  que 
onneroit  un  homme  dont  l'irrégutarité  eft 
«achée,  s'il  n'exerçoit  pas  les  Ordres  y 
.  étant  obligé  par  fon  Bénéfice,  ou  par  foa 
Office.  Ces  deux  décidons  font  reçues  com- 
munément ,  &  Gibert  les  donne  en  terme» 
précis;  (16) mais  on  entend aifément qu'un: 
homme  ne  feroit  pas  dans  le  cas  du  fcan< 
dale  ,  s'il  pouvoit  fans  qu'on  le  foupçon-^ 
nât  9  hive  remplir  fa  place  par  un  autre  » 
comme  le  font  tous  les  jours  des  gens  qu'on 
auroit  très  grand  tort  de  foupçonner. 

Je  finis  en  remarquant  i^.  qu'un  Coa««^ 
fefleur  approuvé  pour  les  cas  réfervés  avec 
cenfure,  peut  en  France  abfoudre  un  étran- 
ger qui  y  va  de  bonne  foi ,  de  toutes  cellef 
qu'il  a  encoures  ,  pourvu  qu'elles  nç  foienc 
pas  at  hamine,  (17)  Les  reftriâions  que^ 

fi6)  Uftgei  t  ftt^ptfc.  éoçv 
(*7)  Bonacint  difp.  q,  r*  p*n<a.  i.  n.  6.  De 
Ce^fmriit  ftic  une  remarquetrèi- importante;  c'eftqae 
dani  ces  parolcida  Concile  de  Trente,  SsiT.  114.0.  6-v 
Litidt  Epifcêph  ••••  i»  .qnibm/cmmque  CA/Ihus  9tUm  Stdi 
KÂfjhlicê  nfervMtis  ....  0kr*lviri  ,  U  paidcale  ttiâm, 
forme  ce  fens;  ,,  Ltceat  abfolvere.  nonfolami  cen* 
.  n-  roda  coilibec  Sedi  EpiftoptU ,  fed  etiam  Sedi  Apofto» 
y%  lic«  tefervatit.  **  Cet  Aateur  ajoQceqaec'eft  rufagc;, 
■>»it  ii  a  loin  d^obfcrrcc  <in*0À  f^  pcat  ricaconcloïC 
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mettent  ici  Barbofa  &  plufieurs  Ultramon<« 
tains  9  quant  à  Tarticle  des  rufpenfes  ,  n'ont 
pas  lieu  en  ce  Royaume. 

2^  Qu'un  Evéqtte  peut  hors  de  Ton  Dio« 
cèfe  abfoudre  un  de  Tes  fujets  de  toute 
cenfure ,  pourvu  qu'elle  ne  foit  ni  réfervée 
au  Pape ,  ni  portée  fpécialement  à  raifon 
du  àé\\€t  par  un  autre  Evêque.  S'il  peur 
validement  confefler  Ton  diocéfain  par  tour 
où  il  le  trouve ,  pourquoi  ne  pourra-t-ii  pas- 
] 'abfoudre  des  cenfures  qu'il  auroitencou^ 
rues  ;  &  di(jputera-t-on  à  un  Evéquele  pou<« 
voir  de  conteiTer  Ces  Diocéfains  hors  de  foa 
Diocèfe  ,  puifqu'on  l'accorde  à  un  (impie 
Curé  par-rapport  à  Tes  l^aroiffiens  ? 

II  efr  vrai  que  plufîeurs  Théologiens 
étrangers  (18)  prétendent,  que  pourau'un 
Evêque  lève  celles  des  cenfures  d'un  ae  fcs 
fujets,  qui  avant  le  dernier  Concile  géné- 
ral étoient  réfervées  au  faint  Siège  ,  il  faut 
ou  que  lui-même  ,  ou  que  celui  qu'il  ab^ 
fout  foit  dans  fon  propre  Diocèfe  ;  parce 
que,difent-ils,ces  paroles  du  Concile  de 
Trente  ,  in  Diœctjijuâ  ,  demandent  aiy 
moins  l'un  des  deux  :  Cependant  ces  mê-^ 
mes  Auteurs  avouent  communément ,  que 
cela  n'a  pas  lieu  en  matière  de  difpenfes  ; 
parce  que  ces  paroles  in  Diœcefi  fud^  ne 
font  pas  jointes  au  premier  membre  du 

si  poQt  rabfolation  des  Cf  nfciret  éS  htmine  j  ni  pool  1er 
iirégultritéf ,  airtfi  que  je  l'ai  dit  ci-defliis. 

(xSJ  Voyes  Sotrex  difp.  4i«.fed.  i.  n.  i o  &  x  i. 
Gardai  de  Bénéfic.  ptrt.  xu  cap.  xo.  n.  1 1 9.  Baibofa 
s.  pait.  allcpt.  rç.  n.  7*  ICardiinl  Traâ.  i.  pan.  9. 
difici^'  #r  a»  4r  8>  ^*  SaUBftodcenfef  »  9iQ, 
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^  texte  ,  où  il  s'agit  de  difpenfel  y  mais  aff 
'iècond  où  il  s*agit  dé  cenfiires.  Sanchez 
(29)  aoit  même  après  Ledefma  ,  que'te 
mot  in  Diœccfifuâ  y  veut  fimplemem  dire 
qu'un  Evéque  ,  quelque  part  qu'il  foic  9 
peut  abfoudre  des  cenfures  tous  ceux  qui 
fe  préfentent  à  lui ,  pourvu  qu'ils  foientieS' 
Diocéfains  ordinaires  :  &c  la  raifon  qu'il  en 
rend  ^  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
le  Concile  par  un  texte  ii  ambigu  ait  voulit 
corriger  tant  de  Canons ,  qui  permettent 
aux  Evéques  d'exercer  par- tout  où  ils  fe 
trouvent  la  iurifdiâion  volontaire.  (30  y 
Cette  explication  n'eft  pas  bien  naturelle  ; 
mais  )e  doute  que  les  Evéques  de  France 
doivent  en  fuivre  d'autres  dans  la  pratique. 
Je  fçais  que  DucaiTe  {\i^  paroît  ervfeigner  , 
qu'un  Evéque  ne  peut  anfoudre  des  cas  ré- 
fervés  au  S.  Siège  Tes  Sujets  y  que  dans  Ton 
Diocèfe  :  au  moins ,  dit-il  »  que  TEvéque  « 
fie  celui  qui  veut  être  abfous ,  doivent  fe 
trouver  enfemble.  Peut-être  a-i-ilçru  que 
ces  paroles  inforo  confcicmia  tantHhi ,  s'en- 
tendoient  du  tribunal  de  la  pénitence.  II 
eft  vrai  que  Garcias  &  Barbofa  (31)  aflu- 
rent  que  la  Congrégation  du  Concile  l'a 
expliqué  en  ce  fens  :  mais  le  dernier  cite 
ibize  Doâeurs  qui  prétendent  que  le  for 

\  (ip^i  Stnches io Sam. Lib*  i.cap.  xt.  n.  16.8c i^. 
f  i%6)  Haberc  f«  ptrt.  de  Ord.  cap.  6,  ^.  M*  pag^ 
nâu  607.  âc  Cio. 

Î}i)  Ducaiïe  i.  part.  chap.  10.  fe^*  4*  n*  4. 
%x)  Gardai  ibid.  Barbofa  ibid.  n.   8.  Marchini  te 
cite  pour  lerencijneiucoDUaizei  peut -eue  a-c-U  chan- 
té /f  opinion» 
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de  la  confcience  eft  oppoîé  au  for  extérieur^ 
&  que  tout  tr3>unal  où  une  grâce  s*accorde 
fecrettement^  même  hors  la  confeffion ,  peut 
être  appelle  for  de  la  confcience.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  je  fuis  perfuadë  y  après  en  avoir 
conféré  avec  un  des  plus  fçavans  hommes 
du  Royaume^qu'un  Evéque  de  France  peut 
par-tout  où  il  fe  trouve  •  lever  toutes  les 
cenfures  occultes  de  fes  Uiocéfains ,  même 
abfens  ;  parce  que  le  chapitre  Liccat ,  a 
fait  rentrer  les  Evéques  dans  le  droit  com- 
mun* 

Le  Chapitre  peut  pendant  la  vacance  du 
Siège  difpenftr  âts  irrégularités  ;  mais  un- 
Grand  Vicaire  de  TEveque ne Icpeut que 
rorfqu*ilen  a  obtenu  une  permimon  fpé« 
cîale  ;  à  moins  qu'il  ne  foit  d'ufage  dans 
le  lieu  où  il  travaille  >  que  fon  titre  feuf 
lui  fuffife  :  c^eft  ce  qui  rélulte  du  fentiment 
d'Habertyde  l'Auteur  des  Conférences  d'An* 
gers ,  &  de  Ducaflfe ,  (33)  que  je  ne  puis^ 
concilier  que  parce  dénouement.  Dans  tou» 
les  cas  où  l'Évéque  peut  difpenfer  de  Tir* 
régularité ,  il  peut>^  dit  M.  Babin ,  (34)  ré- 
habiliter un  homme  en  (on  Bénéfice,  rarce 
que  ,ajoute-t-iU  il  ne  faut  pa^un  plus  grand 
pouvoir  pour  difpenfer  de  la  peine  delà  loi  ^ 


(tl)  HabeiC'  ibid-  11  veac  qae  le  grand  Vicaire  tic 
«n  poufoir  Ipédal.  Btbin  page  6)7*  die  que  le  Grand 
Vicaire  peoc  difpenfer  des  mêmei  irrégaUritét  qœ 
l'Evèqoe,en  verco  de  (on  cicre.  Dacaiïepa^eljS.  dî» 
<|ae  le  Grand  Vicaire  peoc  difpenfer  »  lotc  en  vercci 
de  fon  litre  »  foU  en  vert»  d'one  commi^on  fpé*^ 
ci«le. 

{l4>B&bin  iox  les  IirigoUc.  page  %n,  nonc  fO'S. 
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Aie  la  loi  même.  On  peut  paflfer  la  th^^ 
le  fans  admettre  la  preuve  qui  fe  trouve* 
fouvent  faufTe  en  matière  de  (imoni^.  La 
vraie  raifon  du  pouvoir  de  TEvéque  en  pa- 
reil cas  9  eft  donc  qu'il  peut  conférer  un  Bé- 
néfice à  un  homme  capable  de  le  recevoir , 
quand  aucune  loi  ne  s'y  oppofe.  Or  celui 
que  l'Evêque  a  dirpenré.de  Ton  irrégularité  y 
eft  devenu  capable  de  recevoir  un  Bénéfice  , 
comme  celui  que  le  même  Evêque  a  abfous 
d'une  excommunication.  Et  il  n  y  a  point 
de  loi  qui  défende  au  Prélat  de  le  pourvoir 
Bne  féconde  fois  du  même  Bénéfice  qu'il 
lui  avoit  déjà  conféré  ,  fahs  connoître>fon 
état.  Donc  il  peut  Ten  pourvoir  de  nouveau, 
s'il  juge  à  propos  de  lui  pardonner  fa  fau« 
te,  &c fuppofé  qu'il  en  foit  coUateur, 


Il  i 

SEPTIÈME    PARTIE. 

Xhs  Difpenfcs  de  la  Simonie. 

NOas  allons  commencer  par  donner 
quelque  notion  de  la  (imonie  &  de 
fes  dimreotes  efpéces.  Nous  marquerons 
cnfuîte  les  peines  qu'encourent  ceux  qui 
commettent  ce  crime  ,  prefque  auflTi  com- 
mun qu'il  eft  énorme.  Enfin  nous  ferons 
connoitre  à  qui  iifaut  s'adrefTer  pour  être 
relevé  de  ces  mêmes  peines. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Notion  delà  fimonie,  &  defes  différentes 
efpèces. 

\»  Définition  de  lafimonie.  IL  Subùlitides 
Cajiùfics  condamnée  far  tEgUfe,  III. 
Qi^eJl'Ce  que  la  fimonie mentait?  IV.la 
conventionnelle  ?  V.  la  réelle  ?  Commet" 
on  celle-ci  en  donnant  un  billet?  VI.  La 
fimonie  eft  ou  de  droit  naturel  ^  ou  de  droit 
Eccléfiaftique.  VII.  Définition  de  la  con^ 
fidcnce.  Vlll.  Conséquences  quijortent  de 
cette  définition.  * 

I.  T    A  fimonie  eft  une  efpèce  de  contrat 
JLi  par  lequel  on  vend  ,  ou  on  achète 
quelque  chofe  de  fpirituel ,  ou  d'attaché  a» 
spirituel» 
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i^.  Ccft  un  contrat;  &  par  conféquent 
«ne  convention  volontaire  &  aéluelle  :  d'où 
il  fuit  lo. qu'un  homme,  qui  paruneigno- 
TcTnce  non  coupable  feroit  quelque  tra^ 
réprouvé  par  FEglife  «  ne  feroit  (imoniaque 
^ue  matériellement.  Il  feroit  cependant  tou- 
jours obligé  à  reflituer ,  f\  ce  qu'il  a  ac« 
quis ,  étoit  de  nature  à  l'être  ;  comme  un 
ufurier  de  bonne  foi  eft  obligé  k  rendre  les 
intérêts  qu'il  a  perçus  fans  titre  légitime  ; 
2o,  que  celui  qui  auroit  defTein  d'acheter 
leschofes  fpirituelles  ,  fans  en  venir  à  l'exé*- 
cution  y  feroit  bien  fimoniaque  quant  à  1» 
difpofition  du  cœur  ;  mais  qu'il  ne  le  feroit 
pas  jufqu'à  encourir  les  peines  portées  par 
FEglife  :  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 

1^.  La  fimonie  eft  un  contrat  par  /eq/tcl 
on  vend  ^  ou  on  achète;  c'eft-àdire  par  le- 
quel on  obtient  à  titre  non  gratuit  :  car  oa 
peut  être  iimoniaque  fans  donner  ni  ar^^etft  » 
ni  même  rien  qui  folt  communément  a  prix 
dans  le  commerce  civil.  C'eft  pouquoi  tous 
les  Théologiens  reconnoiflent  après  S.  Gré- 
goire ,  (i)  qu'on  tombe  dans  la  iimonie  , 
non-feulement  par  les  préfens  de  la  main  , 
à  manu  ,  mais  encore  par  ceux  qu'on  ap* 
peW&y  âlingud  ,  &  abobfequio.  Ain(i  don« 
fier  un  Bénéfice  au  fils  aun  homme  puif- 
fanr,  4^ns  la  vue  que  celui-ci  s'intérefTe  au- 
près de  quelqu'un  ,  en  faveur  de  celui  qui 
le  nomme  au  Bénéfice  >  ou  qui  le  lui  con«> 

(t)  Aliodeft  rounat  tt>  obfeqoio ,  tUa.l  munot^I' 
imro,aliad  manuf  à  lingul.  S.  C^itr»  HmiU  4. 
^  MvdB^  ftlém$%  Çéfit  IX4.  itq»  1, 
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fére  j  c*c(l  être  iimoniaque.  Il  en  eft  de  mé* 
me  quand  on  nomme  quelqu'un  à  une  Cure 
i  la  prière  d'un  autre  y  dans  le  defTein  de 
s'en  faire  un  ami ,  &  un  proteâeur  :  parce 
^'il  y  a  toujours  fimonie  à  aller  au  tem- 
porel par  le  moyen  du  fpirituel^  ou  à  ten- 
dre à  celui-ci  par  le  moyen  de  celui-là. 
C'eft  fur  ce  principe  que  l'Auteur  de  la 
Morale  de  Grenoble  traite  defimoniaques# 
ceux  qui  prêchent  pour  mériter  l'applau- 
ilMTementaes  hommes  :  &  que  S.Thomas, 
^i)  après  avoir  établi  que  ceux  qui  tra- 
vaillent avec  édification  <lans  un  Diocèfe, 
méritent  d'être  préférés  aux  autres  dans  la 
diftribution  des  biens  Eccléfiaftiques  ;  re* 
connoit  cependant  9  que  (i  leur  premier 
•defTein  avoit  été  de  les  obtenir ,  ik  feroient 
coupables  de  fimonie.  Ce  faint  Dofteur  dit 
la  même  chofe  d'un  Chanoine  qui  va  à 
l'Office  principalement  à  caufe  de  la  rétri- 
J^utiom 

La  fimonie  eft  un  contrat  par  lequel  on 
vend  ou  achète  quelque  ckofi  de  fpirituel^ 
ou  d'annexé  aujpiritueL  Ainfi  on  fe  rend 
coupable  de  ce  péché,  non-feulement  quand 
on  vend  les  chofes  faintes,  comme  les  Sa- 
cremens ,  les  Reliques ,  &  autres  chofes 
Semblables  î  mais' encore  quand  on  met  en 
trafic  quelquje  chofe  de  temporel ,  à  rai« 
A)n  du  fpirituel  qui  y  eft  attaché.  Ainfi 
quoiqu'H  foit  permis  de  vendre  une  terre  ^ 
4ui  a  droit  de  patronage ,  ou  un  Calice 

U)  Vi^.  S«  ToaumQciodIib.  f  «  9:  S« 
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êée  de  part  &  d'autre  ;  comme  quand  un 
liomme  qui  a  déjà  donné  le  Bénéfice ,  a 
reçti  en  tout  ou  eh  partie  l'argent  ou  le 
fervice  qu'on  lui  avoît  promis.  Je  joins  le  fer- 
vice  au  prix  ;  perfuadé  que  des  fervices  y 

2ui  fouvent  font  fort  appréciables ,  font  une 
monîe  réelle. 

On  peut  demander  (i  un  homme  qui 
donne  un  billet  par  lequel  il  s'engage  â 
payer  la  fomme  flipulée,  eft  fimoniaque 
réel.  La  raifon  de  douter,  eft  qu'un  billet 
portant  obligation  ,  eft  très^ftimable  k 
prix,  &  ne  paroît  pas  devoir  être  conr 
fondu  avec  une  (impie  promefle,  à  moins 
peut-être  qu'il  ne  fût  évidemment  nulf 
comme  il  le  feroit  ,s'il  éioit  manifeftement 
fimoniaque.  Cependant  comme  un  billet 
fi'eft  qu'une  promeffe  de  payement  mife 
par  écrit;  que  l'on  ne  dira  jamais  qu'un 
homme  qui  a  le  billet  d'un  autre  »  en  a 
été  payé;  &  que  nous  fommes  dans  une 
matière  pénale  où  Ton  ne  doit  pas  étendre 
tes  termes,  un  homme  très-verfé  dans  la 
fcience  des  Canons ,  croit  que  jufqu'à  ce 
qu'on  en  vienne  à  commencer  le  paye- 
ment efFeftif ,  il  n'y  a  point  de  fimonie 
réelle.  Il  eft  vrai  qu'un  billet  eft  eftifnable 
à  prix  ;  mais  c'eft  uniquemment  parce  qu'il 
garantit  une  dette ,  &  qu'il  donne  aâion 
pour  s'en  faire  payer.  Une  Teconnoftance 
de  dette  faite  devant  des  témoins,  auroic 
le  même  effet  félon  le  droit  commun  ;  î^ 
ne  crois  cependant  pas  qu'on  puiifTe  la  te« 
garder  comme  fuffifante  pour  une  fimonie 

réelle 


Tll.  P.  Cir.  I.  De  U  finMiU.  4i»f 

rëelle.  D^ailleurs  en  ruppofant  que  deux 
hommes  qui  s'étoienr  promis  par  écrit  Tun 
de  l'argent 9  &  Tautre  un  Bénéfice  ^  ont, 
le  même  jour  renoncé  à  ce  criminel  en- 

Êagement,  il  faudroit ,  quant  aux  peines  de 
I  (imonie  les  traiter  aufli  durement  que 
deux  autres  qui  en  feroient  venus  à  l'exé- 
cution :  or  cela  paroît  difficile  â  compren- 
dre. J'ai  cru  iufqu'ici  pouvoir  adopter  cet- 
te décifion  :  j'avoue  de  bonne  foi ,  qu'elle 
a  déplu  à  bien  du  monde .-  ceux  à  qui  el-> 
le  paroitra  douteufe  ,  pourront  à  raifbn  du 
doute  même  s'adrefler  k  leur  Evoque» 
Ceux  qui  la  trouveront  infoutenable  >  iront 
^  Rome. 

Vf.  La  fimonîe  fe  divife  encore  en  fi- 
roonie  défendue  par  le  droit  naturel  ,  & 
en  (imonie  qui  n'ed  défendue  que  par  le 
droit  Eccléfiaftique.  La  première  eft  celle- 
là  même  que  nous  venons  de  définir  »  Se 
dans  laquelle  on  donne  le   Ipirituel  pour 
le  temporel.  La  féconde  conufte  ou  à  dif- 
pofer  d'un  Bénéfice  fans  l'agrément   du 
Supérieur  légitime  ;  comme  fi  deux  Curés 
troquoient  leurs  Cures  ,  fans  y  être  auto- 
rifés  ;  ou  à  vendre  certaines  chofes  que 
l'Eglife  n'a  pas  voulu  qu'on  vendit  à  caufe 
d'une  forte  d'indécence  :  c'eft  en  ce  (tii% 
qu'on  dit  qu'il  y  a  fimonie  Eccléfiafiique 
à  vendre  le  faint  Crème  ;  parce  que ,  quoi- 
qu'on pût  aufli  bien  en  vendre  la  matiè- 
re ,  qu  on  peut  vendre  celle  d'un  Calice 
confacré ,  TEglife  n'a  pas  jugé  â  propos 
de  le  permettre.  Un  fin  &  difert  Dialec- 
Tome  lU  S 
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'icien  pourroir  hire  avec  le  célèbre  Du- 
rand bien  des  difficultés  contre  cette  di- 
vî/ion  ;  mais  un  Théologien  .moral  laifle 
les  chofes  comme  elles  font  reçues  ;  fon 
iHiigue  'but  eft  de  décider  comme  il  faut. 
VII.  Il  y  a  encore  une  ef'pèce  defimo- 
nie ,  que  Les  Canoniftes  appellent  Confi- 
dence :  on  peut  la  définir.  Une  conven- 
tion expreflfe  ou  tacite  ,  par  laquelle  un 
iiomme  qui  re(;oit  un  Bénéfice ,  s'engage 
ou  de  le  remettre ,  ou  d'en  donner  les  fruits 
en  tout  ou  en  partie  ,   fbit  i  celui  qui  le 
lui  a  fait  avoir ,  fôit  à  tout  autre. 

VIIL  II  fuit  delà  i^.  que  la  confiden- 
ce ,  en  tant  qu'elle  eft  l'objet  des  peines 
canoniques  ,  fuppofe  une  tradition  réelle 
du  Bénéfice  ;  &  c'eft  pour  cela  que  la  con- 
^fidence  eft  toujours  au  moins  une  fimonie 
femi- réelle  ;  i^.  qu'on  ne  doit  pas  traiter 
de  confidentiaire ,  celui  qui  fe  démettant 
d'un  Bénéfice  entre  les  -mains  de  fon  Evé- 
que  ,  le  prie  de  le  donner  à  fon  neveu  ; 
parce  que  ks  prières  faites  de  bonne-foi 
ne  lient  pas  le  Collateur .,  &  lui  laiftent 
la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugera  plus  à 
propos  ;  30.  que  quoiqu'on  puiflTe  pécher 
en  donnant  un  Bénéfice  à  un  homme  dans 
Fefpérance  9  que  ,  fi  un  jour  il  devient 
Evéque  ,  il  le  réfignera  à  une  certaine 
perfonne  9  il  n'y  a  cependant  point-là  de 
confidc^nce  ;  [4]  parce  qu'il  n'y  a  ,  corn* 
ire  nous  le  iuppofons  ,  ni  convention 
eiprefte^ni  convention  tacite  ;  40,  qu'ua 
C43  Vii.  CtbAffiit.  tib.  $,  ap.  8,  n.  lo. 
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Ecclëfiaflique  ,  qui  donne  Ton  Bëndfice  à 
Titius  ,  avec  paéle  que  Titius  donnera 
celui  qu'il  avoit  déjà  à  Pierre  ,  n'eft  pas 
coupable  de  confidence  :  parce  que  la 
confidence  regarde  le  même  Bénéfice  ;  Se 
qu'ici  celui  que  le  premier  donne  au  fé- 
cond n'efl  pas  celui  que  le  fécond  donne 
au  troifiéme  ;  y.  enfin  que  donner  un 
Bénéfice  à  conaition  d'obtenir  un  certain 
pcéfent  ^  c'efi  ou  ce  n'efl  pas  confidence  9 
félon  la  nature  du  préfenr.  C'en  fera  une  , 
fi  le  préfent  coniifte  en  quelques  fruits  du 
Bénéfice  ;  ce  n'en  fera  pas  une  ,  (i  le  pré- 
fent ne  coniifte  pas  en  ces  mêmes  fruits  : 
autrement  ,  dit  le  judicieux  Auteur  d'a- 
près lequel  ie  fais  cette  réflexion  ,  il  n'y 
auroit  point  de  (imonie  réelle ,  qu'on  ne 
dût  traiter  de  confidence.  £5]  On  ne  peut 
trop  faire  d'attention  à  ces  principes  ^ 
parce  que  la  (imonie  confidentielle  eft 
celle  de  toutes  qui  efl  la  plus  rigoureufe- 
ment  punie  par  les  loix  ;  non  qu'elle  foit 
plus  criminelle  que  les  autres,  mais  parce 
quelle  eft  plus  fréquente  ,  &  plus  dange* 
reufe. 

Lr3  HabcR  4e  JteKgioiie»  cap.  8.  $•  t^ 
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CHAPITRE    II. 

Des  peines  canoniques  de  la  Simonie^ 

L  Laj^monU  n^eft  punie  par  CEgUfe  qu^^fi 
trois  cas.  IL  Les  Ordres  font  matière  de 
Jîmohie  en  plus  £un  fens.  111.  //  en  eji 
de  même  de  la  MeJJe  ,  &  des  Offices  de 
rEgliJi.  IV.  Simonie  dam  la  ProfeJJion 
Religieufe»  V.  Remarques  fur  ce  fujet, 
VI.  Simonie  dans  les  Bénéfices  ^  &  lespen^^ 
fions.  VIL  Les  peines  portées  contre  lesji* 

.  moniaques ,  ne  s  encourent  qu  *en  trois  casi 
VIII.  é*  dans  ces  cas  on  ne  les  encourt  9 
que  quand  lafîmorde  eft  réelle.  IX.  P^/- 
nes  de  la  Jimonie  dans  r Ordination  ;  X, 
dans  la  ProfeJJion  ReJigieufejXL  dans  les 
Bénéfices.  aÛ.  Ces  peines  s*  encourent- elles 
parunpen/îonnAirCf&c.^Xll.  LafimO' 
nie  prive- 1  elle  des  Bénéfices  acquis  cano-' 
niquement,  XIV.  Cas  où  un  Bénéficier 

'  f^^^  garder  un  Bénéfice  au  *il  a  obxenu  en 
vertu  d'une  fimonie.  XV.  La  poffeffion 
triennalefert-  elle  à  celui  qui  napas  connu 
lafimonie.  XVI.  Peines  contre  les  confi-- 
dentiaires^ 

L  A^  Omme  dans  la  Religion  Chrëtien- 
V-^  ne,  ce  qui  eft  fpirituel  ou  annexé 
au  ipiTiiuel  a  beaucoup  d'étendue,  on  peut 
coir  mettre  la  fimonie  dans  une  infinité  d'oc* 
calions  :  cependant  comme  les  peines  dé- 
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cernées  contre  les  fimoniaques  ne  s'encou- 
rent que  par  ceux  qui  le  font  en  matière 
d'Ordres 9  de  Bénéfices,  ou  de  Profeflion 
Religieufcy  (1)  nous  nous  contenterons  de 
parler  de  la  (imonie  ,  qui  peut  fe  commettre 
en  ces  trois  diiFérens  senres. 

H.  Quant  aux  Ordres ,  il  y  a  principa- 
lement quatre  fortes  de  perfonnes ,  qui  peu* 
vent  tomber  dans  la  fimonie  à  leur  occa*^ 
(ion  :  c'efl-à'dire  ,  celui  qui  les  confère , 
celui  qui  les  reçoit ,  ceux  c^ui  examinent  les 
Ordinands  ,  &  ceux  qui  expédient  leurs 
d>miflbires. 

Quoique  les  flétriflans  Arrêts  dont  THif* 
toire  de  l'Eglife  &c  les  Décrétâtes  font  rem- 
pires  9  ne  prouvent  que  trop  qu'on  peut 
être  Evéque  &  homme  tout  enfemble  ;  ce- 
pendant le  grand  écueil  à  craindre  pour 
ceux  qui  impofent  les  mains  ,  ce  font ,  ou 
tes  importunités  de  ta  part  de  ceux  dont  on 
craint  le  reflentiment ,  ou  des  vues  confu- 
fes  de  récompenfer  les  fervices  rendus  ou  i 
rendre ,  foie  par  ceux  qu'on  veut  ordon- 
ner ,  foit  par  leurs  amis  ;  &,par  leurs  pa- 
rens.  Si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  phife,  de  pa- 
reils nu)tifs  mfluoient  dans  une  Ordina- 


(t)  Via.  Gibilin  qi  M*  P*^*  446.  ir«?arr.  innii^ 
noal.  ctp»  st.  n.  itt'  Rciffenftuel*  in  cit.  DtJtmtniÀ" 
n.  a2p.  Habert  pa§'  6r4.  8c  éss-  Pie  V.  a  excook- 
maniô  par  fa  Boite  99*  ccaX)  qaiilKMcaToiide  l'ac- 
genc ,  nAtk  dé  réparer  les  Eglifct ,  accordoienc  des  indol- 
gences»  8c  le  poovoir  de  cbo^fir  des  ConfeiTeiirt  «  ftii' 
ce  cas  ne  fqgûde  qpc  FAfpagae.  V.  Bontciiiir  ditpi  n. 

Si 


494  llirdti  iesDUpnfts.  Lnr.  Ii; 

tîoii  f  elle  feroit  fimoniaque  :  (i)  ce  feroit 
la  même  choTe ,  fi  pour  ordonner  un  hom-^ 
me  qui  n'a  point  de  titre  »  on  lui  faifoir 

Siomettre  qu  il  ne  demandera  jamais  rien 
Toii£V£que.  f3) 

Le  Concile  de  Trente  regarde  aufficom» 
me  coupables  de  fimonîe  j  ceux ,  qui ,  char* 
^  4!examiner  les  Ordinands,recevroienfc 
d'eux  aueloue  préfent  grand  ou  petit ,  devant 
ou  après  rOrdination.  (4)  Cette  fainte  AC^ 
/emblée  n'a  pas  été  moins  févère  contre  ceux 
Hvi  expédient  les  dimiflbires  ^  &  autres  Let- 
tres Eccléfiaftiques  :  elle  leur  défend  foiu 
kf  peines  de  droit,  d'exiger  plus  de  huit  ou 
dix  fols  ;  encore  ne  le  leur  permet-elle  de 
prendre  cette  petite  fomme  ,  que  quand^ 
lis  n'ont  aucun  autre  falaire.  (5)  Cette  dif- 
poiition  du  Concile  de  Trente  fait  Loi  dans 
le  Royaume  $  8c  elle  a  été  très*  expreffémene 
autonfée  par  l'Ordonnance  de  Blois  ;  felon^ 
laquelle  les  Greffiers  ^ui  n*ont  aucuns  gages 
&  imolumens pour  exercer  leurs  Offices ,  ne 
peuvent  exiger  que  la  dixième  partie  £ui» 
écu  ;  &  feront  ceux  quife  trouveront  avoir 
pris  ou  Jo/2i3^ au-delà  y  punis  des  peines  or* 
données  de  Droit  contre  Us  fimoniaques.{(iy 

(t)   Ità  Doâoret  paffim»  i>oriiiîtnàai  obi  âS^toi  de 
Ordinatione  indigni. 

(1}  Vid.  cap.  44*  i>tf>f«tjiM. 

(4)  Ke  qmdqaain  protiaf  occa^one  hami  eict  ni* 
»i  9  nec  tnte  9  n«e  poft  acdpUnt  ;  alioqoî  fino  r« 
vîtimn  Câm  ipfi  qaim  dantct  ineairant.  Tridmt»  Ssffi 
«4.  r^  l8.  X>r  nf$nmâi.  Q%  texte  conctot  puiden* 
lité  de  ralfon. 
•    Cry  Tiid.  Sflft  ai.  eaph  <•  D^  ftfwmM. 

0)fidt&  de  xl7^  aiu  so« 
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On  fixait  bien  qu'aujourd'hui  dix  fols  ne  va- 
îent  pas  ce  qu'en  valoient  cinq  ou  (ix  du 
fems  d'Henri  UL  mais  le  Aipplémenc  ne 
peut  aller  plus  loin. 

III.  L'-qfage  des  Ordres  peut  auiliêtre  la 
matière  de  la  fimonie.  Un  Prêtre ,  qui  die 
la  Meffe  ^  ou  qui  oJfHcie  dans  la  vue  de  la 
rétribution,  pèche  mortellement,  félon  S. 
Thomas.  M  Bonacina  qu'on  croira  plurdt 
qu*ùn  Théologien  rigorifte  »  a  dit  la  même 
chofe  d'un  Séculier  qui  fert  la  Meflfe  dans 
Fintention  d'en  tirer  de  rargent.  Ceft  fur 
ce  même  principe  qu'il  décide  contre  Sua- 
rez ,  que  les  Chantres  &  les  Mufîciens  qui 
regarderoient  leurs  fonélions  comme  une 
efpèce  de  métier  méchanique ,  feroient  très- 
coupables  devant  Dieu.  Il  faut  donc  que 
chacun  s'applique  à  purifier  fon  intention  ; 
que  Dieu  foit  le  premier  objet  de  ceux  qui 
chantent  fes  louanges  ;  &  qu'ils  regardent 
te  temporel  comme  un  furcroîtqoel'Eglife 
ne  refufe  point  à  ceux  qui  la  fervent.  Je 
fçais  que  Rémonde  dans  fes  remarques 
fur  la  Théologie  de  Grenoble  ^  (8)  trouve 
cette  morale  trop  rigoureufe  ;  mais  jefçjîs 
aufli  qu'il  ne  le  fait  ,  qu'après  avoir  pofé 
pour  principe ,  qu'on  n'eft  (imoniaque  ,  que 
quand  on  donne  le  temporel ,  comme  un 
prix  du  fpirituel  :  mais  Innocent  XL  &  le 

{7  )  Non  poteft  SicerJos  Ult  intencione  celebrare , 
▼el  ofiiciare  »  ac  ex  hoc  pecaniam  confeqoacur  »  qait 
pcccarcc  nortalicer.  Sm  Tbêm,  Ofttff»  de  effic»  Séctrétt»^ 
Vide  eonul*  in  4.  dift.  15.  q«  i.  arc.  l,  ad  4* 

(8)  RéoUondc  Took  i.  Lccue  X. 
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Clergé  de  France  ^yaiu  depuis  condamné^ 
'tt  fentimem  ,  on  ne  peut  regarder  i]iie 

,  comme  muraifes  ,  les  conrëquences  qui 
en  réfultent. 

:  IV.  D  pourrpii  abffl  fetretiiFer  de  la  fi* 
monte  dans  la  inanîère  dont  ks  Coiti^ 
fDunauttfs  Relisieiifes  recevroientà  la  Vé* 
ftort  y  ou  à  lanrofeffion  les  perfonnes-k|ut< 

'tV'prefentent.  La  grande  régie  fut  cette 

'  importante  matière  ,  c^eft  que  tout  Ordre 
eft  obligé  de  donner  l'habit  {[9)  8c  d'ad- 
mettre a  la  prbfeffio»  gratuitement  ;  & 

.  qu'une  Maifon  Religienfe  ne  peut  rttn  de- 
mander,  que  quand  elle  eft  véritablement 
pauvre  :  encore  feut-il  alors  au'elle  ak 
des  vues  très- pures  ,  &  qu 'elle  n  exige  que 
ce  qui  peut  ftre  néceflaire  pour  Tentretiea 
du  fujet  dont  elle  fe  charge  ,  le  furplus 
feroit  regardé  »  &  avec  raifon  ,  ou  coitt- 
me  un  prix  exigé  par  lei  Supérieurs  pour 
une  grâce  toute  fpirituelle ,  ou  comme  un 
motif ,  qui  les  auroit  inclinés  à  Taccorder» 
V.  Il  y  a  fur  ces  principes  >  qui  font  re- 
qa$  par-tout ,  deux  réflexions  à  faire.  La 
première  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  » 
qu'une  Communauté  9  pour  être  cenfée 
pauvre  y  (bit  réduite  ài  vivre  au^ur  la  jour- 
née. On  peut  fans  bleiTet  les  loix  de  la  Pro^ 
vidence  avoir  égard  aux  befoinsqui  ne  peu- 
vent gueres  manquer  de  furvenir  ;  &  il 
eft  des  cas  probables  où  de  fages  réferves 

(9)  Le  Coodte  de  Trente  SeiT.  tf.  cip,  if.  pef- 
iDct  tax  RégnUcii  de  Pcendic  OAC^penâon  poos  Vâmr 
^deiNfiWcfc  - 
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font  bientôt  éputfées.  Ajoutez ,  que  corn* 
me  i*a  remarqué  S.  Bonaventure  »  (10)  une 
Mai<bn  extrêmement  pauvre  ,  perd  bien- 
tôt refprit  de  pauvreté  ;  on  fouflPre  pen« 
dant  un  tems  »  mais  enfin  on  fe  laffe  de 
fouffrir.  La  féconde  réflexion  qui  tempère 
un  peu  celle-ci  9  c'efl  que  les  Monaflères 
où  Tefprit  primitif  eft  afFoibli ,  quelque  ri- 
ches qu'ils  (oient ,  fe  croyent  toujours  pau- 
vres» &  le  font  en  un  fens  par  une  foule 
de  dépenfes  fuperflties  :  un  Théologien  Ré- 

taulier  9  dont  le  texce  choquera  moins ,  que 
a  traduâion  que  je  pourrois  en  faire  ,  en 
a  donné  le  détail.  (11^  Je  doute  comme 
lui,  &  comme  bien  d  autres  ,  que  Texclu- 
fion  qu'on  donneroit  à  des  fufets  $  qui  ne 
font  riches  qti'en  vertus  ,fik)uftifiée  au  jour 
du  Seieneur,  par  Timpuiflance  volomai- 
re  où  1  on  fe  feroit  mis  de  les  recevoir. 

VL  Les  Bénéfices  fom  fans  contredit  le 
plus  fréquent  écueil  de  ceux  qui  veulent  en 
avoir.  On  commet  en  ce  genre  une  fimonie 
de  drok  naturel  ,  quand  pour  attraper  une 
Cure  9  une  Chapelle  ,  un  Canonicat ,  ou 

(To)  S.Bona?cnt.m  q.q  circi  Keg.  S.  Franclfcf. 
q.  19' 

r  (1 0  Fatendam  fcpê  in  Monafteriit  prctendi  in- 
fbflSctcnciain  ac  neceffitacem  ,  obi  illa  non  adfonc  •• 
Uc  cam  parrimoDta  Alonafteâi  8c  templi  ni  cent  maa- 
moribQt  S  Alcaria  unJique  aoro  8c  argento  cumenc , 
pariecei  piâarii  prectofifliniîi  vefttantuY  9  horu  arbo* 
ttbatncqai&cifliniif  colaotoff  9  ftabula  eqoii  ratioribai 
inbabicanctir  »  aolca  aoro  incexta  8c  arte  rahà  eU- 
boiaca  propendenc  »  Tidos  8c  amiAut  Urgê  fubmi- 
jNftuntar  Ftwtt^^  Ihçt^.  Tréff.  De  juxeb  dtCw  in 
4*  p.  7t9,  ' 


4iS  TrAÎté  dit  Dîjpetifes.  Lîv.  IL 

hit  des  prefens  ,ou  rend  des  fervices,  otT 
fe  plie  à  toutes  les  volontés  de  ceux ,  qui 
peuvent  nous  les  donner  ,  ou  nous  les  ob- 
tenir. On  eft  encore  iimoniaque ,  quand  de 
ÙL  propre  autorité  on  fait  un  trafic  ou  de 
Bénéfices  ,  ou  de  ces  fortes  d'aftions  qui  y 
conduifent.  Ainfi  troquer  fa  Prébende  con* 
tre  celle  d'un  autre  ;  céder  fon  Bénéfice  p. 
€u  donner  fa  voix  à  un  autre  ,  à  condiy 
lion  que  celui-ci  nous  donnera  la  fienne  , 
c'eft  tomber  dans  lafimonie  ;  &  quoiqu'elle 
ne  foit  alors  que  de  droit  Eccléfiadique  , 
elle  ne  laifife  pas  d'être  fort  criminelle»  It 
feut  donc  s'adrefler  à  TEvêque  ,  fi  la  per- 
mutation eft  pure  &  fimple  ;  &  au  Pape  >  fi 
elle  fe  fait  avec  réferve  de  penfion  ,  ou  à 
condition  qu'un  des  compermutans  fera 
tous  les  frais,  qui  devroient  naturellement 
tomber  fur  tous  les   deux. 

Les  penfions  Eccléfiaftiques  font  auflSl; 
matière  de  fimonie  ;  parce  qu'elles  font  un 
titre  Eccjéfiaftique  ,  (ii)  &  X^'^l'es  fe 
donnent  fous  l'obligation  de  reciter  l'Ofii* 
ce  de  la  Vierge. 

Après  avoir  étaUi  ces  principes  9  que  les 
Théologiens  examinent  avec  plus  d'éten- 
due dans  les  Traités  particuliers ,  nous  al- 
Ions  donner  quelques  régies  touchant  les 
peines  qu'encourent  les  fimoniaques. 

VIL  Règle  L  II  n'y  a  des  peines  portéçs 
par  i'Eglife  que  contre  la  fimonie  qui  fe 

i>  Trid*  Sefl;  1».  cap«  s.  Gardas  t^  paru  c*p% 
'*  8o. 
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commet  en  tait  d^Ordres  »  de  Bénéfices  :  fie 
deProfeflBon  Religieufe.  C'eftlefentîment 
commun  des  Canoniftes  ;  &  j'en  conclus 
avec  la  plupart  d'entr'eux  9  qu'une  penfion  , 
£e  un  Vicariat  qui  n'eft  pas  perpétuel ,  n'é- 
tant pas  des  Bénéfices ,  on  peut  les  obtenir 
par  hmonie^  non  fans  pécher  très -confidé- 
rablement  y  mais  fans  encourir  toutes  les 
peines  que  l'Eglife  a  décernées  contre  les 
fimoiiiaques.  Je  dis  toutes  les  peines:  car 
pour  celle  de  la  nullité  ,  je  crois  avec  Gar- 
cias  9  qu'un  Penfionnaire  y  eft  fujet  tout 
comme  un  Bénéficier  ;  puifque  Urbain  IL 
y  foumet  tous  ceux  qui  fe  rendent  coupables 
de  fimonie  dans  les  chofes  Eccléfiaftiques  « 
&  qu'une  penfion  eft  du  nombre  de  ces 
chofes.  (n) 

VIII.  Règle  IL  On  n'encourt  les  pei- 
nes du  droit ,  ni  pour  la  fimonie  mentale  , 
ni  pour  celle  qui  eft  purement  convention* 
nelle  9  ni  môme ,  félon  un  grand  nombre 
de  fçavans  Auteurs  ,  pour  la  femi- réelle. 

('4) 

Lt%  deux  premières  parties  paftent  pour 
certaines  ;  &:  elles  font  enfeignées  par  fuint 
Thomas ,  &  par  le  Pape  Grégoire  IX  :  (1 5) 


(11)  Qjiidqnid  ergo  rel  io  fccris  Ordinibui  ;  vel 
in  £ccleft«ûicii  reboi  «  vel  <UtA  »  rel  piomiiTâ  psca- 
jiiâ  acqaificpm  eft  »  nos  irûcm»  éfle  «  &  aallat  un* 
qaam  habere  Tint  çcolemat  •I/r^'M*  II.  Tm.  r«  ^«l* 
(14)  N«Tacre  »  Covarru? ias  «  leffias  1  Gomèi ,  Ca- 
baiTac  Lib.  f.  cat>.  8.  n.  a.  Pyrhinj;  9  Rciifcnftael  » 
Pikter  9  9c  ptafleort  lnterprê:ci  fus  le  titre  ).  da  V. 
jLivre  dei  Déciécalei ,  font  de  ce  (enciment. 
'  Of)  Dicintat.^  cefignationei  fpicicaaliaoi  ft  cem» 
pocaliom  qoc  nolio  ptâo  >  fci  iSt&vL  anloii  prcce 
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au  refle  on  pourroic  être  obligé  à  reftituér 
ce  qu'on  a  acquis  par  les  deux  premières 
erpèces  de  fimonie  y  fans  que  la  régie  fût 
faufle.  En  excluant  les  peines  du  droit  po- 
fitif ,  on  n'exclut  pas  celles  du  droit  nani«- 
rel:niais  celles«ci  ont-elles  lieu  dans  une 
fimonie  qui  n'eft  que  mentale  ou  convenu 
tionnelle  ?  C'eft  ce  que  je  ne  dois  pas  exa- 
miner ici  9  où  je  ne  traite  que  des  peines 
EccléfiaftiqueSr  Suarez  prétend  >  que  de 
droit  naturel  un  fimoniaque.  n'eft  pas>  plus 
privé  d'un  Bénéfice  qu'il  obtient  à  prix  d'ap- 
gent  9  qu'un  homme ,  qui ,  fans  raifon  9  em- 
prunte d'un  ufurier,  n'eft  privé  de  la  fomme 
quiluieft  prêtée.  Cefentimenteft  difficile;  • 
mais  les  preuves  qui  l'appuyem  ne  font  pas 
méprifablès.  On  peut  lire  ce  grand  Théo» 
]€>gien  :  il  on  veut  en  lire  un  très-petit  1  il 
faut  voir  ce  que  ; 'ai  dit  dans  mon  Traité 
de  la  Simonie.  (16) 

La  iroifiéme  partie  de  la  régie  eft  plos^ 
conteftée,  &  il  paroit  par  Tolet ,  (17)  que 
de  fon  tems  elle  étoit  la  moins  commune; 
Aujourd'hui  elle  a  pris  le  defTus^  &  Filliu- 
cius  qui  eft  mort  plus  de  25  ans  après  To« 
let  >  &c  qui  fçavûit  bieales  u&ges  de  Ro-^ 

^ente  atrinqne  taitter  tGaairantcir  »  in  qoo  cafa  ét^ 
Nnqaentibns  fafficit  pet  lolam  poenitenciam  fho  fatif- 
facerc  crearoii  y  &c.  Grexer,  IX.  cap»  ult*  De  £monrâ 
S.  Thom«  2.  9.  q,  loo.  arc.  6.  ad  6- 

(i6)  Suarez  Lib*  4.  De  fînion.  cap.  r9«  notn.  4t<« 
Continuât.  Toutneli  Toin«  %.  Deninoa.cap.  x^txi^ 
4.  de  Cond.  %. 

(17)  Tolet  Lib.  f.  ap*  94^  FiUiticiiil  de  fimoa* 
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me  ,  où  il  a  long*teins  enfeignë  »  dit  que 
nî  à  la  Rote ,  ni  dans  les  autres  Tribunaux 
de  cette  Cour ,  on  ne  regarde  la  (imonie 
femi-réelle  comme  foumife  aux  peines  ca^ 
nonique»^ 

Tolet  avoue  lui-même  que  le  fentimem 
oppofê  au  (ien  commençoit  à  prévaloir  dès 
fon  tems;  &  il  croit  qu  on  peut  au  moins 
quelquefois  le  fuivre  dans  la  praticj^ue.  Au 
rond  puifque  ce  Cardinal  reconnoit  qu'un 
homme  qui-  a  déjà  donné  de  l'argent ,  Se 
qui  n'a  pas  encore  reçu  le  Bénéfice  pour 
lequel  il  l'a  donné,  n'eft  pas  encore  tombé 
dans  les  peines  de  droit  ,  il  eft  afTe?  diffi'- 
cile  de  concevoir  pourquoi  il  les  encoure- 
roit,  s'il  a  voit  reçu  le  Bénéfice  ,  6c  qu'il 
n'eût  pas  encore  donné  l'argent:  car ,  com»- 
me  le  remarque  Sylvius ,  (i8)  il  y  a  autant 
de  vente  &  d'achat  dans  un  cas  »  que  dans 
l'autre.  Tolet  objeéle  un  texte  des  Décré- 
tales,  (19}  qui  prouve  peu.  Il  auroit  nu  en 
objefter  un  du  Décret  de  Gratien  (16;  qui 
cfl  plus  fort  :  mais  outre  que  les  Canonif^ 
tes  s'en  tirent  paflfablement  ;  on  peut  dire 
avecSuarez,  (21)  que  la  pratique  prefente 
de  l'^glife  a  dérogé  en  ce  point  à  la  rigueur 
de  l'ancien  droit.  Pour  aller  au-devant  des 
ferupules  que  cette  décifion  peut  caufer  ^ 
on  peut  s'adrefler  à  l'Evéque ,  qui  dans  une 
matière  comme  celle-ci^  où  il  y  a  du  moins 


Eil>Sv1vioitn  %•  s.rq.  loo*  act.  6.1 
It^yOÊi^  %m  Dêtmfêffiu 

\  I .  q«  t.  Can.  f, 

I  Saara  ibid»  ap*^r  6»^  10.  fti  %  \* 


tto)  I . 
C«i)Siu 


ployé  aui  beibins  de  ia  Communauté,  (vfj 


Quelques  Dofteurs  croient  que  leslR.e 
Kgjeufet  nq^nt  plus  foumifes  à  Pexcom^ 
mnnication^ont  nous  venons  de  parler» 
^vius  penfe  difSérémment  »  &  il  /buttent 
que  les  BuHes  par  lefquelles  on  prétend 
que  Martin  Y.  6c  quelques  autres  Papes 
«près  lui 9  ont  modéré  Tancien  droit,  fonc 
fnppofëes  8c  chimériques.  Pontas  eft  du  mê- 
me avis  :  (i8)  8c  il  remarque  iprt  â  propos, 
que  les  neligieufes  doivent  s'inftruirede  ce 
qui  regarde  la  fimonie,  parce  qu'elles  font 
tous  les  îours  expofées  au  danger  de  tomber 
dans  ce  crime,  (iç) 

XI.  Comme  la  Gmonie  dans  les  Bénéfiw 
ces  eft  la  plus  commune  de  toutes ,  nout 
eipliquerons  le  plus  nettement  qu'il  nous 
fera  poffible ,  lescenfures  qui  font  attachées^ 
ibit  à  la  fimonie  (impie ,  foit  à  la  confiden- 
ce. Commentons  par  celles  dont  tout  le 
monde  convient;  nous  examinerons  après  g 
eelles  qui  font  conteftées^ 

Et  i^.  on  convient  par-tour,  que  ceux 
qui  nomment ,  qui  élifent ,  qui  prëfentent 
à  un  Bénéfice  ,  ou  qui  le  confèrent  d'une 
manière  (imoniaque  t  encourent  par  le  feut 
iaîr^une  excommunication  réfervée  au  Pape« 

(«7)  Bod*  ctp.  in  fine  CtbiOtit ,  lib.  i.  Cap.    9, 

B»   I. 

U8)  ^Tîiii  bic  «tc,  6.  q.  %.  concl.  f.  Ponçai  V» 
Siimmiê  .  CM  49,  ft  7.  HgiigUmfi ,  ct$  8. 

(f  9)  X^  Bwt  oqrCànont  qui  décamem  letpeinec 
^nc  nont  ptriont  id,  n'ont  pu  lien  ptftom  ;  eMe§ 
n*onc  p .  ne  de  foroe  de  loi  dim  le  Oiocèfe  d'A  gertv 
l9mftr^  fur  Ut  iéi-rifinéif  Tmh  »i  f.  f  4. 
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Il  eneft  de  même  des  médiateurs  de  la  (îmo*^ 
nie  ;  &  i  plus  forte  raifon  de  tout  Bénéficier 
fimonisraoe.  ()o) 

2^.  On  convient  auffi  que  llnflitutioa- 
d'an  fimoniaque  eft  nulle;  et  que  par  con- 
fëc^uenc  U  ne  peut  jamais  fatre  fiens  les 
fruits  du  Bénéfice.  (]  i)  Nous  croyons  que 
cela  s'étend  iufqu'aux  diftributions  quoti^ 
diennes  que  reçoivent  ceux  qui  affiftenc  au 
ClKSur  ;  parce  qu'un  fimoniaque  manque 
dtt  titre  qui  les  fait  percevoir.  (^  2) 

3^.  On  convient  encore  qu'un  fihionia<- 
qae  eft  de  plein  droit  inhabile  à  poiTéder 
le  même  Bénéfice.  Ceft  la  difpoficion  ex* 
preiFe  de  Céleftin  III.  (3))  Pie  V.  eft  allé 
plus  loin,  £c  il  déclare  les  fimoniaques  in- 
eapables  de  poflféder  jamais  aucun  Bénéfi*- 
ce«  ()4)  Nous  verrons  plus  bas  que  cette 
partie  ae  fa  Con^itution  a  été  abrogée  ^ 
ou  plutôt»  comme  me  Técri  voit  M.  Gohard  p 
qu'elle  n'a  jamais  été  autorifée  par  Tufa- 
ge ,  non  plus  que  quelques  anciens  Canons 
qu'on  y  cite. 

40,  Enfin  on  convient  que  la  pofleflior^ 
triennale  en  vertu  de  laquelle  un  Bénéficier 
ne  peut  être  troublé  ni  dans  le  pétitoire^ 


(%  6)  Tip.  s.  De  fimêmii  ,  EztrtT*  "omman. 
ni*  Ibid  8c  1  Thomas  «•  x»  q.  foo.  arc.  6.  td  %• 
{%%)  Bonicint  conclut  deU  à  €»Htrari§  ,  qu'on  Bd- 
fléfici^t  fimonjtque  peut  retenir  i;hon  rflire  de  fea- 
Meffefl  y  de  fet  fermons ,  8e  des  autres  f^)nélions  aaî^ 
^llci  fbo  dut  09  i'engtgerou  pas«  Bonic.  q.  7.  pon^ 
en.  it* 


4ll>  Çap^^t..  Af/MMiÂ. 


Pi»  T»  Ballt  Cmm  fnwmm  >  as»  t r ^^^      ^ 
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ni  dans  le  po(reiroire ,  ne  fert  de  rien  aïK 
£moniaques.  La  raifon  en  eft  claire  :  c'eft 
qu'ils  font  formellement  exceptés  de  la  ré- 
gie 9  par  la  régie  même.  ()5) 

Après  avoir  établi  ces  principes  généraujt 
que  nous  aurons  foin  de  limiter  dans  la 
fuite,  il  faut  difcuter  quelques  difficultés  t 
fans  l'examen  defquelies  ces  mêmes  princir 
pes  ferviront  à  peu  de  chofc. 

XIL  On  demande  d'abord  (i  un  homme , 
qui ,  par  fimonie  obtient  une  penfîon  y  ovt 
une  Prélature régulière,  tombe  dansées  cen- 
iures  portées  contre  ceux ,  qui ,  par  la  même 
voie  obtiennent  un  BénéAce, 

Nous  croyons  qu'en  genre  de  (imonie  » 
j1  y  a  beaucoup  de  différence  à  faire  entre 
un  Penfionnaire,  &  un  Supérieur  régulier, 
La  penfion  n'efl  pas  un  Bénéfice  ;  ainfi  on 
^'encourt  pas  Texcommunication  ,  quand 
on  s'en  fait  pourvoir  par  fîmonie,  (j6)  Mais 
hs  Prélatures régulières,  comme  font  celles 
des  Abbés,  des  Provinciaux,  des  Supérieurs, 
qu^nd  elles  s'exercent  comme  des  emplois 
ordinaires ,  tiennent  afTez  de  la  nature  du 
Bénéfice^  pour  affujettir  aux  cenfures  les 
fîmoniaques  qui  les  occupent  :  au. moins 
paroifïcnt-elles  traitées  dans  le  droit  quant 
a  ce  point,  comme  les  Bénéfices  ;  (37)  6c 

(s s)  Si  qui  qofleoitnqfie  Bénéficia  qatliacamqae 
Dnc  ;  abfqae  ftmoniaco  ingrelTu  •  •  •  •  per  triennium  pt- 
cificè  polTcdehnc  •  • .  (upcc  iifdeiD  Bcncâciis  ûc  poflTeffit 
tnoleftart  nequeanu 

(ta)  Cela  n'empêche  pas  qa'ane  penfion  fimontA^ 
qoe  ne  ^oic  nuUe.  Vid,  fmp»  ir.  ▼!!• 

O  7>  Vid.  cap.  %.  De  fimwU ,  £xtxaT«f  anc,  corn* 
non. 
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c'eft  tout  ce  qui   nous  eft  néceflaire. 

XIII.  On  demande  en  fécond  lieu ,  (î  la 
fimonîe  prive  un  homme  des  Bénéfices  qu'il 
avoir  légitimement  acquis  9  avant  que  d*y 
tomber. 

Quelques  Canonises  Pont  cru;  mais  fans 
railons  ruffilantes;  au  lieu  qu'il  en  faudroit 
de  très-précifes  pour  un  fentiment  fi  rigou« 
rcux. 

XIV.  On  demande  3®.  s'il  n'y  a  point  de 
cas  où  un  homme  puifle  retenir  un  Bénéfice^ 
qu'on  ne  lui  a  conféré  que  par  (imonie. 

II  y  en  a  deux  marqués  dans  le  droit* 
f  j8)  Le  premier  eft,  lorsqu'un  homme  dé- 
lefpéré  de  voir  que  fon  ennemi  va  être  pour- 
vu d'un  Bénéfice  ,  donne  de  l'argent  au 
Collateur  pour  le  lui  conférer  ;  afin  que 
ne  l'ayant  que  par  une  voie  fimoniaque  ». 
H  ne  l'ait  point  du  tout.  Le  fécond  eft  » 
lorfqu'un  pourvu  a  fait  tousfes  efforts  pour 
empêcher  ta  fimonie  ,  qu'H  craignoit  ,  ou 
qu'il  foup^onnoit  de  la  part  de  ceux  qui 
avoient  un  faux  zélé  pour  fes  intérêts. 

XV.  On  demande  enfin ,  fi  la  pofleflion 
triennale  ne  fert  de  rien  à  ceux  qui  ont 
été  pourvus  d'un  Bénéfice  9  fans  avoir 
aucune  connoiflance  du  trafic  fimoniaque 
qui  le  leur  a  procuré. 

Pontps  (lit  «  d  ns  un  endroit  »  que  la  pof- 
feffion  tri.nnale  ne  fert  de  rien  en  pareil 
cas  :  dans  un  autre  endroit  il  dit  préci- 
iëment  tout  le  contraire.  (39)  C'eft  le  fort 

(ftl  Cap.  %7é  9t  it«  DÉjtfmnii» 

(|?>FomM  V.  f^jjiw »  «ai  f  •  (ft  ▼•  CmfàmtêCUtm 


le  cea»  Ali  font  des  Ouvn^es  de  longt^B 
kileine  >  [40}  tes  dernières  idées  chaflent 
h»  premières:  on  s'oublie  ibi-méme  ;  &  un 
enfant  relève  quelquefois  un  homme  de  mé- 
rire.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  ]e  penche  fort  pour 
ledernier  fentiment;  1^.  parce  que  la  régie 
de  lapolIeAon  triennale  n*ezclot  que  ceux 
qy  llbnc  entrés  par  fimoniedans  i|n  Bénéfice  : 
or  l'on  peut  dire  qu'entrer  par  fimoniedans 
vnBénéfice  ,  c^eft  commettre  la  fimonie  en 

Centrant  ;  &  c^eft  ce  que  ne  fait  pas  un 
omme  qu'on  Tuppofe  parfaitement  inno* 
cent  ;  10.  les  textes  du  droit  qu'on  oppofe  à 
cette  décifion  ,  ne  parlent  pas  du  cas  où 
il  y  a  pofleflion  triennale  ,  &  de  plus  , 
Tufage  auroit  pu  les  adoucir  ;  30.  les  loix 
pénales  doivent  être  reftreintes  »  autant  que 
le  fouflfrent  les  termes  dans  lefquels  elles 
font  énoncées  :  or  l'explication  que  je  don- 
ne à  la  loi  de  la  poflfeflion  triennale  ,  ne 
Élit  point  de  violence  aux  termes  dans  les- 
quels elle  efi  conçue  ;  d'ailleurs  cette  ex- 
Elication  eft  autorifée  par  un  grand  nomb- 
re de  r^avansCanoniftes;  [41]  ce  fenti- 
ment  doit  donc  être  regardé  comme  de 
beaucoup  préférable  à  l'autre  ;  &  on  peut 
le  fuivre  fans  béfiterr 
Mais  parce  que  la  régie  en  que({ion  pour- 

C40]  Qpafi  iin|x>ffibil«  eft  Doâorem  non  efle  fibi  » 
comrâriam  tliqnando.  fdimm  w  câf*  '  Ne  innittrit  » 
De  Cooftictic»  n.   m. 

(4»)  Rebiiffet  Bonicioa^t  Goooét,  Cabtflat  Lib.  f  • 
•Al».  8«  n.  i.  Ce  dernier  t'eft  auifi  concredir;  pnii- 

Ïril  demande  aiUeon  ^ix  ans  de  pofl(£on  do  fcioone 
û  Yid*  XUiva.cap.  %o*  n^  t8» 
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it>ît  avoir  été  fixée  en  certains  pays  au  fens 
le  plus  rigoureux  ;  &  que  Paftor  (41)  nous 
apprend  que  de  (on  tems  un  Chanoine  per-  . 
dit  fa  Prébende,  quoiqu'il  eût  xloublé  &c 
triplé  la  pofTeflion  triennale ,  6c  qu'il  n'eût 
eu  aucune  connoiflance  de  la  (imonie  par 
laquelle  Ton  père  lui  avoir  procuré  ce  Bé« 
iiéfîce;ceuxqutne  veulent  rien  rifquer  fe- 
ront bien  de  prendre  de  nouvelles  provi(ionc« 

XVI.  Quant  â  ceux  qui  tombent  dans  le 
crime  de  confidence  ,Pie  IV.  &  Pie  V.  (45) 
les  déclarent  excommuniés  par  le  (èul  fait , 
&  rabfolution  de  cette  cenfure  eft  réfer<- 
vée  au  Pape  (en  cas  de  notoriété  ) ,  i'^.  ils 
font  privés  du  Bénéfice  qu'ils  ont  obtenu 
par  confidence  n*'.  ils  (ont  inhabiles  non- 
iêulemennt  à  ce  Bénéfice,  mais  à  tous  ceux 
qu'on  pourroit  leur  préfenter  dans  la  fuite  ; 
40.  ils  perdent  les  Bénéfices  ,  &  même  les 
penfions  dont  ils  étoient  auparavant  cano« 
niquement  pourvus  :  mais  cette  dernière 
peine  ne  s'encourt  qu'après  la  fentence  dit 
Juge,  comme  l'enfeignent  ordinairemenc 
les  Théologiens.  (44) 

Ilyaîci  quelques  remarques  &  faire.  La 
première ,  c'eftque  pour  encourir  l'excom* 
munication ,  il  n'efl  pas  néceifaire  que  la 
€onfid(^nce  ait  été  excutée  de  part  Se  d'au* 
tre. 

(42)  fador  Lib.  t  •  tir.  final,  n.  s i.  otL%»  s  r t« 

I4O  Pivt  IV.  BuUâ.7UMtffi«m-P0iirtjScfi»,an.Tr64« 

riu<.  V.  BoUâ,  ÏHtoltréittlis  j  «o.  ifôç.  Les  Evéqucf 

ne  (ont  qa*inteidits  éib  ingreff»  EecUJU, 
,f44)  Voyez  Suarci  cap.  fl.  n.  19.  U  ce  que  i'iâ 

iii.dansle  Traiû  dci  Lois  cap,  f  •  iri^  uMU  U 


4to  T\rAiti  iii'Djfpenfti^'lMiv.'U*  ^ 

La  féconde ,  c'eft  que  celui  qui  flipule 
,pour  foi  la  penfion  confideniiaire»  encourt 
lacenfure»  comme  celui  qui  reçoit  le  B^ 
néfice  :  La  Bulle  de  Pie  IV.  eft  formelle  pour 
l'un  &r  pour  Taurre. 

La  troifiéme»  c'eft  gue  ceux  qui  fe  font 
médiateurs  de  la  confidence,  ou  qui  par 
cette  voie  tranfportent  leurs  Bénéfices  à  un 
autre ,  encourent  l'excommunication  :  mais 
qu'ils  ne  font  ni  privés  des  pensons  ou  des 
Bénéfices  qu'ils  avorent  déjà  légitimement 
acquis,  (45)  ni  inhabiles  à  en  pofléder« 
quand  ils  auront  .été  abfous  de  la  cenfure. 
<iui  les  en  rend  incapables.  Ils  encourent 
1  excommunication ,  parce  qu'elle  eft  portée 
contre  tous  les  fimoniaques  par  l'ancien 
droit  ;  &  que  Pi«  V.  n'y  a  pas  dérogé.  Il 
n'encourent  pas  les  deux  autres  peines  j 
parce  qu'elle  ne  font  portées  que  contre 
ceux  qui  îeqoivent  ^  qui  reupcrint;  &  que 
ceux  qui  donnent,  ou  qui  font  donner  fous 
confidence  ,  ne  reçoivent  pas.  Je  fuppofeid 
contre  Pontas ,  &  1  Auteur  des  Conférences 
d'Angers ,  (46)  qu'un  excommunié  ne  peut 
validement  être  pourvu  de  penfions:je  l'ai 
prouvé  ailleurs ,  (47)  fur  ce  que  ce  fenti- 
ment  eft  plus  sûr,  &  n'eft  pas  moins  pro- 
bable. 

(4r)  J'tidèu  remarqQé  qac  cette  priration  ne  t'cn- 
coarc  pal  ifff  féS»  pat  ceuz*inéincs  qui  refivtnt  an 
Bénéfice  par  confidence. 

(4^)Vcncai.  Smfpen/è,  Cit.  n.  Dabin  Confér.  Au: 
les  Cen'orei»  Toi».  »•  pag.  tr*  &  tui  les  mauèict 
Bkntfic* Tom.  1.  pa|;.tt4. 

(•f?)  Voyei  mon  Traita  dei  Ccnfocct  part.  1.  ctp* 
2i  ait.  pag.  1  f  7  y  edit.  noT* 
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C  HA  P  IT  R  E    IIL 

De  la  Difpenfe  des  peines  de  la  Simonie; 

!♦  Pouvoir  qu^ontUs  Evêquesttabfoudrc  des 
cen flirts  encourues  pour  fait  dejimonie.  ÎI. 
Vabfolution  qitils  donnent  rend  capables 
^acqujérir  des  Bénéfices.  l\U  Mais  non  de 
pofjider  celui  qu*on  avoit  eu  par  fimonie. 
1  v.  Exception.  V.  Un  y  a  que  le  Pape  oui 
difpenfedela  reftitution  des  fruits»  VI.  -ac- 
marques  fur  les  peines  de  la  confidence.     , 

Quoique  les  difpenfes  foîent  le  feu!  ob- 
jet de  notre  travail ,  nous  parlerons 
cependant  de  rabfolution  des  cenfures 
qu'encourent  les.fimoniaques. 

L  Règle  I.Les  Evâques  de  France  abfol« 
•vent  de  toutes  les  cenfures  encourues  par 
les  fimoniaques,  quand  elle  font  occultes* 

La  raifon  en  eft  9  que  quoique  les  Papes 
fefoient  fouvent  réfervé  ces  {oii^s  de  cen- 
fures, les  Evêques  de  France  fe  font  tou- 
jours maintenus  dans  le  droit  que  leur« 
accorde  le  dernier  Concile,  de  lever  tou- 
tes cenfures  de  quelque  nature  qu'elles 
fbienr ,  pourvu  qu'elles  foient  fécrettes ,  ou 
qu'elles  n'aient  pas  été  portées  au  for  con- 
tentieux. 

I(.  Règle  II.  Quand  un  Evéque  ou  ceux 
qu'il  a  commis,  ont  abfous^un  fimoniaoue 
de  la  cenfure  qu'il  avoit  encourue^  il  de* 


4€*  Trâlti  i€t  Difffenfes,  ViV,  Tl, 

i^ient  capable  de  pofTéder  des  Bénéfices  tom^ 
■me  auparavant. 

La  raifon  en  eft»  tju-jl  fl*y  a  oue  cette 
cenfure  qui  le  rendit  inhabile  aux  Bénéfices 
aui  lui  pouvoient  être  conférés.  £n  effet 
1  inhabilité  perpétuelle  décernée  par  le  Pape 
Pie  V.  n'efi  pas  reçue  en  France ,  à  n^oms 
peut*éue  qu'il  ne  foit  quefiion  d'une  (imonie 
traduite  au  for  contentieux.  Il  y  a  m^me 
des  Théologiens  étrangers  (i)  qui  préten- 
dent qu'au-delà  des  monts  ,  comme  en 
France ,  un  fimoniaque  après  s'être  fait  ab- 
foudre  de  fon  excommunication ,  peut  re- 
cevoir d'autres  Bénéfices.  Chacun  fçait  (|ue 
Tufage  peut  déroger  aux  loix  les  plus  fam* 
tes.  Au  reAe  la  régie  que  je  propofe  ici  ^ 
efl  de  nos  plus  fçavans  Ecrivains: j'en  ai 
confulcé  quelques-uns  &  par  lettres,  &  de 
vive  voix  ;  tous  m'ont  aflijré  qu'il  n'y  avoit 
pas  à  héfiter  fur  ce  point. 

m.  Règle  IIL  II  n'y  a  que  le  P^pe 
qui  puifl'e  réhabiliter  à  l'eiTet  de  pofTéder 
vn  Bénéfice,  celui  qui  Tavoit  obtenu  par 
£monie.  L'Evéque  ne  le  peut  pas ,  à  moins 
que  la  iîmonie  n'ait  été  invinciblement 
ignorée  par  cehii  au  profit  duquel  elle  a 
été  faite  ;  encore  le  pouvoir  des  Evéques 
efl-il  reAreint  en  ce  cas. 

La  raiion  de  la  première  partie^  eft  i^« 


<i)  ViJ  Kavar.  Confil.  Qi.  &  o». ,!>«  /tmên,  Saarei 
l.b.  ^.  can.  f  8.  n.  ii.  Lcflîut,  Laicnan •  Gibalin  q« 
2f  «  o.  9.  Voyez  auftî  CabfifTur.  Lib.  f  :  cap.  8.  n. 
9.  Gtlcri  Inflit^U    E€iléjiaftiqui  ToiS.   S.  pag.  %%%• 

que 
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que  prefque  cous  les  Doâeurs  étrangers 
ou  Français  9(1)  regardent  ce  fentiment 
comme  plus  probable  >  &  plus  conforme 
i  la  pratique  >  &  que  d'ailleurs  il  eft  plus 
univerfellement  fuivi  ;  x^«  le  droit  permet 
bien  aux  Evéques  d'abfoudre  des  cenfu- 
res  »  &  de  difpenfer  des  irrégularités  en 
certains  cas  ;  mais  on  n'en  peut  conclure 
qu'ils  puiflent  Uver  l'inhabilité  qu'un  fi- 
moniaque  a  contraâée  par  rapport  aux 
bénéfices  ,  auxquels  il  eft  arrivé  par  (on 
trafic  facrilége  ;  parce  que  cette  inhabi- 
lité n'eft  ni  cenfure  ,  ni  irrégularité  ;  30. 
Celeflin  IIL  a  déclaré  qu'un  fimoniaque 
ne  pouvoit  être  difpenfé  par  Ton  Evéque  : 
&c  ce  Canon ,  s'il  a  quelque  fens  ,  doit 
au  moins  fîgnifier  ,  ce  que  nous  difons 
dans  la  régie  ;  4P.  enfin  la  Congrégation 
chargée  d  expliquer  le  Concile  de  Tren- 
te ,  a  donné  cette  décifion  avant  nous.  Il 
eft  vrai  qu'elle  a  été  plus  loin  que  nous 
n'allons  :  mais  fi  nous  ne  la  fuivons  pas  , 
quand  les  ufages  d'un  vafte  Royaume 
nous  le  défendent  ,  au  moins  devons* 
noiis  nous  y  conformer  ,  quand  tout  nous 
y  autortfe. 

IV.  La  raifon  de  la  féconde  &  de  la 
troifiéme  partie  ,  c'eft  que  quand  un  £r« 
défiaftique  n'a  ni  conriu  ,  ni  ratifié  la  fi- 
monie  à  laquelle  il  doit  fon  Bénéfice ,  ii 

(1)  Voyft  Leiliat  Ltb.  i.  cap.  %f,  dab.  tf*  n, 
Y  40.  Smmt  Uh.  4.  Dt  fim^m»  civ.  6  i  «  lu  10.  Pirhinf; 
in  cic.  DtJtm9H»  n  17?*  Gobiid  Toin.  s.  p.  199* 
^bin  ar  Ict  n  ac.  Bén^ÂciaU  Toni.  i.  q.  niu 

Tome  IL  '  î 


414  ,  Traité  des  Dibenfes,  Lîv.  II. 
fnat  voir  (i  ce  même  bénéfice  eft  double  i 
ou  (impie.  S'il  eft  (impie  ,  TEvéque  peut 
le  lui  conférer  de  nouveau  , pourvu  qu'il 
en  ùffe  entre  Ces  mains  une  réfignation 
pure  &  (impie»  aufii-tôt  qu'il  a  été  inflruît 
ou  mal  p  &c  avant  que  la  chofe  ait  été 
poîtét  en  Juftice.  Mais  s'il  tû  double  ,  (i 
c'eft  par  exemple  une  Cure  ,  une  dignité  , 
an  Canonicat ,  il  n'y  a  que  le  Pape  feul 
qui  puifTe  le  difpenfer  ,  (i  on  en  croit 
TAuceur  des  Conférences  d'Angers.  (3) 
Habert  le  contredit  en  deux  points  :  car 
10.  il  regarde  comme  Bénéfice  (impie  un 
Canonicat  ;  (4)  &c  il  enfeigne  que  l'Eve- 
que  peut  le  conférer  de  nouveau  ;  lo.  il 
croir  qu'en  fait  de  Bénéfices  ayant  juriC- 
diAion  ou  charge  d'ames  ,  on  n  eft  obli- 
gé d'avoir  recours  au  Pape  ,  que  quand 
la  (îmonie  eft  notoire.  Ce  DoÂcur  fe  fon- 
de (  5  )  fur  deux  anciens  Canons ,  qui  per- 
mettent à  TEvêque  de  difpenfer  en  ce  cas.* 
(  6  )  6c  il  cite  pour  Ton  opinion  Navarre  p 

(  ^  )  I^m  obi  fUfiim ,  pag.  t  fo. 

J4)  Habeic  de  Religione  y  cap.  8.  $•  4.  pag.  m&i 
ééo. 

(  r  )  M-  Babin  dam  fon  Traité  de  Bénéfices,  Torru 
t.  q.  I.  pag.  19.  met  les .Canonicact  au  nombre  des 
bénéfices  amples.  Le  Chapitre  a  6.  Dtfimtnik  Tétablk 
ib/iirammenr* 

|6)  Quicamqae  (âné  cupidicate  parentam  9  cùtn 
adhuc  paivali  eÂcnt,  Eccleûas  ,  vcl  Ecdefiarum  par- 
tes pcf  pecunUs  adepti  Tant  >  poftqaam  ca  omnin6 
dimifeiint  ,  fi  canonice  in  eii  vivere  voluerint  »  pro 
magnâ  mileticordiâ  idem  eos  cfle  conce>^imos«  Cm- 
€ii.  ?UUHtin.  M*  109  f'  M  VréM#  IL  C4».  X.  umià 
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&  Fàgnan.  (7)  Ce  dernier  lui  eft  en  effet 
aflTez  favorable  :  &  je  vois  que  les  nou- 
veaux Canoniftes  étrangers  vont  même 
un  peu  plus  loin.  Ainfi  comme  la  matiè- 
Te  eft  favorable  aux  Ordinaires  ;  que  pour 
limiter  leurs  droits  il  faut  des  textes  pré- 
cis ,  qu'on  ne  trouve  pas  ici  ,  je  crois 
qu*on  peut  s'en  tenir  à  ce  fentiment ,  au, 
<tnoins  dans  les  lieux  où  Tufage  contraire* 
n'eft  pas  établi. 

V.  Règle  IV.  Le  Pape  peut  feul  dif- 
penfer  un  (imoniaque  à  l'^eiFet  de  retenir 
les  fruits  qu'il  a  perçus  de  fon  Bénéfice  .* 
mais  tous  ceux  qui  ont  obtenu  des  Béné- 
fices par  fimonie  n'ont  pas  befoin  de  cette 
difpenfe. 

La  raifon  de  la  première  partîe  fe  tire 
de  l'ufage  &  du  fentiment  commun  des 
Dofteurs.  (8) 

La  raifon  de  la  féconde  partie  ,  c'eft 
-que  félon  S.  Thomas ,  {9]  ceux  qui  ont 

(7)  KaTar.  Confîl.  97*  Dt /Imwm  Ftgnan  ki  ca(^ 
Uêbis  ,  Dt  /im§n.  iv.  9.  PirhiAg.  Lib.  r«  «te.  f.  ik 
97*  qol  umen  contrarium  docce  in  Lib.  I.cic*  é^p, 
99.Ptcklerinm.  D^JimêH»  n.  6^.Rcinff.'nûiid.cod« 
tic.  n.  f  t7*  obi  fohric  texcom  è  cap*  pénale.  D»  «/m» 
4Une;  oec  diflTentU  Leuien  cod.  tit.  q    1 1  %• 

(^)  Bail  de  Tcipl.  cxam  part,  t*  q.  19.  p^^i^qSé 
Sainte*Benve  Totn.  i-  cas  )  i.  Pontai  t.  Diflenjê  de 
Jfimmit ,  cas  t.  Tiburce  NaTtr.  teinarque  •  qne  le  plof 
aâr  eft  de  venir  à  cocx^pofition  >  quand  on  n*y  vieil* 
dioit  qae  de  la  vin|»ii^ire  ptnie.  Mdnmi^St,  4i  ff^f 
xim  f  &€,  paal6  ante  finem. 

(9  )Tenerecur  refigoare  Benefidmn  qnod  eftconfe- 
cntaf ,  com  froéUbot  excanâbot  ^  non  ametn  tcneitic 
reftitnere  fraâot  confompcoa  qiml  ;  bonà  fide  pofi- 
4lcu  &i  ««r#  Jh.fifmMihfJfmmiiêMt  |  tmetoc  ad  icfti- 


41^  Trédté  des  Dîjpenjes.  Lit.  IL» 

.ol>tenu  un  Bénéfice  par  une  (imonie  non 
coupable  n*ont  befoin  d^aucune  çondanv- 
liatjon  pour  tes  fruits  qu'ils  ont  confumés 
de  bonne^foi  :  ils  ont  crujài^poCcr  de  leur 
bien  »  «on  n'a  rien  i  leur  dire  :  leur  con- 
iditbn  eft  ^  quant  à  ce  point  ,  femblable 
3l  celle  d'gn  homme  qui  ufe  du  bien  d*un 
autre  ,  dans  la  perfuafion  que  c*eft  fou 
propre. bien  ;  &  qui  ne  doit  que  ce  qui  lui 
refle  ^  ou  ce  qu'il  a  épargné.  Pour  ce  qui 
cil  des  fimoniaques  volontaires  ^  ilsdoivent 
reftitu^r  j  &  tout  ce  quMs  ont  reçu ,  Se 
-tout  ce  que  leur  négligence  les  a  empê« 
ché  de  recevoir. 

VL  Quant  aux  peines  de  la  confiden- 
ce 9  Gibert  dans  fes  Inftiturions  Eccléfiaf- 
tiques  ,  f  lo]  enfeigne  qu'elles  ont  lieu  en 
France  ;  parce  que  les  BulUs  de  Pu  IK. 
&  de  Pie  K.  y  o)tti  été  reçues  à  la  prié^ 
re  du  CUrgé ,  par  une  Déclaration  de  Louis 
U  JufU.  De4à  ce  Canonifte  conclut  I9. 
que  la  confidence  fait  vaquer  les  bénéfi- 
ces acquis  avant  qu'elle  fût  commife  9  pour- 
vu toutefois  jûju'ellefoif  prouvée  en  Jufticej 
%o.  qu^eUe  rend auffi toujours  inhabile  à  tout 
'  Bénéfice  qtf on  puijfe  acquérir  dans  la  fuite  : 
d'où  il  mit  ,  &  c'eft  Gibert  qui  tire  lui- 
tnéme  là  conféqùence ,  qu'un  homme  ab- 
Ibus  de  rezcommunica:ion  qu'il  a  encou- 
rue j  a  toujours  befoin  d'unenouvelledijpen'^ 

.iicndoi  fioânt  9  noa  folciin  petcepcoi^,  fed  eciftoi  eot 
moi  peidpi  pocoeiiuc  à  polK^fibrc  dUigcnû^  S.  Tbêvh 
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f&  pour  la  poffijffion  des  Bénéfices  qui  pour» 
roient  lui  être  conférés  dans  la  fuite.  Nof 
meilleurs  Théologiens  font  d'accord  avec 
lui  fur  Ce  dernier  article.  Fromageau  fou* 
tient  (il)  qu'un  homme  qui  auroit  été  ab*' 
fous  par  le  Pape  ,  &  même  rétabli  à  Tef^. 
ht  de  pofféder  le  Bénéfice  obtenu  par  con« 
fidence ,  (grâce  iinguliere  »  &  que  Rome 
n'accorde  prefque  jamais  )  efl  inhabile  à 
en  pofféder  d'autres  ,  5'//  ne  s'efl  pas  fait 
réhabiliter  pour  toutes  fortes  de  Bénéfices^ 
Babin  dit  aufli  d'une  manière  générale,  que 


les  confidentiair^s  ^  font  obligés  de  je  fairt 
réhabiliter  pour  pùjfeder  des  Bénéfices  ;f  laj 
8c  Pontas  ne  s'explique  pas  autrement.  Pau« 


rois  d'abord  cra  affez  volontiers  ,  que  conw 
me  un  homme  abfous  par  fon  Evéque  ^ 
d'une  (impie  fimonie  occulte  ,  devient  ha* 
bile  à  pofféder  des  Bénéfices ,  difFérens  de 
celui  que  fon  mauvars  trafic  lui  a  procurés; 
un  confidentiaire  le  devient  pârei^rement  par 
une  abfolution  fecrette  y  quand  fon  crinve 
n'eft  pas  public  :  ma*s  il  eft  évident  que  letf 
Auteurs  que  je  viens  de  citer  9  demandent 
quelque  choie  de  plus.  Un  f<javam  Ârchidia* 
cre  qui  m'a  fort  confirmé  dans  ce  dernier 


[  1 1  J  Fromifeao  r.  C9fifi4etic» .  cat  1 . 

t  1 1  3  Fabin  far  lei  B6n?ficet  Tom.  t.  p.  t  f  4^  ^S^« 
tas  V.  Cêii/Hemt  «  cai  i.  Cab^lTuc  Lib.  f.  cap.  S.  n# 
17.  a  fcnci  la  difKjuUé ,  mats  il  ne  l'a  pas  rérolae.  il 
fe  contente  de  dire  ;  Dt  alin  Bsntfit,iU  anteà  fanonUè 
éMfmiJftis  «  smt  i»  ut  ^ns  pêflqmam  AhCêlmut  éUijfnit  À 
unfmri  fuerit  ,  fim  /tmêwises  «f/  tên/Hemtiali  chI^À  mc-^ 
^mirerê  pitmerit  «  niii  viéêHmtm  Cependant  aa  n*  9^  il 
rarok  pias  dàciàU 


4)S  ^        Trdîti  in  Dijpenfes,  Lin  II. 

fentimcDt  ^  Ta  motivé  par  les  Conciles  d'Aix^ 
de  Reims  ,  de  Tours  ,&c.  Il  faut  donc  s'en 
tenir  là  ,  &  en  conclure  qu'on  a  raifon  de 
dire  que  la  confidence*eft  de  toutes  les  fimo-^ 
nies  ^  celle  que  le  droit  &c  Tufage  punifTent 
plus  rigoureufemenr. 

Quant  aux  Bénéfices  &  aux  penfions  t> 
dont  un  confidentiaire  étoit  déjà  canoni- 
qtiement  pourvu  >  je  continue  à  croire  qu'il 
ft*en  eft  privé ,  que  quand  le  Juge  Ta  coni« 
damné  à  les  perdre.  Cette  décifion  a  pa- 
ru Kop  relâchée  à  un  habile  Grand  Vi» 
cahre  de  mes  amis  :  mais  elle  eft  d'Ha^ 
bert  ,des  Conférences  d'Angers  ,  &  de  Fe- 
rigueux ,  de  Pontas  ,  dç  Gibet ,  de  Paftor 
de  Bengeus  ,  de  Lotterius ,  d'Henri  de  S. 
Ignace,  (13)  &  de  je  ne  f^ais  combien 
aautres  ,  auxquels  je  pourrois  joindre  une 
foule  d'étangers  ,  qui  font  tres-croyable» 
en  ces  matières*  Si  cependant  il  étoit  éta« 
bli  quelque  part ,  comme  cela  pourroit  être 
à  Condom  9(14)  que  la  (imonie  >  &  la  con* 
fidence  annulaiient  la  pofTeflion  des  Béné- 
fices reçus  antérieurement ,  comme  elles  an« 
nulent  la  provifion  de  ceux  qu'on  acquiert 


(l  t  )  Habcri  Ton.  4.  de  Relii;.  pag.  67?.  Babin  ubr 
loprt  paj;.  tf  ««PoniatibM.CAf.  i*  Giberc  in  Cabaiïuc. 
Xibw  f.cap.  &«D«  17*  Paftor.  Lib.  %iit,  19»  n.  r. 
IfOttei.  de  re  Beneâc.  Lib.  %,  q,  %g.  n,  61.  8c  alii 
apad  Cabaflac.  ibid.  n.  8. 

(14)  Je  n*ai  d'aotte  raifon  de  parler  aind  du  Dio- 
cèfe  de  Condom  9  que  parce  que  les  Conférencei  de 
ce  mèaie  Diocèfe  «  aoi  dka>«ebc  en  exprimer  «  la  p  a- 
ciqoe  8c  let  femimens  f  (e  déciarenc  pour  ropiiûon- 
•onciaûe  à  U  mienne*  Xom»  s  p«g«  fS, 
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par  ces  voies  criminelles ,  je  n'oferoîs  me 
récrier  contre.  En  fait  de  difcipline  fie  de 
loix  pofîtives  ^  Tufage  eft  un  grand  inter- 
prète. 

Si  quelqu'un  par  une  confidence ,  doQt 
il  ne  feroit  point  coupable  ,  avoit  obteni» 
un  Bénéfice ,  je  raironneroîs  de  lui  »  com- 
me de  ceux  qui-  en  ont  obtenu  un  par  une 
fimonie  commife  à  leur  tnfçu.  On  peut  voit 
ce  que  j'en  ai  dit  ci-deflos  num.  IV. 


M 


r  .«--f^  i^  tî  |f  I 
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HUITIEME  PARTIE.^ 

Des  difpeiifes  du  Jeûne  St  de  laréck^ulon 
derOftice.: 

L  Caufts  foi  dijhenfint  du /tfhu  &  di  la 
riciiaiion  dt  VOffict.  IL  CmiJ^  qui  difi 
jnnfimdetunyfans  difptnftr  ac  Cau^ 
tn.  IIL  Lt  Pape  pmt-U  dijptnltr  un 
Binifider  de  la  récitation  de  t Office  ? 
IV.  tEréquepeut'il  commuer  le  Grand 
Office  en  celui  de  la  f ointe  Vierge  ?  V« 
Sentimem  de  F  Auteur  des  Conférences 
it Angers.  . 

* 
^^  Es  deux  matières,  quoique  dirparate» 
V>  quapt  au  fond ,  fe  traitent  par  les  mê- 
mes principes  :  c*eft  cependant  moins  pour 
cette  raifon  »  que  parce  que  nous  ne  pou- 
vons nous  y  arrêter  beaucoup ,  que  nous 
les  joignons  enfemble. 

Nous  difons  donc  en  deux  mots ,  que 
la  difpenfe  du  jeûne  &  celle  de  la  ré<* 
citation  de  TOffice  ,  conviennent  en  plu- 
fieurs  points  ;  &  qu'elles  différent  en  queU 
ques  autres. 

I.  Elles  convient  :  i®.  en  ce  qu'on 
eft  difpenfe  du  jeûne  &  de  TOffice  »  non- 
feulement  à  raifon  d*une  impuifTance  tota« 
le  j  ôcphyfique;  mais  encore  à  raifon  de 
ce  qu'on  appelle  impuiffance  morale  >  c'efbi 
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i-^!re  d^une  très-grande  difficulté. 

x^*  En  ce  que  dans  ce  dernier  cas  »  ii 
fuffit  pour  n*avoir  rien  à  fe  reprocher  , 
d*être  difpenfé  ad  tempusyàx  Ion  Curé  ,  oa 
par  (ts  Superleurs.  L'avis  même  d'un  Mé- 
decin habile  &  craignant  Dieu,  fufEroiC 
en  attendant  qu'on  pût  s'adrefler  à  fon 
Pafleur.  Je  dis  d'un  Médecin  craignant 
Dieu  :  combien  y  enat-il  qui  veulent  tout 
ce  que  veulent  ceux  qui  les  confultent? 

3'\  En  ce  que,  comme  celui  qui  ne  put 
jeûner  hier ,  n'eft  pas  obligé  de  le  dire  le 
lendemain. 

4  .  En  ce  que  on  ne  doit  ni  pour  le  jeû- 
ne, ni  pour  l'Office  ,  laiflfer  un.  homfîie  à 
fa  confcience  :  il  faut,  dit  Sylvius  ,  (1)  le 
décider ,  &  dans  le  doute  ,  prendre  le  par- 
ti le  plus  sûr  pour  fa  fanté  &  fon  rétablie 
fement. 

5^.  En  ce  que ,  comme  on  fait  dire  quel- 
que partie  de  l'Office  a  celui  qui  ne  peut 
encore  le  dire  tout  entier ,  on  fait  quel* 
quefois  dans  les  jeûnes  de  long  cours, jeû- 
ner deuv  ou  trois  jours  de  la  femaine  ,  celui 
qui  ne  (ieut  fuivre  le  train  commun  del'E- 
glife.  Quelquefois  même  on  le  difpenfé  de 
l'abftinence  fans  le  difpenfer  du  jeûne. 

6\  En  ce  que  la  charité  peut  de  tem$ 
à  autre  fufpendre  Tobligation  &  du  jeû- 
né &  de  l'Office  :  comme  fi  un  homme 
ne  peut  ou  jeûner  ,  ou  dire  fon  Bréviaire^ 
fans    manquer  à  des   devoirs   beaucot»p 

(i)  Sylfiuj  1.  a.  <|.  147.  \xu  4-  ^*^  11 V 

1  S 
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plus  preflans  ,  ôc  qui  intérefltnt  le  falut  dir 
prochain» 
II.  Mais  elles  diflFërent  :  i^.  en  ce  qu'on 

Sut  être  tenu  à  dire  foit  bréviaire  ^ 
is  être  tenu  à  jeûner.  Et  cela  a  lieu  ,  non- 
feulement  dans  les  jeunes  Eccléfiaftiques  ^ 
qui  n'ont  pas  encore  vingt  &  un  an ,  mais 
en  ceux  »  qui ,  capables  de  Tune  &  de  I  autre 
obligation,  ont  certaines  maladies  qui  ex- 
cluent le  jeûne  ,  fans  exclure  rÔmce.  S. 
Charles  dans  Ton  quatrième  Concile  de  Mi« 
tan  veut  qu'un  homme  qui  a  la  fièvre  tier- 
ce ou  quarte  ,  dife  fon  Bréviaire  au  moini 
les  jours  où  il  n'a  pas  d'accès  ;  &  je  doute 
qu'il  l'eûr  en  ce  cas  obligé  à  jeûner ,  ou 
même  à  faire  maigre  ;  i  '.  en  ce  que  celui 
qui  prévoit  qu'il  ne  pourra  jeûner  le  len- 
demain ,  n'eft  pas  obligé  à  jeûner  la  veille  ; 
au  lieu  que,  de  l'aveu  de  Diana  même  » 
(i)  celui  qui  voit  que  le  lendemain  il  ne 
pourra  réciter  fon  Office  ,  eft  obligé  la 
veille  de  dire  Matines  &  Laudes  ;  3  \  en 
ce  que  celui  qui  ne  peut  réciter  feul,  doit 
fur-tout  s'il  a  un  bon  Bénéfice  ,  prendre 
un  compagnon  qui  l'aide,^ au  lieu  qu'il 
n'y  a  rien  de  pareil  en  matière  de  jeûne  •- 
quoique  ceux  qui  ne  peuvent  jeûner ,  doi- 
vent dédommager  Dieu  par  l'aumône ,  & 
d'autres  œuvres  de  pénitence  ;  4^.  en  ce  que 
la  difpenfe  abfolue  de  l'Office  efl  réfervèe 
aiux  premiers  Supérieurs, &  que  celle  de  l'ab- 
ftinence  s^accorde  par  Meffieurs  les  Curés. 

(2)  Vid.qar  <iixi  Totn.  x.  de  0(Bz.  o.  i  ç  )..  obi  de 
cmiâ»  êb  Officiî  sccit^ùocvc  t:u\a^*,ta\\MJu 
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Je  dis  celle  de  tabftinence ,  plutôt  que 
celle  du  jeûne:  parce  que  les  (impies  Con« 
fefleurs  font  en  poiTeuion  de  permettre  à 
ceux  de  leurs  pénitens  qui  peuvent  faire 
maigre  fans  pouvoir  )eûner  de  prendre 
quelque  chofe  le  matin  ou  le  foir.  Il  pa« 
roît  même  que  les  artifans  dont  les  métiers 
font  pénibles  ,  ne  confultent  perfonne  9 
pour  ne  pas  jeûner.  Toutefois  cette  con- 
duite eft  fujette  i  de  grands  inconvéniens. 
Que  de  travaux  rudes  ,  mais  qu'on  pour- 
roit  différer  î  Oue  de  veilles  dont  on  fe 
pafleroit  bien ,  (îT'on  voulou  moins  gagner  ! 
On  peut  voir  ce  que  jen  ai  dit  Tonu  /•  Afo- 
raL  in  8'.  6»  Tom.  2.  inftit.  Tkeolog.  uhi 
de  Jecundo  EccUfia  pmcepto. 

Nous  n'avons  plus  que  deux  difficultés 
ji  examiner  :  la  première  ^  fi  le  Pape  peut 
difpenfer  un  Bénéficier  comme  tel  de  la 
récitation  du  Bréviaire  ;  la  féconde  ,  fi  uti 
Evéque  peut  permettre  à  un  jeune  Clerc 
qui  fair  fes  études,  de  dire  le  petit  Office 
de  la  Vierge  ;  au  lieu  du  Bréviaire  commun. 
III.  Pour  ce  qui  efl  du  premier  point  , 
nous  croyons  qu*il  y  a  des  cas  où  le  Pape 
peut  permettre  à  un  Bénéficier  de  ne  pas 
dire  l'Office.  Ces  cas  arrivent  quand  uit 
Ecdéfiafiiqtie  ne  peut  ni  quitter  fon  Béné- 
fice ,  parce  qu'il  n*a  que  cela  pour  vivre  ^ 
î)i  dire  fort  Bréviaire ,  foit  parce  qu'H  eft 
devenu  fcrupuleux  à  Texcès  «  foit  parce-qu'il 
ne  pefut  s^appliquer  qu'en  s'ezDofant  à  des 
vertiges,  à  de  violens  maux  de  téte^flcc* 
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Cette  décUion  e(l  reçue  communément.  ()) 

IV.  La  féconde  oifEcultë  partage  beau- 
coup plus  les  DoAeurs.  Pontas  &  rAuteuc 
de  la  Théorie  &  de  la  pratique  des  Sacre- 
inens(4)  foutiennent  que  toute  dirpen/b 
accordée  pour  la  feule  raifon  de  la  jeuneiTe 
&  des  études  eft  nulle  :  i^  parce   qu'un 

g'  une  Clerc  peut  fort  bien  dire  le  grand 
réviaire ,  &  s'acquitter  de  fes  devoirs  d'é- 
colier: il  efi  même  sûr  que  plus  il  priera , 
plus  il  attirera  fur  lui  6c  fur  fon  travail  les 
bénédiâions  du  Ciel  ;  %'\  parce  que  celui 
qui  fent  l'avantage  ,  doit  fentir  les  charges  » 
ihir-tout  quand  elles  font  néceflaires. 

V.  L'auteur  des  Conférences  d'Angers 
[5]  ne  penfe  pas  comme  les  Ecrivains  que 
je  viens  de  citer  ;  &  il  fe  fonde  fur  la 
pratique  commune  des  Evéques  ,  qu'on  au^ 
roit  grand  tort  de  cenfurer.  Mais  il  met  à  ce 
ièntiment  deux  redriélions  ,  ou  plutât 
il  les  y  {uppofe  mifespar  la  pratique/  la 
première ,  c'eft  qu'on  ne  permet  la  récita- 
tion du  petit  Office  ,  qu'a  ceux  qui  n'ont 
pas  encore  quinze  ans  ,  la  féconde  ,  c'efV 
que  ceux-ci  même  ne  font  difpenfes  de  la 
récitation  du  Bréviaire  ,  que  quand  leur 
Bénéfice  eft  d'un  revenu  fi  mince  ,  qu'ilne 
va  pas  jufqu'à  là  fomme  taxée  dans  le  Dio- 
cèie  pour  fervir  de  titre.S'ily  a  deux  taxes^ 
ce  même  Auteur  veut  qu'on  ait  égard  à  la 

(s)  Ponçai  T«  Difpgnfê  dm  Briviâirt  »  cat  l^  Pràtiq» 
des  Stcc-jm.  pts.  xtS. 
C4)  Id-m.  ibid* 
(r)  Babin  Tonu  s*  fus  les  Contmts,  p«g,  174^    ' 
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plus  petite.  Ce  dernier  fentiment  eft  con- 
forme à  Tufage  de  TEglife  Romaine ,  &  je 
fit  doute  point  qu'on  ne  le  puiffe  fuivre  ert 
bien  des  occafions  ^  comme  Tont  fuivi  d'ha« 
biles  Doéleursde  ma  connoiflTance.  Il  a  lieit 
far-tout  »  quand  un  jeune  homme  eft  foibIe« 
que  l'étude  lui  coûte,  que  la  dlftance  d'd 
la  maifon  au  Collège  lui  prend  un  tems 
Confidérable. 
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LIVRE     IIL 

DE    LA  MANIÈRE    D'OBTENIR 
&  {f  exécuter  Us  Difpenfes. 

COMME  c'eft  à  un  Direft«ur  fage  y 
qu'il  faut  s'adreffer  d'abord  ,  lorfqu'o» 
penfeà  fe  faire  difpenfer  de  quelque  em- 
pêchement canonique;  ileft  très^à-propos 
que  ceux  quife  mêlent  de  conduire  les  au- 
tres 9  forent  parfaitement  au  fait  de  la  ma- 
tière qui  fait  l'objet  de  ce  dernier  Livre  : 
nous  lediviferons  en  deux  Chapitres  >  que 
le  titre  a  fufîi^amment  annoncé. 


CHAPITRE  PREMIER. 
De  la  manière  d'obtenir  les  difpenfcsr 

L  Précautions  à  prendre  aufujet  cTun péni- 
tent aui  penfe  à  obtenir  une  difpenfe,  II, 
Une  cnofepeut  être  publique  en  trois  manié* 
res,  III.  Notoriété  de  droit.  IV.  Notoriété  de 
fait  :  ce  qiiilfaut  pour  Vétahir.  V.  Qiien* 
tend  on  par  un  fait  manifefle ,  VI.  ou  fa- 
meux  ?   VIL   Ufas^e  de  la  pénitcncerie 

Îuant  à  la  publicité.  VI I  f .  Ufage  de  France. 
X.  Conditions  des  Suppliques  qtCon  en* 
yoic  à  Rom^  ,  X.  Remarques  générales. 


F* 
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XJ.  Remarques parùculierés  fur  la  parente. 
XII.  Faui'il  exprimer  fincefte^'XllL  Quidr 
^/df  parties  ne  C avaient  commis  aue  dt» 
puis  qu^eUes  ont  écrit  au  S.  Siège?  XIV. 
Remarques  fur  l^affirùté^  YiN.furChonnê- 
teti  publique  ;  XVI.  fur  f  alliance  fpiri* 
tuelle  ;  XVIIr/K/-  f  empêchement  du  crime, 

XVIII.  Différences  entre  la  manière  de- 
fupplier  à  laj^aurie^  &àla  Pinitencerie. 

XIX.  Modèle  de  fupplique  pour  la  Date^ 
rie.  XX.  Modèle  de  Supplique  pour  la' 
Pinitencerie.  XXf.  On  peut  s^adreffer  à: 
d'autres  qu^au  grand  Pénitencier. 

I.  T  T  N  Confeflfeur ,  qui  ne  veut  ni  pcr-- 
\J  dre  ceux  qui  le  confultent,  ni  les 
expofer  à  des  démarches  au  moins  inutiles  , 
doit  avant  toutes  chofes  examiner  <i  Tem*» 
péchement  dont  îls  voudroient  obtenir  diA 
penfe  >  eft  du  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
être  levés  par  les  Supérieurs  légitimes  ;  Se 
beaucoup  plus  eiicore  fi  les  raifons  qu'a* 
fon  pénitent  de  demander  grâce ,  font  fuf- 
fifantes.  Si  elles  ne  le  font  pas  ,  H  faut  Tar* 
rêter  :  c'eft  le  feul  moyen  de  fàuver  foti' 
ame.  Si  elles  font  douteufes,  on  doitcoi>« 
fulter  des  perfonnes  plus  éclafrées  qu'on  ne* 
l'eft  foi-mâme  ;  &  pour  leur  laiflfer  une  li- 
berté totale  f  ne  leurfiiire  connoitre  ni  dr 
près  ni  de  loin ,  la  perfonfie  pour  laquelle 
on  confùlte.  Si- le  doute  continue,  on  peut 
expofer  aux^  Supérieurs  tes  chofes  comme 
elles  font.  Leur  longue  etçéûtwc^Nttw^-^xx 
i^oir  bisn  des  chofes  qui  èdi^v^tA  ^)»^  ^^"^^^ 
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ticuliers;  &  ils  peuvent  quelquefois  accord 
der  fous  certaines  conditions,  ce  qu'ils  ne 
peuvent  accorder  purement  &  (implemenf. 
Quand  on  y  a  été  avec  droiture ,  âc  une 
parfaite  foumiffion-,  on  n'a  rien  à  fe  repro^ 
cber« 

Lorfqu'on  voit  qu'un  homme  a  de  bon<- 
nes  raifons  pour  fe  faire  difpenfer  »  il  faut 
voir  (i  la  dîfpenfe  de  Ton  Evéque  lui  fuffit  ; 
ou  s\it  eft  obligé  de  recourir  à  Rome  :  fie 
daiis  ce  dernier  cas ,  fi  c'eft  à  la  Péniten» 
cerie  qu'il  doit   s*adre(fer  9  ou  à  quel- 
qu'autre  Tribunal.  Je  dis  ,  ou  d  ^utlqt^aiê- 
trt  7>/^tf>3if/;  parce  qu'il  y  en  trois  autres  » 
celui  de  la  Daterie  ,   qu'on  appelle  aufli 
Officium  minoris  gratis , celui  delà  Chan* 
cellerie ,  fie  enfin  cekii  de  la  Préfecture  de^ 
Brefs.  Chacun  de  fes  départemens  a  fes 
pouvoirs  propres.  La  Daterie  accorde  les- 
difpenfes  du  quatre  au  quatre ,  &  du  trois 
au  quatre,  foit  que  la  parenté  foit double  9 
ibit  qu'elle  foit  nmple.  La  Chancellerie  dif'» 
penfe  du  trois  (impie  ,  Se  du  fécond  au 
trois  ;  &  cela  comme  dans  le  cas  précé* 
dent,  c'eft-àdire,  qu^nd  la  parenté ,  ou 
Taffinité  feroit  double.  Enfin  la  Préfefture 
des  Brefs  expédie  les  grâces  les  plus  dlffi« 
ciles ,  comme  quand  il  s'agir  de  difpenfer 
dans  le  premier  degré  d'affinité;  ou  dans 
le  premier  6c  le  fécond  ,  le  premier  &c  le 
troifiénK ,  le  premier  fie  le  quatrième  degré 
de  parentéou  d'alliance.  Ces  dernières  gra*' 
.     ces  font  fcellées  de  l'anneau  du'Ptîcheur, 
[    Aa  rcûc  ceci  ne  fci4  A^  mw  ço\w  \^  v^* 
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(kuliers  9  qui  écrivent  à  Rome.  La  formule 
de  toutes  les  grâces  publiques  eft  la  même 

ÏQur  eux  ;  &  chaque  Officier  de  la  Cour 
lomaîne  9  fçait  ce  qui  eft  de  fa  compé<» 
tence  ,  &  ce  qui  n'en  eft  pas. 

Comme  les  Evéques  9  ainfi  que  nous  Ta*^ 
vons-plus  d'une  fois  remarqué  ,  peuvent 
difpenfer  en  plusieurs  cas ,  lorfqu'ils  font 
iècretS9  6t  que  la  Pénitencerie  ne  difpenfe 
jamais  en  ceux  qui  font  publics ,  il  feroit 
for>t  à  fouhaiter  qu'on  s'accordât  fur  les 
notions  de  cas  occulte ,  &  de  cas  publicr- 
Mon.  premier  deftein  avoit  été  de  faire 
ici'  une  efpéce  de  differtation  fur  ces  deux 
termes  ;  mais  tout  bien  examiné ,  à  quoi 
iervii;ojt^eIle?  Réuniroir-élle  les  efprits  par- 
tagés ?  Non  :.en  fait  d'ufages  y  les  raifons- 
tnétaphyfiques  font  comptées  pour  peu. 
C'eft  donc  par  l'u/àge  qu'il  faut  décider  :  le 
mal  eft  qu'on  n'en  convient  pas  ;  &  je  ne 
fçais  fi  ce  maleftfufceptiblede  remède. 

U.  Quoi  qu'il  en  foit»  c'eft  par  l'idée* 
du  cas  public ,  q^'il  faut  juger  de  celle  du^ 
cas  occulte  ;  puifqu'on  ne  peut  regarder 
comme  occulte  ,  que  ce  qui  n'eft  pas  pu- 
blic :  Or  une  cbofe  peut  être  publique  et» 
trois  manières  ;  ou  comme  notoire  9  ou  com* 
me  manifefte ,  ou  comme  divulguée  par  le 
bruit  commun.  C'eft  ce  que  les  Canoniftes- 
r  I  ]  appellent ,  notorium^  manifcftum^famO' 
fum. 

Ct]  Panortnîr.  in  cip.  Vefira  7.  DtcthAbîtAt,  Cleric^ 
4r  mttU  n.  If.  Kavairu^  in  ManuaL  cap.  a 7*  n*  if  r* 
Â  pr«cipaè  Màrcus  Paala»  Léo  ia  Prazi»  paie  s.  cap» 
!•  ict  toumu. 
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IIL  Le  notoire  ou  Peft  de  droit ,  noio^ 
rium  juris  ,  ou  Teft  de  fait  notorium  faSim 
Les  Canonises  appellent  notoire  de  droit , 
ce  qui  eft  connu  ou  par  la  femence  dtr 
Juge  9  ou  par  l'aveu  libre  Se  volontaire 
que  le  coupable  en  a  fait  en  Jugement, 
Je  dis  Taveu  libre  &c  volontaire  f  pour 
me  conformer  au  langage  d^un  nombre 
de  fçavans  furifconfukes  ,  lefqiîils  pré* 
rendent  qu'un  aveu  eiitorquë  par  les  tour- 
mens  ,  ou  échapé  dans  un  moment  de 
fureur  contre  foi* même  ^  ne  formeroit 
pas  dans  la  matière  que  nous  traitons  y 
une  parfiite  notoriété  de  droit  ;  ATec  enim  « 
dit  la  Loi ,  [ijluiricum  Kngum  ad  potnam 
facik  traiunaum  eft.  Cependant  puifque 
ces  mêmes  Auteurs  [)}  avouent  ,  qti'on 
s'en  tient  toujours  à  la  confeffion  d 'un- 
homme  9  jufqju'à  ce  qu'il  prouve  le  con« 
traire  ,  leur  remarque  ne  doit  pas  nou» 
arrêter. 

VL  On  regarde  comme  notoire  de  no- 
toriété de  fait  ,  une  chofe  qu'un  nombre 
fijffifant  de  perfonnes  fçavent  ft  certaine- 
ment pour  en  avoir  été  témoins ,  qu'on  ne 
peut  leur  faire  Hlufion  y  ni  leur  donner  le 
change. 

La  grande  queftion  eft  de  fçavoir  de* 
vant  combien  de  perfonnes  une  chofe  doit 
s'être  paflfée  ,  pour  être  réputée  notoire. 
La  plupart  des  Canonises  enfeignent  deu»  . 

l%y.  Leg.  Fsm9jS  7*  ff.  «4i  U^m  Tml Un  mâftfi,  Lib; 
Ill  Maccm  P,  Leoibid.  n.  I4«  p.  i^Tr 


Ch.  I.  De  la  wianiired'oltenir ,  6^.  4^9 

chofes  :  la  première  :  que  dix  perfonnes 
font  un  peuple ,  une  Paroiflfe ,  une  Com- 
munauté ;  la  féconde  ^  qu'une  chofe  eft 
notoire  de  notoriété  de  fait ,  quand  elle 
eft  connue  de  la  plus  grande  partie  d'une 
Communauté  ou  d'un  peuple.  De  ces  deux 
principes  qui  font  aflez  appuyés  ;  [4]  Ga- 
mache  ,  [5]  &  je  ne  fçais  combien  d'au- 
tres concluent  :  i^  que  quand  la  Com- 
munauté n'eft  pas  compofée  de  dix  per« 
(onncs  j  il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  no- 
toriété de  fait ,  quand  même  une  chofe  fe* 
feroit  paiTée  à  la  vue  de  tous  les  habitans  i^ 
ao»  que  s'il  y  a  dix  perfonnes  dans  le  lieu  > 
il  fuffira  pour  la  notoriété  de  fait  ,  que 
fix  perfonnes  en  aient  été  témoins  ,  parce 

Sue  ces  fix  perfonnes  font  la  plus  gran- 
e  partie  de  la  Communauté;  30.  que  fi 
la  (Jommunauté  eft  de  vingt ,  ou  de  tren- 
tes  perfonnes;  ces  iix témoins  ne  fufRront 
pas  ;  parce  qu'ils  ne  feront  plus  la  plus 
grande  partie  da~  peuple  ;  enm  que  (i  la> 
Communauté  ,  la  Paroifle ,  la  Ville  eft' 
très  nombreufe,  il  faut  que  la  chofe  fe  foit 
paflfée  devant  douze  ou  quinze  témoins.. 
Cependant  comme  dix  perfonnes  ne  font 
prefque  rien  dans  une  ville  comme  celle 
de  Rome ,  ou  de  Paris ,  des  Dofteurs  très- 
verfésences  matières  eftiment^oue  quanc^ 
une  chçfe  n'y  eft  connue  que  a  un  û  pe^ 

M  Càp^VntH  f .  X.  q.  f 

[f]  Gamach  Tom-  f*^  f.  PtrtD.  Thom.  q«  79* 
cap.  I.  Vide  Fasnân  in  i.  paru  Lib.  |.  Déccéûl*  *ài 
cap.  r<r^4»  Diçihébiu  Chrie  t  érc-  n.  91* 
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tu  nombre  de  perfonnes  y  il  faut  laifler  i 
un  homme  fage  6i  prudent  à  définir ,  fi 
cela  fufSt  pour  la  notoriété  ;  (6)  parce  que 
le  droit  n^a  rien  de  bien  précis  fur  ce  der^ 
nier  article.  Je  ne  vois  rien  de  plus  com« 
mun  ((ue  de  laifTer  à  un  homme  ù^e  I» 
définition  des  caufes  ambiguës  ;  &c  ]e  ne 
vois  rien  qui  fbit  plus  dangereux  dans  la* 
pratique.   Les  eforits  fuperficiels  qui  pen- 
leiît  toujours  aflez  bien  fur  leur  propre 
compte  >  coupent  &  traiKhent  :  les  vrai» 
icavans  héfitent  ;  &  dans  des  affaires  où-, 
il  s'agit  du  falut ,  ils  ne  peuvent  prefque 
ié  dâerminer  qu'au  plus  sûf*  Quoi   qu'it 
ei^  (bit  ;  un  homme  oui  fur  ce  dernier 
prmcipe    s'adrefferoit  à  la  Pénitencerie 
.  pour  çn  avoir  une  difpenfe ,  devroit  mar- 
quer &:  le  nombre  des  habitans  de  la  Ville 
où  il  eft  établi  ^  6c  à  peu  près  le  nombre 
de  ceux   qui  connoiffent  lempéchemenc 
dont  il  veut  être  difpenfe  ,   quand  il  y 
en  a  plus  de  dix  qpi  en  ont  connoiflan** 
ce. 

V.^  On  appelle  manifefte ,  ce  qui  étant 
certamement  connu   par  un  nombre  de 

i^erfonnes  ^  a  été  par  elles  répandu  dans 
é  public.  Une  chofe  pour  être  manifefle, 
n*a  pas  beibin  d'avoir  été  vue  par  la  plus^ 
grande  partie  de  la  Communauté  :  parce 
qu'alors  elle  feroit  notoire  :  mais  aufli  il 
ne  fufiït  pas  qu'elle  foit  connue  &  divul- 
guée par  deux  témoins  «  quoique  dignes 

(6)  FagnMi  IbU.  UâiU  PtaU  Léo,  ibtd.  n^  f  ir 
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^e  foi  :  au  'moins  de  célèbres  Jurifcon* 
iulies  prérendent-ils,  que  pour  rendre  un 
fait  manifefle ,  il  faut  la  moitié  des  té- 
moins qui  feroient  néceflaires  pour  le  ren- 
dre notoire.  (7)  Sur  ce  fondement  on  peut 
•dire,  qu'un  tait  pour  être  raanifefte,  doit 
être  connu  d'autant  de  monde  ,  qu'il  ea 
faut  pour  le  rendre  notoire,  avec  cette 
-différence ,  que  pour  le  notoire  il  feut  que 
tout  le  monde  ait  vu  ;  &  que  pour  le  ma- 
nifefle, il  foffit  qu'une  moitié  ait  appris  de 
l'autre  qui  avoit  vu. 

VI.  Enfin  on  appelle /^/«ei^,  ce  qui  eft 
connu  par  le   bruit   public  ;  famofum   id 
quodfamâ  notum.  Mais  tout  bruit  ne  pro- 
duit pas  ce  genre  de   publicité  :  ri  n*y  a 
<iue  celui  qui  eft  fondé  fur  des  conjectu- 
res très  fortes ,  ou  qui  ayant  été  répanda 
par  une  perfonne  digne  de  foi ,  pafTe  pour 
conftant  parmi  ce  qu'il  y  a  de  gens  fages 
-dans  un  canton.  On  voit  par  exemple  un 
liomme  pâle  &  troublé  fortir  à  grapds  pas 
d'une  mairon:fonépée  eft  teinte  de  fangy 
ou  il  en  eft  luî-méme  tout  couvert;  on 
trouve  dans  cette  même  maifon  un  de  fes 
ennemis  aftàflîné;  on  dit  publiquement  que 
«e  mauvais  coup  part  de  la  main  de  ce- 
lui à  qui  on  a  vu  prendre  la  fuite  ,  voi« 
là  ce  que  le  Droit  appelle  aBio  famofa. 

<7)  Mânifeûiim  r«p«tAtar  i  notorio;  fi  cr>im  no- 

'  toriom    rcquiric   icicDiiam   ▼.  %•  decem  hominam  « 

inanifr(liim,expecec  «ulnquc;  fi  nocoham  «laindràin 

rxigictiiitiitfCMm  admioct  lepteai*  Mm(.  PéMi.Lm^ 
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Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  là  qu'une  forte  depré* 
ibmption  :  mais  des  préfomptions  de  cette 
nature  forment  \xn  fcandale  public. 

VII.  Cela  pofé,  ie  dis  que  la  Pëniten- 
cerie  ne  difpenfe  jamais  de  ce  qui  e(t  pu- 
blic dans  un  des  trois  (ens  que  je  viens 
id'erxpliquer^  Ceft  ce  qu'enfeignent  una- 
nimement tous  ceux  qui  ayant  travaillé 
dans  ce  tribunal  ^  en  connoilent  le  mieux 
la  pratique  &  les  ufages.  J'en  cite  quatre 
dans  les  notes  :  (8)  un  feul  auroit  fuffi. 

Mais  il  eft  bon  de  fe  rappeller ,  ce  que 
î'ai  dit  ailleurs,  (9)  que  quand  le  crime 
•eft  public ,  &c  la  peine  fecrette ,  le  cas  paf* 
fe  pour  occulte  ,  &  eft  du  reffort  de  la  Pé- 
nitencerie ,  ou  del'Evéque,  fuppofé  qu'il 
ne  foit  réfervé  au  Pape  ,  qu'à  raiibn  de  la 
notoriété,  comme  il  arrive  dans  prefque 
toutes  les  irrégularités  tx  ddiSo, 

Si  le  crime  étok  public  dans  un  lieu ,  & 
/ecret  dans  un  autre ,  où  un  homme  s'eft 
fixé,  îly  auroit  plus  d'embarras.  Tiburce  , 
Navarre  remarque  que  la  Pénl\encerie  n'a 
pas  coutume  de  difpenfer  en  ce  cas  ;  &[  il 
avertit  les  ConfefTeursde  ne  pas  exécuter 
Jes  Refcrits  de  ce  Tribunal  9  à  moins  qu'il 


*f^(8)  Ke  «xectrtor  effet  in  jadjcando  %n  cafas  de 
•quo  «f^icur  «  fi<  occultai  9  debcc  adveiccre  oc.oUam 
hic  dici\  illad  quod  à  ncminc  >  vel  à  itm  paucii  fci- 
tur«  qubd  nequc  fit  famQfQin,  neque  manifeftamy 
•oieque  notorium  faâi  vel  joris.  Tibmr»  Tiavsrr.  hiu' 
nndttâio  id  praxim,  in  intrêduQ,  cdp,  ^,  ^4^.  %%»ty 
ft4^  Syn»4Pl*ceiitio,Dilucidacionif  patc.  &.  cap.  \. 
ftlarc-Pauû  Lto  ibid.  n.  6o.  Ftgnan  ubi  fapr). 
.   (49)  I->T«  ftt  puuà*  cbap.dccn.  «•  %,  pag,  4f  8. 
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«V  ^oit  fait  mention  rie  cette  cii  confiance 
de  notoriété  locale,  (10)  Marc-Paul  Leom 
dit,  que  de  Ton  ttms  ce  genre  d'occulte 
imparfait  9  a  été  plufieurs  fois  admis  à  la 
Pénitencerie.  Je  crois  que  Téloignement 
des  lieux^  &  plus  encore  la  différence  des 
peuples  peut  beaucoup  contribuer  à  la  diffé- 
rence des  jugemens  qu'on  porte  fur  cette 
matière.  Si  un  homme  qui  en  a  tué  un  au* 
ire  à  Paris  $  fe  retire  à  Sens  ou  à  Nantes  » 
on  peut  bien  plus  aifément,  au  moins  â  la 
longue ,  être  informé  de  Ton  crime ,  que 
s'il  le  retiroit  en  Pologne  »  ou  en  Suéà  ; 
ainfi  il  ed  clair  que  dans  un  cas  il  peut 
être  traité  plus  favorablement  que  dans 
Tautre. 

Comme  le  tems  dévore  tout,  &  qu*it 
n'eft  rien  qu'il  n'ef&ce  de  la  mémoire  des 
hommes ,  ce  qui  autrefois  a  été  public  peut 
devenir  occulte  par  la  fuite  des  années;  &: 
ce  genre  d'occulte  paife  quelquefois  à  la  Pé* 
nitencerie:  mais  avec  des  différences  confi- 
dérables,  puifque  dix  années  fuffifent  en 
fait  d'empêchement  de  mariage  ;  &  qu'en 
fait  d'irrégularité  il  faudroit  des  vingt  ou 
des  trente  années,  (i  i) 

Il  n'y  a  aucune  de  ces  remarques  qui  ne 
puiiTe  quelquefois  fervir  à  un  Evéque  :  car 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  en  France  fui- 
vre  la  rigoureufe  dodlrine  de  Fagnan ,  fé- 
lon laquelle  lien  de  ce  qui  peut  être  prou- 

(  t  p)  NaTtr.  cap.  |  •  IntiodaA.  pj§»  S  6«  ft  17  •  p«al 

Xeoibici.n.67k 
(Il }  M«  Paal  X.eo  ibid. d«6 8* 
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vé  par  deux  témoins ,  ne  peut  paiTer  pour 
occulte,  (il)  J'admettrois  plus  volontiers 
avec  ce  même  Canonide ,  qu'un  crime  cooi* 
mis  par  trente,  ou  (i  l'on  veut  par  cent 
perfonnes^  fans  autres  témoins  que  ceux 
mêmes  qui  en  ont  été  complices ,  doit  être 
traité  d*occuIte  ;  parce  qu*ii  n'eA  pas  pof« 
fible  qu'il  foit  prouvé.  Cependant  Marc- 
Paul  Léon 9  eft  d'un  avis  contraire;  (13) 
&  nous  avons  remarqué  ailleurs  y  qu'on 
iufpendroit  trn  mariage  fur  la  dépo(ition 
d'une  perTonne  qui  révéleroit  un  empêche* 
ment  dont  die  auroit  été  complice.     - 

VllL  La  plus  grande  difficiihé  eA  de  (ça- 
voir  à  raifon  de  quelle  notoriété  tes  Evê- 
ques  de  France  ne  peuvent  accorder  les 
difpenfes  pour  lefquelies  on  s'adrelTe  à  eux. 
}1  y  a  d'habiles  gens  qui  prétendent  que  la 
notoriété  de  droit  eft  ièule  capable  de  leur 
lier  les  mains  :  (14)  ce  fentiment  feroit  tr^s- 
commode»  s'il  étoit  bien  sûr.  Comme  de 
mille  perfonnes  qui  tombent  dans  Tirrégu* 
larité,  ou  la  fimonie^  il  n'y  en  a  quelque- 
fois pAs  quatre  dont  l'aiFaire  foit  portée  au 
for  contentieux,  on  peut  dire  que  par  ces 
fortes  de  cas  onn 'auroit  prefque  jamais  be- 
foin  d 'avoir  recours  à  Rome  ;  mais  par  mal« 
heur  le  plus  glus  grand  nombre  des  Doâeurs 
Francs,  efliment,  que  j quoique  la  noto« 

(ix)  Pâiinaii  în  Cl^  Vtflrd»  De  cthsbif.  Cime.  &c. 
il.  117.  DacalTe l'a combata ,  nkifitfrÀ. 

i\\)  PaaltuLeoibid.n.  ^t. 
AU)  Voytz  Hfrcn  ptit.  1.  dt  OrdUt,  Ctp.  6.  t. 

riété 
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riëté  de  fait  ne  fuffife ,  ni  pour  éviter  un 
excommunié  ,  ni  pour  je  ne  fçais  combien 
d'autres  cas  femblables  ,  elle  Uvffit  pour  la 
réferve  des  cenfurcs  ,  &  des  irrégularités. 
Feu  M.  fiabin  Auteur  des  fçavantes  Confé- 
rences du  Diocèfe  d'Angers  ,  me  Ta  autre- 
fois écrit  ,  &r  il  Tenfeigne  en  plufieurs  en- 
droits. (15)  Les  Conférences  de  Condom 
font  du  mâme  fentiment ,  aufli-bien  que 
Ducafle  ,  Pdntas,  Lamet»  &  l'Auteur  de  la 
Conduite  des  Confeffeurs  ,(  r6)  Ouvrage 
approuvé  par  quatre  Evéques  ,  &  qui  ,  s  il 
«toit  retouché  ,  mériteroitde  l'être  par  un 
plus  grand  nombre*  Des  perfonnes  d'une 
fcience  reconnue  m'ont  répété  la  même 
chofe  :  Un  d'eux  qui  avoit  confulté  trente 
Rituels  fur  ce  point ,  les  avoit  trouvés  tous 
conformes  à  cet  ufage.  Tenons-nous  en  à  ce 
dernier  genre  de  preuves  :  où  peut-on  mieux 
puifer  le  fentiment  de  l'Eglife  Gallicane  9 
que  dans  des  Ouvrages  drenés  pour  le  conf- 
i^dtï?  Nous  pouvons  auffiabjbudre ,  dit  M.  le 
Teliier  Archevêque  de  Reims ,  de  tous  les 
cas  rifcrvés  à  N.  S.  Père  le  Pape ,  qui  ont 

(  1  r  )  Confer.  a* Angeti  fur  les  irrégoUtit.  qoeftlon 
dernière  pag,  f  t  B.  &  fur  la  PénitencCi  Tom.  2.  q.  f. 

(16)*  Confer.  deCondotn.  Tom.  i  pag.  i  66.Dd« 
cafTc  I.  pire.  chap.  10.  feâ*  f.  n.  f.^  Pontas  ▼•  Cd$ 
rifervé  <  cai  8.  Lamée  ▼.  Iniiuléurtti  •  in  prarnocar. 
>Conduite  drs  Confeflrun  pag.  10.  fetf  verba  ;  Noos 
mt  pondons  noat  déterminer  à  embr^fl'er  le  lentiment 
de  ceux  qui  demandent  une  fcntence  afin  qa*un  cri- 
me ne  foie  poinc  occoUe  ,  parce  qu'ils  fooc  nouveaux 
^r  qu'ils  n'ont  tucun  Ctnon  lut  kqael  ils  fe  potflêuc 
4ippnver« 
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été  commis  en  fccrtt  ,  &  qui  ne  font  pas  d&^ 
venus  publics.  (17)  Or  je  demande  h  un  cri- 
ine  commis  devant  cent  témoins  »  &  dont 
toute  une  Ville  eft  informée ,  eft  fecret ,  6c 
n'eft  pas  devenu  public  ?  Le  Rituel  de  Bour- 
deaux  fieftimé  ne  s'explique  pas  autrement  9 
(18)  en  parlant  de  la  fimonie.Le  MandeAienrt 
que  fit  en  1709.  M.  le  Cardinal  de  Noaîiles 
touchant  les  cas  réfervés ,  eft  aufli  tressé* 
cis  X  A  cafibus  nftrvatis  S.  Pohtijici  ^/ijini 
ccculti  I  ahfolvcre  pojfiint  ii  quibus  nominc 
D.Arcldepifcopih(Zcfacultas  corictjjkfutriu 
Occultum  dutim  htcopponimr  ilUpublico^ 
jjuodvel  injudicio probatum  eftj  voila  la  no* 
toriëié  de  droit  ;  vel  nullâ  tergiverfationé 
in  iota  vicinid  ularipotefl,  ;  voilà  la  noto- 
riété de  fait. 

Je  fçais  que  quelques  nouveaux  Rituels  » 
&  entre  les  autres  celui  d'Auxerrej  lequel 
a  été  étouffé  dès  fa  naifTance  ,  demande 
que  la  (imonie  &  la  confidence ,  pour  être 
réfervées  au  Pape,  foient  publiques  d^une 
publicité  de  droit  :  (19)  mais  (i  ,  comme 
on  me  Ta  écrit  du  l3iocé(ê  même,  les  Ri* 
luels  précédens  ne  difoient  rien  de  pareil , 
c^efl  un  Bcheux  préjugé*  Il  y  a ,  difoit  quel- 
qu'un qui  ne  penfe  pas  mal  >  il  y  a  ibu- 

(17)  Ritael  (ie  Reims  de  1 677^  p«  8 1  •  Page  8  r • 
Il  y  a  deux  ccimrs  que  M.  le  Teliicc  die  u*être  leferTéâ 
AO  Pape  •  qu'a|)r6s  là  dcnonctation  pir  rcnicnce  ;  il  oc 
la  demande  donc  paa  dans  Ici  autres  crimct. 
{iS  )  Rituel  de  Bourdeaux  de  i  707.  i>aç.  1 1  )• 
(  I  9  )  K.<^rcivat«  eft  papae  (imonia  reali»  circa  Ordi* 
nés  &  Rcneficia  >  modo  fit  publica  publicixece  juiis  (^c. 
v^iniji  tAix'ifiiiw  *  1 7  3 o.  f*x»  Vf» 
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vent  beaucoup  de  fagefle  ,à  n'en  avoir  pas 
plus  que  ceux  qui  nous  ont  précédé  :  Ta- 
vis  vaut  encore  mieux  pour  moi ,  que  pour 
un  autre;  pour  en  profiter,  je  pane  à  une 
matière  où  l'on  peut  dire  (on  fentiment 
fans  blefler  perfonne, 

IX.  Les  Suppliques  qu'on  drefle  pour  la 
Cour  de  Rome  ,  doivent  dtres  claires,  net- 
ces  ,  (impies  ,  fans  ambiguité ,  fans  affec- 
tation des  termes  înfolires  ;  autrement  on 
les  déchire  ,  &  on  n'y  répond  pas.  On  peut 
fe  fervir  de  toutes  les  langues  qui  (ont  en 
ufage  ,  parce  que  les  Tribunaux  qui  expé- 
dient des  difpenfes  ^-ont  des  CMficiers  qui  les 
entendent  toutes.  II  eft  cependant  plus  or- 
dinaire dTécrire  en  latin  v  nous  donnerons 
plus  bas  des  modèles  qui  mettront  au  fait 
de  la  manière  dont  il  faut  s^y  prendre. 

Lorfque  la  difpenfe  ne  peut  être  accor- 
dée à  la  Pénitencerie  ,  il  faut ,  fous  peine 
de  nullité  la  faire  venir  par  un  Banquier; 
c'efl  ainfi  que  l'ont  ordonné  nos  Rois  :  mais  , 
{|uoi  qu'en  dife  l'Auteur  des  Conférences 
d'Angers,  (lo^  il  n'efl  pas  néce(raire  de 
fe  fervir  du  miniftére  des  Banquiers  ,  lorf- 
qu'il  s'agit  d'une  grâce,  qui  doit  être  ac- 
cordée à  la  Pénitencerie.  C'eft  le  fenti- 
ment commun ,  &  nos  Auteurs  en  parlent 
comme  d'une  chofe  qui  ne  fouffre  pas  dô 
tiifficulté.  [iij  On  peut  donc  alors  écri« 

(20)  Confie*  d*Angecs  loi  le  Maritge  «  Tom.  s, 
ptg.  98.  tliâi  19 1. 

i^t)  VoysB.  rKxplicBckMi  des  Crpt  Saciemens  ptc 
M.  D* Atténué  ^  Evêqotf  de  Tulkt  «  Tom.  |,  pig. 
tx.  8c  iâCondaice  des  CoAfeflcjrt  i.  ptxi*  tbîi^%n.% 
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re  foî-méme  ,  ou  faite  écrire  au  grand  Pé^ 
nitencîer  ;  &  pourvu  qu'à  la  Poftc  on  paye 
k  port  de  la  lettre  9  on  eft  sûr  d'avoir  une 
réponfe.  Si  par  hazard  on  ne  la  recevoic 
pas  en  Ton  tems  ,  il  faudroit  écrire  une  (è- 
conde  fois. 

La  précaution  la  plusnéceflTaire  ,  eft  celle 
de  n'expofer  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la 
vérité  :  il  eft  vrai  que  û  on  s'en  tenoit  Ik , 
on  verroit  beaucoup  moins  de  difpenfes  ; 
mais  aufli  beaucoup  moins  de  per(bnnes 
courroient  rifque  de  leur  falut  éternel. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
nous  n'avons  pu  marquer  «  tout  ce  qail 
faut  expofer  aux  Supérieurs  dont  on  veut 
obtenir  difpenfe  ;  &  que  dViUcurs  des  prin» 
cipes  rapprochés  fe  faififtent  plus  aifément  ; 
nous  allons  parcourir  les  claules  principales 
qui  doivent  être  inférées  dans  les  Suppli- 
ques :  de  ces  claufes  les  unes  ont  lieu  pour 
la  Daterie  &c  pour  la  Pénitencerie  y  les  au- 
tres ne  font  néceftaires  que  dans  l'un  de 
ces  deux  Tribunaux.  Commençons  par  les 
i>remieres,&  attachons  nous  principalement 
a  celles  qui  regardent  le  mariage  ,  parce 
que  ce  font  prefque  les  feules  qui  puiflfent 
embarrafter. 

X.  Et  10.  il  faut  expofer  d'une  manière 
diftinâe  &  (pécifiquc  l'empcchement ,  dont 
on  veut  L'tre  difpenfé.  Si  ort  fe  difoit  parent 
dans  le  tems  qu  on n 'eft  qu'allié .  la  ditpenfe 
feroit  nulle  ,  quoique  plus  difficile  à  ob- 
tenir. C'efl  le  feniiment  de  Sanchez  >  de 
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Pyrrhus  Corradus ,  &  de  Bafile  Ponce ,  (zi) 
qui  remarquent  très-à-propos  ,  qu'en  cei 
fortes  de  matières  on  ne  conclut  ni  âpari  , 
ni  a  minori  ad  majus.  Cependant  fi  l'em- 
pêchement qu'on  a  expofé  renfermoit  celui  ' 
qui  auroit  dû  Terre  ,  ta  dîfpenfe  fubfifte- 
roit ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  (  1}  ) 

10.  Il  faut  expofer  ,  6t  expofer  dans  la 
même  fupplique  ,  tous  les  empêchement 
qui  peuvent  faire  obftacle  â  la  grâce  qu'on 
veut  obtenir  ;  parce  qu'autrement  le  Supé- 
rieur n'en  connoîtroit  pasTétenducr  Com- 
me j'ai  déjà  traité  ce  point  ailleurs  9  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  davantage.  (14) 

30.  Quand  les  futurs  conjoints  ont  eu 
mauvais  commerce  »  il  faut  exprimer  ,  fi 
c'étoit  dans  la  vue  d'obtenir  plus  aifémenc 
difpenfe.  Corradus  (is)  étend  cette  régie 
au  cas  même  où  il  n'y  auroit  qu'un  des 
deux  qui  iiftt  coupable  de  cette  criminelle 
intention.  La  rai  Ton  en  eft  »  qu'on  mérite 
d'être  privé  des  faveurs  de  l'Eglife  »  quand 
on  y  veut  parvenir  par  le  mépris  de  h^ 
loix.  Ce?te  néccflîté  de  découvrir  le  crime 
qu'on  a 'eu  le  malheur  de  commettre  »  a 
lieu  lors  môme  que  les  parties  ignoroîent 
qu'elle  fuffent  parentes  ou  alliées.  La  rat- 
fon  qu'en  rend  le  P.  Semélier  eft  excellen- 

(ii)  Sjnch  I  L:b  ?.  Je  Mauim.  Jifp.  i.  n,  ?. 
p>r  h  Coralus  Lii?.  i.  car  f.  Poniiui  Lib.  %.  CAp. 
I7.  n.   ti. 

(  lO  Liv.  T.  chip.  T.  n.  8. 

(14>  Ibid.  n.  7.  paô.  çf. 

(  ZT  J  CortaJus  Lib.  8.  cap.  X.  Gotiférenccf  de  Paris 
lom.  i,:pag.  411. 
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te  ;  c'eft  que  (i  elles  avoienc  été  âges  joA 
qu'au  tems  de  la  publication  de  leurs  bans  ^ 
elles  auroient  peut  être  découvert  l'empé* 
chement  qui  etoit  entr'elles. 

40.  Si  on  ne  demande  difpenfed'un  em- 
pêchement dirimam  quel  qu'il  fozt  ^  quV 
prés  que  le  mariage  eft  déjà  célébré  ;  il  faut 
néceiiaitement  expofer  ;  10.  fî  les  parties 
avoieot  connoifTance.de  l'empêchement 
quand  elles  fe  font  mariées  ;ou  ,  (i.eu  égard 
i  leur  condition  ,  ce  n'eô  point  par  leur 
fiute  qu'elles  Tc^nt  ignoré.  J  26!  On  con« 
noît  fouvetit  dans  les  campagnes  le  crime 
qu'on  a  commis  >  fans  fçavoir  qu'il  en  ré- 
alité un  empêchement  dirimant  ;  i^,  fi  elles 
&  font  époufées  pour  obtenir  plus  aifément 
difpenfe  ;  30.  fi  elles  ont  coniommé  le  m.a* 
riage  ;  40.  fi  elles  ont  fait  publier  leurs 
bans  :  car  alors  ou  on  leur  refufe  toute  ibrte 
de  difpenfe  »  ou  on  ne  leur  en  accorde  qu'à 
des  conditions  très  dures;  50.  fi  ayant  con*- 
iraélé  dans  la  bonne-foi ,  elles  fe  font  abf* 
tenues  de  tout  ce  qui  n'e/l  permis  qu'aux 
vrais  époux  9  aufii  tôt  qu'elles  ont  connu 
l'empêdiement  qui  étoit  entr'elles. 

XI.  A  ces  principes  généraux  qui  regar- 
dent tous  les  empêchemens ,  il  ne  fera  pas 
inutile  d'en  joindre  d'autres  qui  concernent 
quelques  empêchemens  en  particulier  ;  Se 

(  26  )  Coradai  Lib.  8.  cap.  4.  n.  47.  lemirqne  que 
rij(norancç  poar  cxcafer  en  ce  point ,  doic  ècre  exempte 
de  péché  mofcel.  Quan.)  un  des  deux  contradant  a 
conna  Tenipéchement  dont  il  étoit  lié  •  ilfaat  l'espti* 
<)aer  ;  ce  fciitiineac  cA  betacoup  pltu  sOi  ».  0(  pac  U  le 

ICOI  SÛT. 
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fur-tout  ceux  de  la  parenté  ,  de  Taffinité 
foit  charnelle  >  foit  fpirituelle  p  de  Thon^ 
nétetë  publique  ,  &c  du  crime. 

Quant  à  la  parenté ,  tout  le  monde  fçair  ^ 
qu'iïfaut  d'abord  marquer  &  (aligne  ,  Se 
le  degré ,  &  la  multiplicité  des  liens  :  un 
homme  qui  eft  doublement  coufin  d*une 
perfonne  »  adeuxobftaclesqui  Pempéchenc 
de  contrarier  avec  elle  ;  ôcilpourroitécre 
difpenfé  de  l'un  ,  fan&  l'être  de  l'autre. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  àfçavoirfiquand 
dn  homme  a  eu  un  mauvais  commerce 
avec  fa  parente ,  il  doit  en  faire  mention  , 
lors  même  qu*il  a  d'ailleurs  de  bonnes  rat>- 
fons  d'obtenir  difpenfé. 

XII.  Nous  croyons  d'abord  avec  un  nom- 
bre de  fçavans  Auteurs  ,  (17)  que  fi  ce 
commerce  eft  public ,  il  en  faut  faire  men- 
tion :  i^.  parce  que  c'eft  le  ftile  de  la  Cour 
de  Rome ,  &  que  ce  ftile  fait  fd\  ^  quand 
rien  n'en  empêche  ;  1^.  parce  que ,  comtlie 
le  remarque  Sanchez  y  le  Pape ,  en  cas  de 
commerce  inceftueux,  ne  difpenfé  pas  com- 
me iJ  fcroit ,  fi  les  parties  s'étoient  condui- 
tes avec  fagefie  ;  il  leur  impofe  une  aumône 
&  une  pénitence  bien  plus  forte  ,  8c  il  dé- 
fend d'ordinaire  au  furvivant  de  pafier 
à  de  fécondes  noces  :  or ,  dit  le  même  Au- 
teur ,  (1^)  fupprimer  une  chofe  dont  la 

(tr)  Sanchez  Lib.  8.  de  Micrfm.  à\(p*  sf.  n-  8* 
fvrrh.  Corrâd  Lb-  8.  cip.  1.  lu  f.  &.  1^.  Co»- fer- 
ci' An  grrs  Toin.  ».  p.  103.  ali^s  116.  Biibofa»Git- 
cias,  &c. 

(tS)  SanchesLib.  8*  difp»  ti«  n.  17. 
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baflfent  dans  l*incefte ,  la  grâce  feroic  nulle; 
&  il  faudroit  un  perinde  valcrc  ,  ainli  que 
Paul  V.  Ta  décidé.  Dacaflfe  dit  la  même 
choie.  ()4^  Cette  exception  confirme  la 
régie  ;  &c  il  réf  ulce  tant  de  la  régie  que  de 
Texception  ,  que  fi  deux,  parens  péchoieuc 
pour  la  première  fois  après  la  fulminatioa 
de  leur  diCpenfe  >  ils  pourroient  toujours  en 
profiter.  Cependant  1^ Auteur  des  Conféren- 
ces de  Paris  veut  qu^alors  le  Confefieur 
leur  impoie  une  pénitence  plus  force ,  que 
s'ils  étoient  abfoluinent  étrangers  l'un  à 
Tautre  :  il  croit  même  que  s'il  n  y  avoir  pas 
de  fcandale  à  craindre ,  il  feroit  à  propos 
de  fufpendre  leur  mariage  pour  quelques 
mois,  fjî) 

XIV.  Quand  rempéchement  vient  de 
Taflinité  charnelle  ,  il  faut  expliquer  la 
ligne  4i  le  degré.  Si  les  dégrés  font  inégaux., 
il  ell  bon  d'expliquer  le  plus  proche  ;  quoi- 
que ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  (  j6) 
cela  ne  foit  pas  abfolument  néceiïaire  en 
France.  Si  le  lien  eft  double  ,  c'eft-à-dire.fi 
on  a  eu  co:nmerce  avec  deux  de  Tes  alliées  y 
il  faut  le  m.irqurr.  Si  enfin  le  commerce 
n'efl  venu  qu*i  U  fuite  d'un  mariage  léj;i.- 

tijne  I  il  faut  en  faire  mention  ^  parce  qu  a* 

.-* 

(i4)Corrad«Lib-t*  cip.  f.  ii.!7.&)8.  Dacâffe  t<- 
part.  chi;>.  4.*  fed.  |.  n.  7, 

U>r)  Qjxxi^t'  de  Paris  Tome  !•  paf>>  41 4>  lldir.  v-*^ 
les  anciciu  £4pci  féparoienc  peniint  crois  -  ois  c.*jx 
••«ojcnî  nuûés  contre  Us  r jj^lei  de  VEi}^(c, 

f;6)  Lir.  1-  *.  part.  chip.  4.0.7'  pa-gc  172.  ce 
r.iw  notii  y  atoiu  die  de  la.  cjaringuLniié  >  s'cccai    à 
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queleur  difpenfey  aëté  expédiée, elle  de- 
viendroit  nulle  >  &  TOfficial  ne  pourroît 
pas  fulminer  ;  c*eft  la  décifion  de  Pyrrhus 
Corradus ,  de  TAureur  des  Conférences  de 
Paris ,  de  McflSturs  Babin  &  Ducaffe.  (^  i) 
Ce  dernier  la  pfouve  ,  &  par  l'aotorité  de 
la  Congrégation  du  Concile  ;  &  plus  en- 
core parce  qu'on  ne  peut  alors  vérifier  la 
claufe  du  Bref  de  Roifie  ;  puifque  cette 
claufe  ne  permet  de  difpenfer  ,  qu'en  cas 
que  les  parties  nVientpas  péché  Tune  avec 
l'autre;  ce  qui  n'a  plus  lieu  quand  l'OffijiaL 
procède  à  l'entérinement  de  la  difpenfe.La 
raifon  primitive  de  tout  ceci ,  c'eft  que  les 
difpenfes  ne  s'accordent  plus  aujourd'hui 
qu'en  forme  commiflToire  :  ce  n'cft  pas  le 
Pape  qui  difpenfe  ;  mais  il  charge  un  autre 
de  le  faire  en  fon  nom  ,  &  de  ne  le  faire 
que  fous  certaines  conditions.  Il  faut  donc 
alors  obtenir  de  Rome  ce  qu'on  appelle 
VLnperindt  vaUre^ï  moins  qu'un  hvôque 
ne  foit  en  pofleflîon  de  fuppleer  k  la  nullité 
de  celles  qui  ont  été  obtenues.  Feu  M.  de 
Tulles  prétendoit  ,  quen  ce  cas  il  lu  fît  en 
France  de  s^adrejjer  à  CEvêque,  (3  2)  L'Au- 
teur des  Conférences  de  Paris  s'explique  ua 
peu  moins  affertivement,  &  en  difant ,  com- 
me il  fait  ,  que  M.  l'Archevêque  accorde 
cette  gracejur^tout  en  faveur  des  pauvres^€r 

00  Pitrhat  Corrad.  ibid.  n.  18.  paf;.  inihi  ^ot« 

Confcr.  de  Pirit  Tom.  %.  Liv    r-  pag*  4x2.  Confer* 

d* Angers  coin.  t.  pag.  lis.  alîAs  118.  DucaOTe  z, parr, 

chai>.4*  Icct.  2.  pag.  (14. 

(I  a)  Bxplicai.  dct  ItpcSaccem.  tom.  >.  pw  4«7.  &  4»Sr 
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Ârmation.  Sanchez  le  croit  ainfi  »  (39)  & 
en  effet  quoiqu'un  inceflueux  5  ou  tout  au* 
tre  9  ne  Toit  pas  tenu  à  expofer  qa*il  à 
péché  huit  ou  dix  fois  avec  la  parente  de 
celle  qu'il  veut  prendre  en  mariage  ^  il 
faut  cependant  qu^il  explique  le  double 
lien  qu*il  s'ieft  formé  parle  mauvais  com- 
merce qu'il  a  eu  avec  la  mère  St  les  deux 
filles.  De  même  celui  qui  dans  fa-rufpen^ 
fe  »  a  fait  les  fl>nélions  de  foudiacre  & 
celle  de  prêtre  ,  doit  fpécifîer  l'un  &  Tau- 
(fe.  Cependant  comme  depuis  la  décifion 
que  donna  Clément  VIII.  fur  cette  ma- 
tière ,  avant  que  d'être  Pape  -,  les  Tribu- 
naux de  Rome  on  t  conftamment  fuivi  l'o- 
pinion contraire  à  celle  de  Sanchez  ,  ain- 
iî  que  nous  l'apprenons ,  &  de  Garcias  , 
&  plusfûrementde  Pyrrhus  Corradus,  (40) 
on  peut  s'y  tenir  fans  fcrupule.  Il  n'eft  pas 
non  plus  néceflfaire  de  dire  dans  lequel 
des  deux  Sacremens  on  a  fervi  de  parrein  ; 
parce  ces  deux  liens  font  à  peu  près  fem- 
biables.  Ui) 

XVII.  but  l'empêchement  du  crime  on 
doit  expofer  s'il  naît  du  meurtre,  ou  de 
Fadultère  9  ou  des  deux  ^enfeinble.  S'il 
vient  d'un  meurtre  public  ,  il  eft  inutile 
de  demander  difpenfe,  parce  que  le  Pape 
ne  l'accorde  jamais  en  ce  cas  ;  il  faut  mê*- 


Xib.  t$. 


(f  g)'Sancheiiift  fintim  n,  4* 
c)    Garci««  pire,    t-   cap.   S,    n.   7?.   Comdtif 
__       8.  cap.  9.  n.  l6.Ka/;ler  pag.663.n.  ifS.  in 
4nr. 

(41)  SaDchex  Lib.  8.  di^p.  ft'4.  n.  if.  Rci^Tcnducl 
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difent-ils ,  en  obtenir  une  nouvelle. 

La  première  partie  de  cette  décifion  eft 
)ufte  ;  la  féconde  me  paroît  faufTe  »  ôc  je 
fuis  très-perfuadé  que  la  difpenfe  eft  valable 
dans  les  deux  cas  :  10.  parce  que  c'eft  le 
fentiment  le  plus  commun  ,  &  qu'il  eft 
foutenu ,  ou  par  tous  les  Canoniftes  Ro- 
mains ,  ou  par  ceux  qui  font  plus  au  fait 
de  ces  matières  ;  (33)  20.  parce  qu'un  com- 
merce qui  vient  après  la  fulmination  du 
Bref  de  Rome  ,  n'eft  plus  à  proprement 
parler  un  xncefte;  puifqu'on  n'appelle  in- 
cefte  f  que  le  crime  commis  par  des  per- 
.fonnes  »  qui  ^  à  raifon  de  parente  ou  d'al- 
liance j  font  incapables  de  s'époufer  :  ce 
qui  n*a  pas  lieu  lorfqu'une  difpenfe  a  rendu, 
les  parties  habiles  à  contraâer  ;  3  •  parce 
que  l'mcefte  pur  &  fimple  n 'eft  plus  aujour- 
d'hui un  empêchement  qui  annule  le  ma- 
riage :  quoique  TEglife  ,  pour  empêcher  le 
défordre  ,  juge  à  propos  de  le  faire  expri- 
mer aux  parens  ou  aux  alliés  qui  l'ont 
commis ,  fans  refpeftcr  les  liens  du  fang. 

Pyrrhus  Corradus  met  ici  une  reftriftiori 
très-importante  :  c'eft  que  fi  les  parties 
avoient  ëté  difpenfées  in  forma p^uptrum ^ 
&  que  pendant  le  tems  de  la  féparatioci 
que  rOfficial  doit  leur  prefcrire ,  ou  avant 
qu'il  eût  entériné  la  difpenfe ,  elles  retom- 

f?i)  Stnchcz  L)b.  8.  cap.  ir.  n.  4.  Sr  Lib.  ?• 
dilp.  r.n.  6.  if.ari6.  Pirrhus  CorraJ.  Lib.  8.c«p. 
I.  n.  41.  où  il  cicr  ,  après  Gardât ,  one  décifiou  r 'r- 
tnrilc  de  la  Congru-Dation da  Concile  0c  lib.  eod«C4  •• 
Y.  n.  fS.  SylTias .  RcifTenlliiel  Tom.  4.  in  Appead*  !»• 
1 9 1.  Confex«  dp  Paôt  Xoin.  | •  pae-  4 &  )• 
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que  Toubli  d'un  homme char^^  d*aflFaire^# 
n*a  rien  dérangé.  Les  fuppliques  pour  la 
Daterie  font  adreflfées  au  Pape  ;  celles  de 
la  Pénitencerie  font  adredées  au  Grand' 
Pénitencier  ,  qui  eft  toujours  un  Cardinal. 
XIX.  Suppofons ,  pour  donner  un  exem- 
ple des  premières  >  qu'une  fîlle  veutépou- 
(ér  un  de  Tes  parens  ou  de  (es  alliés  , 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  doc  TuffiTante  , 
&  que  le  lieu  de  Ton  domicile  eft  trop 
petit  9  pour  qu'elle  y  trouve  un  homme 
de  fa  condition  qui  veuille  la  prendre  avec 
le  peu  qu'elle  a  ;  voici  comme  doit  être 
fa  fuppliquCr 

BcatiJJimc  Pater.  Parifiens. 

ExponiturhumiliterS.  V.propartt  devo* 
torum  illius  oratorum  Franafci  de  Senepart 
Diœcejis  BUfenfis  ^  &  Margarita  Gautier 
Dixcefis  Parifienfis  exoppido£Argenteuil^ 
qubd  ciim  dicLi  oratrix  dotem  habeat  minus 
competentem^iuxtajlatâsjui  conditionem  ^ 
cum  quâuti  y  &  Drop  ter  anguftiam  diCli  loci  , 
virumnon  conjanguineurn{yt\  non  atjînein) 
paris  conditionis  cui  nuberepofjit ,  invenirs 
nequeatj  &  diSus  orator  yquiin  mzmorato 
Oppido  domicilium  fixie  ^  cum  dicid  minus 
compétente  dote  oratricem  in  uxorcm  ducerc 
intendat ,  &  fi  extra  diclum  locum  nubere  CO" 
geretur^  dos  quam  ipfu  kubet  non  e[/èt  com* 
petens  nequefu^ciens^  ut  virum  paris  condi^ 
tionis  invenire  valent,  *  Qiùa  vcrh  tertio  &- 
quarto  canfanguinitatis  gradu  conjuncii  ** 
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iefidtriunifuuminhdcparu  adimpUrt  non 
pojfunt^  humiliurjuppUcant  S.  V.  quatcnm 
cum  Ufdtm  oratoribus ,  ^od  imptdimtnto 
quarti  (  vel  ttrtii  &  quart iS  confanguinitatis 
gradus  hujufmodi  non  oiftanu^  matrimo^ 
nium  inttrft  ,  Jïrvatd  forma  Concilii  TrU 
dtntini  contraJierc ,  illudque  in  fade  EccU'^ 
Jùz  foltmnijart ,  &  in  co  poftmodum  rtma» 
ntrt  liberi  &  licite  valcant  »  difptnfare  : 
diftantiam  vcro  tertii  gradus  pradicli  eis 
non  obftarc  dtclararc  ^proitmqutfufcipitn-^ 
dam  cxindc  Ugitimam  nuntiare  dignemini 
de  fpuiali  gratid ,  non  obftantibus  prahiij^ 
Jîs  y  ac  Conftitutionibus  &  ordinationibus 
Apoflolicis  ,  ceeerifque  conerariis  quibufcun^ 
que ,  cum  claufulis  opportunis. 

Pyrrhus  Corrad^s  explique  fort  au  long 
en  plufîeurs  endroits  (43)  tous  les  termes  de 
ces  fortes  de  fuppliques  ;  nous  ne  le  fuivrons 
pas  dans  cette  difcuffion  qui  ne  fert  de  rien 
pour  la  pratique  :  nous  nous  contenterons 
cl  obferver  que  d«rhs  l'endroit  que  nous 
avons  marqué  d'une  étoile  ,  on  doit  expli* 
quer  toutes  les  caufes  en  vertu  defqueltes 
on  veut  obtenir  la  difpenfe,  telles  que  fonc 
quelquefois  le  rang  illdftre  qu'occupent  les 
fupplians ,  leur  mérite ,  les  fervices  par  eus 
rendus  à  TEglife  ,  le  bien  de  la  paix  »  l'ex- 
tinâion  d'un  procès  qui  viendroit  d'ailleurs 
que  du  mariage  qu'on  projette  ;  en  y  joi- 
gnant toujours  le  mauvais  commerce  qu'aa- 
roient  eu  les  perfonnes ,  quand  mâme  elles. 

C41I  Pyr.  Corcad,  Lib  1.  puT;  difpeniku  cap.  s» 
|.ft  alibi  paffiiii» 
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ne  s*y  feroient  pas  propofées  d'obtenir  plof 

aifëment  difpenfe. 

A  t^autre  endroit  que  notts  avons  mar-^ 
que  de  deux  étoiles  ,  il  faut  exprimer  les 
empéchemefis  dont  on  demande  dirpenfe. 
Si  on  la  demandoit  in  forma  paupttiàni  »  il 
faudroit  joindre  à  la  (applique ,  une  anefla- 
tion  de  TEvéque  »  ou  du  Grand  Vkaîre , 
ou  de  rOfficiaI,qui^  furie  rapport  du  Curé 
des  parties ,  l'expédie  en  ces  termes. 

No  s. 4* ..  Illuftriffimi  ac  RtvtnnJiffim  N, 
'  Architpifcopi^  vtXEpifcopiN^  Vicarius  Gê* 
mcralis  »  vel  OfficiaUs. 

Fidan  fàcimus  Joumum  M  &  Lueiam' 
^.  ht^us  N.  Dictctjis ,  ndtopauptrts  &  mi* 
ftrabilts  cxifltrt^qubd  ex  labortviadufir'uL 
fud  tanmm  vivant ,  prout  exfidc  Parochi  , 
aliorumqutfidc  dignorum  ttfiimonio'  nobis 
conftart  fturunt  ;  incujus  ni  teftimonium 
prafcnus  fitri  fecimus  ^  manu  nojlrd  fubf^ 
criptas  ,  nofiroque  figdlo  munitas.  Parifiis 
die  j  &c.  anno  ^  &t. 

11  faut  obferver  avec  M.  DucaiTe  ,  (14)  -- 
1*^.  que  Tatteftation  d'un  Viceçerenr,&  en- 
core moins  d'un  Curé  ne  fuffifoit  pas  .•  par- 
ée qu'ils  ne  font  pas  Ordinaires  ;  20.  que 
fi  les  parties  font  de  deux  Diocèfes  ,  il  eft 
abfolument  néceflàire  que  chacune  obtien- 
ne fon  aneftation  de  l'Ordinaire  de  fon 
Diocèfe;  parce  que  fi  Marthe  eft  pauvre, 
Titius  peut  être  riche  ;  j^.  que  quand  l'hom- 
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me  eft  domicilié  depuis  cinq  ans  dans  un 
Diocèfe,  &c  la  fille  depuis  deux,  ils  n'ont 
pas  befoin  d'atteftation  de  la  part  de  l'Or- 
dinaire du  Diocèfe  de  leur  naiflTance  ;  quoi- 
qu'en  demandant  une  atteftation  à  TOrdi-- 
nairedu  domicile  »  ils  doivent  tous  deux  lui 
expofer  depuis  combien  de  tems  ils  de- 
meurent dans  Ton  Diocèfe. 

Nous  avons  dit  ailleurs  [4^]  qu'on  fe 
fait  très-aifément  illufion  en  hiit  des  difpen- 
fés  in  forma  paupcrum  ;  &  que  pour  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher^  il  faut  expoietrlescho- 
ibs  comme  elles  font.  On  nous  permettra 
d'ajouter  ici,  que  quand  un  Evéque  ne  dil- 
penfe  qu'en  vertu  d'un  Induit,  il  eft  obligé 
de  prendre  à  la  rigueur  la  claufe  pauperes 
&  miferabiUs  ,  parce  que  n'agiflant  qu'en - 
délégué  ,  il  ne  peut  que  ce  que  le  Pape  a 
coutume  délire.  C'eft  autre  cbofe  quand 
U  difpenreyi/re  ordinario  :  il  (ufHt  alors  que 
les  parties  lui  prouvent  bien  &  dûment  ^ 

Îu'elles  ne  font  pas  en  état  de  faire  les  frais- 
u  recours  à  Rome  :  ce  qui  peut  arriver  fans 
qu'elles  foient  pauperes  &  mifcrabilcs. 

XX.  Pour  ce  qui  eft  des  Suppliques  qui 
fe  font  à  la  Pénitencerie  ;  voici  comme  elles 
doivent  être  dreflTées ,  fuppofé  qu'il  s'y  agif- 
fe  de  demander  difpenfe  d'une  affinité  pro- 
duite par  un  mauvais  commerce  qui  eft 
demeuré  fecret. 

Eminentiffime  &  Rtvtrendîfjimt  Domine. 
Exponiturhumiliter  Reverendce  yeflrapro' 

C^rl  Lit*  I.  cbap.  6.  n.  ».  ptf«.  Ii4« 
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paru  devoti  ilUus  oratoris  Titii  [^iS\^uoi 
poftquamidtmoratorcarnaliurcognovttFa* 
biam^poftca  ignarus  itnptdimtnti ,  bonafidtf 
(  vcl  conjcius  impcdimcnti  )  traSatum  Atf- 
biàt  de  contrahendo  matrimonio  cum  joroT€ 
dicla  Fabia  :  cùm  autem  dicium  impedimcn^ 
tumfitoccttUuniy  eraSacus  verojie  pub/icus, 
&  nifi  ad  cffcBum  dtducatur  ,  fcandala 
exindt  ytro  fimilktr  txoritura  fint  <y  cupit 
orator  ad  vitanda  fcandala  y  & prfycohfcien'» 
tiœfua  quitte ,  deprœmijjîs ,  de  quibusfum^ 
midoletyabfolviy  &Jecum  difpenfarL  Çiia^ 
re ,  Eminentia  Feftra  humilittr  fupplicat , 
utfuper  his  de  opportune  remedio  autorita^ 
te  Apo^olicâ providere  dignetur. 

Dignetur ,  Eminentia  P'eflra ,  refponfum 
dirigereN.  ad  meinfrà  Jcriptum. 

On  marque  ici  le  nom  du  lieu  &  de  la 
perfonne  à  qui  on  veut  que  le  refcrit  foir 
adreffé  ;  &  parce  que  la  Pénitencerie  choK- 
fiflbit  autrefois  communément  des  Dofteurs 
en  Théologie  ,  ou  en  Droit  Canon  pour 
l'exécution  de  Tes  Bre6s  ; sM  n^  en  avoit  pas 
dans  le  canton  des  AippRans  ,  ou  qu  ils 
euffent  commeiKé  à  ouvrir  leur  confcience 
à  un  fimple  Prêtre  9  ou  qu'Hs  euffent  plus 
de  confiance  en  lui  qu'en  tout   autre  ;  ou 
qu'enfin  ,  comme  cela  arrive  fur  tout  aux 
femmes  ,  ils  ne  puflènt  aller  chercher  au 
loin  un  Dofteur,  on  ajoutoir:  Et  quia  in 
oratoris ,  vel  oratricis  toco  nullus  rcperitur 
Confejfanus  in  Theologid  Magifter ,  vel  Ca^' 
nonumDoHor^velaliusadexequendumpri'm 
(46  ]  JLe<  Aoaiâ  de  Tiûas  de  fabia  iboc  luppofféi» 
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fiUtgîatus ,  digncturEinincnùa  F^cfira ,  pro' 
vidtrc  &  dijponcre^  ut  ttiani  aini%  cxtaui 
palcat  ;  &  alo's  ;e  Bref  avoir  pour  adrener 
DiJcTùto  viro  Confcjario  ex  approhatis  ab 
Ordinario  ^pcr  latorcm  prœjintium  Jpccia^ 
Uur  cligenda, 

Aujoura  hui  la  Pénitencerie  n'eft  plus  fi 
ferme  à  exiger  9  qu'on  s'adrelTc  à  des  Doc- 
teurs: il  eft  cependant  bon ,  pour  prévenir 
tout  inconvénient,  de  marquer  par  la  for- 
mule que  nous  venons  de  propofer ,  ou  par 
ipielque  aurre  équivalente ,  que  )e  pénitent 
aconfiaixe  d»nsiin  Prc're  qn  n'a  ni  gra- 
de, ni  privilège.  Les  Religieux  Mendians, 
Jes  PP.  Jéiuites,  Ici  Pi(3tres  de  la  Congré- 
gation de  la  Miffi- n ,  &  plufieurs auires ont 
pouvoir  du  S.  Siège  d'exécuter  tous  les 
Brefs  <le  la  Pénitencerie. 

La  formule  que  nous  venons  de  propofer 
D*eil  pas  fîeflentielle,  qu'on  nepuilTe  s^an 
éloigner;  en  voici  une  autre  qui  n'eft  pas 
moins  sûre  :  iious  fuppofons  qu'il  s'ae;it  de 
léhabiliter  un  mariage  nul  à  raifon  d'affinité* 

Eminthtifpmc  &  ReverendiJ/imc  Domine. 

Fatius  Laîcus ,  confcius  (  vel  ignarus )  //w- 
pedimmii^çontraxit  infacie  Ecclejue  matri^ 
monium  cum  mulhre^  cujus  matrem ,  (  vel 
filiam  y  vt\fororcm ,  zwifororis  duas  )  prias 
carnaliterj:o^novït.  Q^arc  cum  ab/quefcan* 
élalojepararinonpoffint^  &  imptdimentum^ 
Jit  occultum^  humilUme  fupplicatprh  ahfolu* 
tioniSy  &  difpenfationis  remtdio.  Dignetur^ 
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XXI.  Comme  outre  le  Cardinal  grandP^ . 
4iitencier,  il  y  en  a  d'autres  qui  lui  font 
fubordonnés ,  fçavoir  les  Jéfuites  qui  font 
leurs  foné^ions  au  Vatican ,  les  Francis- 
cains Réformés ,  qui  les  font  dans  TEglife 
de  Latran ,  &  enfin  les  Dominicains  qui 
les  font  à  fainte  Marie  Majeure  ;  on  peut 
s'adrefTer  à  eux  en  droiture ,  ou  même  à 

3 uelquesuns  desProcureurs  Généraux  d'Or« 
re.  ReifFenftuel  dit  qu'ils  fe  chargent  vo- 
lontiers pour  l'amour  de  Dieu  de  faire  ex- 
pédier des  Brefs  de  Pénitencerie.  Il  donne, 
6c  je  vais  donner  d'après  lui  une  formu- 
le de  la  Lettre  qu'on  peut  leur  écrire,  & 
dont  on  doit  payer  Je  j>ort.  Il  s'agit  de  £• 
:inonie. 

;    Admodum  Revcnride  in  Chrifto  Pater. 

Quodgravia&copiofaA.  R.  Paumitath 
fiegotia  ïnttrptlltm ,  urget  charitas  proximu 
Siquidem  Liicius  qui  aliàs  Beneficium  Paro^ 
<hiaU  pmoniacé  obtinuit^  &  dtindt  in  fais 
Ordinitus  fc  exerçait  fruSufqut  ex  prafato 
Bcncficio  recepit  ;  cum  de  pr^miuis  quœ 
t>cciilia  funtpiurimum  doleat  ,prœ/attimqut 
Beneficium  dimifcrit  ,  fuojque  Ordine$ 
deincepsexercere^  ac  Bénéficia  Ecclejîafiica 
cum  cura  &Jîne  cura  recipere  liciii  dejîaeret^ 
enixè  rogaiper  Sedem  y/pofiolicam  abfohî^ 
fecumque  defuper  difpenjari  ;  necnon  ft 
fruBus  prafatos  quos  in  Jm  neceffariam 
fuflentationem  expendit,  &  obfuampau^ 
penatemrtftituerenonpoteftygratiofi  remitii 
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&  condonari.  QuarchumiUiniè  rogat,  &  ego 
cum  ipfo  9  dignctur  A.  R,  Paurnitatis  nC" 
ctjjaria  omniaproforo  intcrno  apudS.pœnU 
ientiariam  amorc  Dû  d proximiprocuran  ^ 
&  obunta  mihi  tranfmiture.  Dais  omnia 
diaritatis  Urgiffimus  raributor  ^  dabitmêr^ 
ctdtm ,  qucR  utcopiofafitexiguas  measprûtccs 
promitto ,  &  humillimè  me  commtndo,  Pa^ 
rijiis  14.  Mail  an.  1746.^.  R.  Patcrnitatis 
fcrvus  in  Clirifto  addicliffîmus ,  Petrus  C. 

L'acirede  fepeut  mettre  en  Français,  ou 
«n  Latin ,  6c  alors  en  voici  les  termes  : 
Admodum  Rjtvcrcndo  Patri  Procuratori  Ge» 
rali  Ordinis  Francifcanorum  Reformate^ 
rum  ,  vel  Donûnicanorum  ^  &c.  Romam. 

Si  on  aime  mieux  écrire  en  Français  »  il 
le  faut  faire  avec  toute  la  (implicite  pofli- 
ble;  félon  le  modèle  fuivanr,  qu'on  fup- 
pofe  être  d'une  Lettre  pour  \&  Grand  Pé- 
nitencier^ 

MonfûgnuiTy 

La  Suppliante  a  fait  vœu  dt  chafteti  per» 
pètêuUe ,  ou  de  Ce  faire  Réfigieufe^^  mais  elle 
Je  trouve  en  pcril  de  le  violer  ^  à  caufe  dei 
violens  aiguillons  de  la  chair  j  qt^efle  ref* . 
fent  ;  (  ou  parce  qu^ ayant  perdu fon  père  & 
.  Ja  mère ,  elle  efi  expofie  à  bien  du  dangers  ) 
c* e(l ^pourquoi  ^  pour  mettre  fa  confcienceen 
repos  9  'elle  demande  trhS'kumblement  que  fon 
vœu  luifoit  changé  à  Ceffkt  de  pouvoir  con* 
Êracier  mariage* 
L  adrefie  eft  ^  ^  «Cm  jE/niacnci  M^n^ûi^ 
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gncurlc  Grand  Pinitcnticrà  Rome.  MaîsX 
faut  marquer  avec  bien  plus  de  précautioa 
ceux  à  qui  la  réponfe  doit  éire  adrelTée  ;  6c 
ne  craindre  point  le  détail.  On  dira  par 
eicemple  :  VotnEmlntnuaurala  bonté  ^a^ 
drtjjcr  fa  réponjc  à  MoniicurN,  demeurant 
TueN.  dt  la  ViLU  de  N.  Province  de  N.  & 
de  commettre  pour  accorder  à  la  Suppliante 
la  grâce  quUlle  demande ,  ia  perj'onne  dt 
Monjieur  N.JimvUConfeJJeur^  ou  Curé  de 
la  Paroijfe  de  N.  auquel  la  Suppliante  se 
commencé  fa  confcffion ,  ou  ouvert  fa  conf^ 
cience.  Si  la  réponië  ne  vient  pas  dans  l'efpa- 
ce  du  tems  qui  fuffit  pour  la  recevoir  j  il  faut 
écrire  une  ieconde  fois. 


L 


CHAPITRE    II. 

De  r exécution  des  Difpenfes^ 

Es  difpenfes  qui  viennent  de  la  Venu 

I  tencerie  ,  font  adreffées  à  de  (impies 

Confeifeurs  ;  celles  qui  viennent  de  la  t>a- 
terie  font  adreffées  aux  Officiaux.  Nous 
))arlerons  des  unes  &  des  autres  ;  mais  nous 
nous  étendrons  plus  fur  les  premières.  Me(^ 
(ieurs  les  Officiaux  font  parfaitement  au  fait 
de  ces  matières  :  bien  des  Prêtres ,  furtout 
dans  les  Campagnes  ,  n!en  font  pas  ins- 
truits ,  &  c'eftpour  ces  derniers  que  nous 
écrivons. 

La  première  difBcuIté  qui  arrête  dans 
Texécution  des  Brefs  de  Rome  ^  c  eft  la 
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peine qu*on  a  à  les  lire  ,  furtout  à  caufe  des 
abréviations  auxquelles  on  n'eft  pas  accou- 
tume. Perrard  Caftel  dans  fon  Traite  dt 
Pufasc  &  pratique  de  la  Cour  de  Rome.  (  i  ) 
eiiaUit  un  efpècede  petit  Diâionnaire  en 
dix  huit  pages  ,  nous  en  tirerons  les  plus 
communes  &  les  plus  difficiles. 


A. 

Aa ,  anima. 
Ab.  Abbas. 
abf.  abne ,  abfolutîo  , 

abjolutione. 
abns  ,  abf.  abfens. 
accu,  accufatio. 
adrios ,  adverfarios» 
aeft,  eftimatio. 
aiâr.  animarum. 
al.  aliài. 
aliquodQ.     aUoquo^^ 

quomodo. 
air.  aliter. 
altûs ,  alterius. 
ann.  annimmyannua- 

tim. 
ap.  obft,  rem.  appel* 

lationis  obfiaculo 

remoto. 
Aplica  ,  jifofioUca. 
aptis ,  appatis ,  appro  - 

bâtis, 
^xho  y  urbitfio^  \     . 
.arg«  argumenmm.    " 
/  O  Tom.  t*  6Jic.  de 

Tome  lU 


afTeq.  ajfecuta. 
att.  atto  ,  attento.    . 
au.  de  ca  y  auri  de 

caméra. 
au6le ,  aucloritate. 
aux.  auxiliaires. 

B. 
Ben.   benediclionemi 
BcncumjBeneficium» 
benelos  ,  benevolos^ 

C. 
Câa  ,  ca  ,  caufa. 
canice  y  canonice. 
capel.  capella. 
cen.  cerifuris. 
cerdo.  certo  modo^ 
cefo.  ce^o. 
Ch.  Chrifti. 
ci.  «V/V. 
cla.  claufula. 
Clico,  Clerico. 
co.  com.communemi 
€og»  le.  cognatio  tcm 

galis. 
cog^iii  eognomeni 
II»-  P<^  i47« 
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coigîs.  confanguini'  exten.  cxtcndcndus» 

tatis.  F. 

coirtatur»  commuta-  V zc\€n.  facUnecs. 

tur.  fâmâri  ^famulari. 

çoWm^colIttiganûum  fn  ,  (or.  forfan. 

confne ,  conccfjionc.  Ix ,  Jratcr. 


cont.  contra. 
coeretur,  commcndo" 

retur. 
Cuf.  Curia. 

D. 
Deat ,  debeat. 
àe(âi,dc/unaL 
devoL  devolutum» 
Die.  Diœcefis. 
dign  jdi^ncminL 
dipn*  dijpojîûonc. 
difp-o ,  difpcnfatio* 
dr ,  dicitur. 
àiè^diSa. 
dum  ret ,  éÛ^/ti  Wv^ 

E. 

Eccl.  Rom.  EccUfio' 
Romana. 

efFum  ,  tfftUum. 
eled.  eUSio. 
em  ,  e/zi/w. 
Epo  jEpifcopo. 
çi.  ttiam. 

excit ,  exift.  txifiat. 
exp.  cxprimi- 
expis ,  cxpnjjïs. 


frud.  fruclus  frucU^ 

bus. 
funde  >  fundationcm 

G. 
Gener.  generaÙs. 
gnlr  »  gcntrAUtcr. 
gnrsL^  gênera. 
gra  ,  gr^r/tf . 
gre  ,  ^r^r/^. 
grofe  9  gratiosi» 

Hab.  habercy  habtri. 
heantur ,  habeantur. 
het ,  Atf^er. 
hita ,  habita. 
humôi ,  hujufmodi. 
humilr  ,  humilitcr. 

I. 
I.  //ï/rtf. 
inùkptumfinfia'Jcrî^ 

ptum. 
intrôpta^introfcripta. 
irregulte ,  irreguîari'^ 

tate. 
is  9  id.  idibus. 
jud.  Judicium» 
yjix.juravit* 
]\xx.juxta. 
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L. 

Lia ,  licencia. 
Itima ,  légitima^ 
lit.  luis. 
Ire,  literœ. 
Itè ,  licite. 

M. 
Magro ,  magiftro. 
mand  q.  maniarmts   Pp.  P^/io. 

quauniis  paft.  paclum^ 

tnediet  mtdietate. 
mir ,  mîftncQrdiitr. 
mô ,  modo. 


obt.  obtinct. 
occup.  occupatum. 
oppna  9  opponuntu 
or.  orator. 
orce ,  oratrice. 
Ordio ,  Ordinariê. 
orx ,  oratrix.» 
P. 


p  'dàhs^pra/uJiàalis» 
Pontus,  Pomlficatus^ 


mrimonium  ^  /Twm-    pam-y primam. 


monium. 


Pbr.  Prtsbyur. 


mtmon.      matrimo'^  ptmxtxypotmnmibîa 

nium.  ptwt  ptnfioni* 

N,    ^  p^rqo  f  perquijitiùm 

N.  ntî,  nojlrU  pn>  pns./?r^/Ï7ïi« 

naâ  ,  natura.  pim^pra^Ji&us., 

necef.  ncceffariis.  ptur ,  prœfirtur. 

nerîor. ncc^ariorum.  podiAm^primadiSus 


no.  «<?/î. 
nota    nomm. 
Jioil  notandum. 
nota  ,  notitia. 
nultus  ,  nullattnus. 
nuncupc.  nuncupam. 
nup.  nupcr. 
nupt.  nuptict. 

6. 

.Obbat  9  obtincbai. 
obneri;  obtincn. 
obft,  obfiaculiutu 


p€trMà  ^  pmmuniKu 
poRor^  poj/effhr. 
pr  sa  t .  prifalhgnu  s  m 
Praeb.  Prabenda. 
pTxm.pramiJ/umM 
ptor ,  procurator. 
pt.  pot,  pouft^,pOjffi. 
pvidere  jprovidcrc. 

Qm ,  quomam. 
qmlb.  quomodoliba. 
qtus  9  quatcnus. . 
X  X 


4H       ,    rrâîtliisDiJffnh.lAy.m. 
quad  vix.  quoad  vi«   (ilem  ^fimilcmm 
xcrit.  fhia  ^fcntentia. 

<]Uodo  9  quovifmodOé   fortile.  fortiUgàim. 


quor. 


fpo  ^  fpuificatio. 
fuppat  jfuppUcat. 
(uppne  Jupp/icarione 
furrog.  furroganJus, 
fu(pen.  fi^en/ionis* 

Tzngend.tangendum 

Cm ,  tanium. 

tn ,  tamcn. 

teiî  ^'tcnorc^ 

tcft.  tcftimoniumm 

Thia  5  Thcologia»  • 

fit.  ^/Vtt/i. 

tp:s ,  umvus. 


quorum* 
R. 
Rta ,  regiflrata. 
reg.  régula* 
refda  »  rcfidentia. 
refigo.  rcjignatio. 
rcfo ,  rcjervatio. 
rcnet  >  rtfigntt. 
Rlaris ,  Ryularis» 
Rie ,  /î^gfw/op. 
rntus ,  rcnatus. 
«us  ,  rctrofcriptus. 

S. 
S.  p.  Sanclum  Petrum 
fa  ,  /tt/?m. 
fxcuU  jiecularis. 

falari ,  fairi ,  falutari   vacan.  vacantcm. 
Sartum  ,  Sacramen^   vacan  yacantibus» 

tum.  val.  valorem. 

(e.  fec.  fecundum.      verîfile  ,  verifimilc, 
fem  fententiis.  videb,  videbitur. 

fif ra  ^  fi^nafura,  urfis.  univerjis» 

s.  I. 

/}«  r  exécution  des  Brefs  de  la  Piniteneerie  ,' 
fr  ^<p  /«ttrj  claufes. 

L  Claufe,  i.Difcreto  vîro  IL  Claufex.  Theo- 
logias  Magiftro  WLClaufe^.  Ex  appro- 
hitis.  IV.  Claufeji.  Per  latorem  eligendo* 


Vr ,  re/îer. 
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V.  Claufi  5.  Ex  parre  fatorw  VI.  Claufi 

6.  Quatenus  fi  icà  eft.  VII.  Le  défaut 
^cxamcnnnd'il  la  grâce  niUUïVWL  Claufi 

7.  Auditâ  ejus  confeffione.  IX  Claufi  8. 
Ac  fublatâ  occafione  peccandi.  X.  Claufi 

Î|.  Ab  inceAu  abfolvas.  XI.  Claufi  lo* 
njunélâ  ei  pœnitentrâ.  XII.  Divtrjisfor" 
tes  de  pénitences  impofies  var  le  S.  Siège. 
XIII.  Trois  obfirvations  fur  ce  fujet  XI  V# 
Claufi  1 1.  Et  aliis  qu»  fuerint  injuneenda. 
XV.  Claufi.  II.  Dummodo  impemmen- 
tuni/ fit  occultuin.  XVI.  Claufi  ij.  Et 
aliud  canonicum  non  obAet  XVII.. •• 

XXII.  On-  explique  le  teftc  des  claufeSm 

XXIII.  Formule  dont  fi  fin  le  Confeffeur 
pourdifpenfir.  XXIV..XaXI.  Claujesdes 
Brefi  pour  un  mariage  nul.  XXXII .... 
XXXVIII.  Claufisiun  Brefdedifpenfi 
de  vœu,  XXXIX . . . .  XLIV.  Bref  de  dl/l 
penfcdejïmoniej  &Jes  principales  claufis. 

NOus  allons  donner  quelques  modèles 
^  de  Brefs  de  la  Pénitencerie  ,  &  en 
expliquer  toutes  les  claufes  qui  peuvent 
embarrafTer.  Nous  commencerons  par  des 
Brefs  relatifs  aux  empéchemens  pour  lef- 
quels  nous  avons  ci-deflfus  drefle  des  Sup* 
pliques.  Le  premier  renfermera  une  dif- 
penfe  à  l'effet  de  contra^er  mariage.  Le 
fécond  en  renfermera  une  autre  à  l'eiFec 
de  ne  pas  féparer' ceux  qui  fe  font  mariés 
avec  une  empêchement  dirimanu 


xj 


4t^  Tràîti  des  DiJ^nfts,  Lir.  IU« 

Lucius  miferatioTu  Svinâ  Epifcopus  N^ 
S.  R.  E.  CardinaUs  Bartcrinus. 

Difcrtto  viro  N*  Conftjjario  ,  Theolopm 
Magiflro ,  (  vcl  Decretorum  Do3ori  }  ex  ap^ 
prohatis  ab  Ordinatio  ptr  latorcm  ,  vel  latrU 
cem  panittnum  tligmdo  ,  ad  infiafcripta 
fpccialiter  dtputato  ,  Saluttm  in  Domino. 

Ex  paru  latoris  praftntium  nobis  oblata 
pttito  contintbat ,  quod  ipfc  de  matrimonio 
contrahtndo  traBavit  cum  mulicre  ^quam  & 
tujtts  matrem  carnalittr  cognovh.  Cùm  au^ 
umficut  cadem  pctitipJubjungcbatydiSu  car* 
nalis  cognitio  cumprctfatâ  muUeris  matrtfit 
_  occulta  ;  &  nifi  lator  cum  di3a  mulicre  ma^m 
trimonium  contrakat  ^  periculum  immineat 
fcandalorum  :  ideo  ad  dicta  fcandala  ti^itan- 
da  ,  &  profua  confcicntict  quicte  cupit  ptr 
Sedcm  j4poftolicam  abfolvi  ^  fccumqut  dif- 
pcnjari.  Quartjupplicavit  humïlittr  ,  utjibi 
fuptr  hoc  de  opportune  remedio  provider c  dh- 
gnaremur.  Nos  difcretionituœ,  committimus^ 
quatenusfi  itàefi^  dicium  latorcm  ,  auditâ 
prias  ejusfacramentali  confcjjione^ac  fuhla^ 
ta  occafione  amplius  peccandi  cum  di3d  mU" 
lierismatre^abincefiu  &  excejjibushujufmodi 
abfolvas  kdc  vicein forma  ÉccUJîce  confuctâ\ 
injunSdeipro  tam  enormis  libidinis  excejffu^ 
gravi  pctmtentid  falutari  ,  &  aliis  quce  de 
Jurefuerint  injungenda,  Demum,  dummodo 
impcdimentum  expramijjîsproveniens  occul'- 
tumfit ,  &  aliud  canonicum  non  obflet ,  cum 
îodem  latort^ubâpramijjis  non  objlantibus^ 
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matrîmonium  cum  dicta  muliere  ,  &  ùterquc 
inurjïpublici  ^fervatâ forma  Concilii  Tti' 
deniini  contraherc  ,  &  in  eopoftmodum  rt^ 
mancrt  licite  valeat ,  mi/ericorditer  difpen* 
fcs'  :  -proUmfufcipiendam  cxinde  Itmimant 
pronuntiando  inforo  confcimd(E  9  &  inipfo 
actu  facramentalis  confejjionis  tamùm ,  & 
non  aliur ,  nequt  ullo  alio  modo  ;  ità  qubd 
hujufmodi  abfolutio  ,  &  difpenfano  in  foret 
judiciario  nullaunus  fujfragentur.  NulUs 
fuper  his  adhibitis  uftibus  y  aut  Utcrisdatis^ 
ftuproccffibus  conftms  ^fedprafintibus  la-^ 
ecratis  j  quas  fub  pand  excommunications 
lata  fententia  laniare  tentaris  >  neque  cas 
latori  reftituas'.quodfîreftftueris  ^nikil  eipra* 
finus  liurafttffragcntur.Datum  Romœ^&Cm 

Reprenons  les  principales  claufes  de  ce 
Bref,  Se  expliquons  les  d'après  ceux  auxquels 
en  peut  mieux  s'en  rapporter  dans  une  ma- 
tière auffi  intéreflame  que  l'eft  celle-ci. 

h  Difcreeoviro  ^  &c.  LadiFcrétion  »  qui 
félon  le  droit  (i)eft  la  mère  de  toutes  les 
vertus  9  6r  qui  (uppofe  beaucoup  de  pru* 
dence  &  de  lumière,  eft  la  première  con- 
dition que  le  S.  Siëge  fouhaite  en  ceux 
qu'il  charge  d'exécuter  fes  Refcrits.  Un 
homme  difcret ,  dit  M.  Paul  Léon  ,  évite 
tout  ce  qui  fent  l'excès  :  il  n'eft  ni  trop 
mou ,  ni  trop  févère  ;  &  un  miniftre  de  ce 
caraftère  eit  plus  rare  qu'on  nfcjSejife. 

IL  Theologia  Magiflro  ^velî/tcretontm 
Do3ori. 

(  X  1  Clément.  Pa/hrmtu  ,  D^fint  &  r't  judiu  Vi<i 

M|  Fauif  Léon,  putt  a*  fap«  i*  n.  'i.'ft  feq. 

X4 


4M  Traité  des  Difptnfes.  LÎT.  IIK 

DoâerL  Quand  les  Lettres  de  la  Pëniten^ 
^rie  font  adreflfëes  à  un  Doéieur  en  Théo» 
logie ,  ou  en  Droit  »  elles  ne  peuvent  être 
exécutées  que  par  ceux  qui  en  ont  reçu  le 
titre  dans  une  Univerfite.  Un  Régent  de 
Théologie  ,  un  Licentié  »  un  homme  qui 
dans  fa  Communauté  auroit  reçu  le  titre 
de  Maître  ,  ne  pourroit  les  exécuter  ni  li-» 
citement  9  ni  validement ,  quand  il  feroit 
le  plus  habile  homme  du  monde.  Ce  feroit 
autre  chofe  s^il  étoitd'un  Corps  qui  eût  le 
privilège  de  pouvoir  exécuter  ces  fortes  de 
Lettres  ;  car  fans  être  Doâeur»  (î-  étant 
approuvé  par  TEvéque  ,  il  étoit  auffi  ap- 
prouvé par  (t%  Supéreyrs ,  ad  hune  effcHum  ^ 
il  pourroit  faire  en  ce  genre ,  tout  ce^  que 
pourroit  un  Doéleur.  Sanchez  remarque  , 
(2^  que  le  peuple  a  tort  de  s'imaginer 
quun  Bref  ouvert  par  un  homme  (ans  ti- 
tre, ne  peut  plus  être  mis  à  exécution  par 
un  homme  titré  :  tout  Douleur  :  habile  ou 
non  ,  pourra  toujours  l'exécuter  ,  à  moins 
qu'il  n  eût  été  privé  de  Thonneur  du  Doc* 
torat.  (^)  " 

IIL  Ex  approbatis  ab  Ordinario.  II  fuit 
delà  qu'un  homme  qui  feroit  approuvé  dans 
un  autre  Diocèfe  ,  ou  qui  l'auroit  été  au« 
trefois  dans  celui  où  le  pénitent  s'adreflTe 
à  lui  ,  ne  pourroit  le  difpenfer  ;  à  moins 
qu'il  n'y  eût  erreur  publique  fur  la  révoca- 
tion ou  la  fin  de  fes  pouvoirs.  Si  un  hom- 
me à  caufe  de  fa  jeunefTe  n'étoit  approuvé 

{i)  Sanches  Lib.  I.  de  MttsÎQU  dUp.  14,  n.  xv 
U)  i^Aol.  I-co  ibid«n.  48* 
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que  pour  confeiTerdes  hommes,  je  ne  croi- 
pas  qu'il  pût  entendFe  une  perfonne  du  fes 
xe  &  la  difpenfer  ;  parce  que  le  grand  Pé- 
nitencier eft  cenfé  fuivre  l'approbation  de 
rOrdinaire ,  &  n'admettre  pas  ceux  que  ce- 
lui-ci a  exclus.  (4)  D'où  il  fuit  à  plus  forte 
raifon  ,  que  celui  qui  n'eft  pas  approuvé 
pour  les  Religienfes,  ne  peut  exécuter  les 
Brefs  qui  les  concernent.  TiburceNavar 
dit  cependaht,  (5)  qu'un  homme  approu- 
vé pour  un  Monaftère ,  fans  l'être  pour  l'au- 
tre ,  pourroit  difpenfer  en  celui-ci  ;  &  que 
2uelquefois  la  Pénrtencerie  commet,  à  utt 
mple  Prêtre  approuvé ,  le  foin  de  difpen 
fer  une  Religieufe ,  afin  qu'elle  s'ouvre  avec 
plus  de  liberté.  Quoique  cet  habile  Recol- 
let foit  d'une  grande  autorité  en  ces  ma*^ 
tières,  je  n'oferois  confeiller  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. U  eft  plus  dans  la  régie  d'avoir  recours 
à  l'Evêque  .9  &i  de  lui  demander  fans  au- 
cun détail  ,  permiffion  de  confeffer  deux 
ou  trois  fois  dans  un  Monaftère.  Un  Supé- 
rieur fage  ne  fera  jamais  à  un  honnête 
homme  des  queftions  capables  de  Tembar* 
rafler.  Si  celui  en  faveur  duquel  le  Bref  eft 
expédié ,  étoit  Religieux,  il  pourroit  s 'adref- 
fer  à  tous  ceux  que  fon  Supérieur  a  aprou vés« 
IV.  nr  latortm  digendo.  On  permet  au 
pénitent  de  fechoifir  parmi  les  Confeffeurs 
qui  ont  les  qualités  néceffaires  9  celui  qu'il 
jugera  lui  convenir  mieux; mais  PaulLeofl> 

(4)  Idfm  ibi(f«  o.  s8. 

(  j  >  Tibïtt.  Narar.  j€».  xf. 
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&  le  Père  Seni^lier  (c)  prétendent  »  qv 
quand  une  fois  il  a  fait  ce  choix  »  &c  qu' 
aprefenté  fon  Bref  à  un  Confefleur»  qi 
après  avoir  accepté  la  commiflion  »  Ta  ci 
ven  &  lu  »  &  ne  ju^e  pas  à  propos  de  di 
penfer ,  le  Bref  devient  nul ,  enforte  que  1 
pénitent  ne  peut  plus  varier  ians  la  permi 
non  du  Grand  Pénitencier  ;  à  moins  qu' 
ne  trouvât  qu'il  s'eft  adrefTé  à  un  ignorar 
eu  capable  de  le  bien  conduire.  Il  me  fem 
le  qu  il  faudroit  dire  la  même  chôfe  ,  fi  I 
dirpenfe  preflbit,  &  que  le  ConfeAeurpa 
maladie  5  ou  autrement  ne  pût  finir  ce  qu' 
a  commencé  :  puifque  fuppofé  que  le  2 
Siège  défende  d'aller  d'un  Confefleur  à  l'ai 
tre  9  ce  n'eft  que  parce  qu'il  craint  qu'o 
ne  préfère  un  homme  fans  fermeté  &  fan 
czaâitude  à  un  Direâeur  fage  &  éclaire 
Je  croirois  aufli  par  une  raifon  contraire 
ue  fi  un  pénkent  tomboit  entre  les  main 
l'un  de  ces  hommes  ,  qui  fe  croient  plu 
habiles  que  tous  tes  autres ,  Se  qui  font  au(] 
durs  au  prochain  ,  qu'indulgens  à  eux 
mêmes,  il  pourroit  avoir  recours  à  un  Prâ 
tre  plus  )ufte  &  plus  équitable.  Et  mémi 
malgré  routes  les  raifons  de  Paul  Léon . 
j'aurois  peine  à  regarder  comme  nulle  l'exé 
cutioB  d'une  difpenfe  ,  qu'un  bon  Confef 
feur  auroit  faite  au  refus  d'un  autre  ;  01 
que  le  premier  Confefleur,  en  changean 

<•>  Faai.  Léo  obi  fa^nâ  t  n.  fi.  td  64.  Confet 
«k  Pari»  Tom.  i.  pig.  rtf.  Ce  dernier  cft  moin 
dftit  •  il  ne  mec  pai  les  rcûxidionc  que  met  Pm 
JLco»»  - 
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d*avis  auroit  fait  lui-même.  Corradus  qui 
étoit  miniftre  de  la  Pénitencerie ,  dit  qu'on 
y  a  plufieurs  fois  déclaré  que  le  péttitent 
peut  varier»  ficqaec'eftla  pratique  de  tou- 
te la  terre,  &  ita per'totum  orbemfervatur 
inpravL  (7)  Sanchez  eft  du  même  avis. 
L'Auteur  des  Confi?rences  de  Paris  peut 
penfer  mieux  qu'eux  :  mais  iln*a  pas  bien 
pris  leur  fentiment  ;& vouloir,  comme  il 
a  fait  5  le  concilier  avec  celui  de  Paul  Léon  , 
ç'eft  vouloir  l'impolfiblc. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ne  regarde 
que  l'exécution  du  Bref;  les  claufes  inté- 
rieures ne  font  pas  moins  importantes. 

V.  La  première  eft  en  ces  termes  ,  Ex 
paru  latoris.  Paul  Léon  (8)  conclut  de  ces 
paroles  ,  que  les  difpenfes  obtenues  fans  le 
confentement  de  celui  pour  qui  on  les  a  de- 
mandées, font  nulles;  à  moins  que  celui 
qui  fupplie  pour  un  autre  9  n'ait  avec  lui 
une liâifon particulière,  telles  que  Tonten* 
tre  euxles  parens,  les  alliés  »  les  pénitens 
&  les  Çonfefleurf  »  &  même  ceux  qui  (ont 
liés  d'une  amitié  (ingulière.  Il  paroit  qu'il 
donne  beaucoup  d'étendue  à  cette  amitié  5 
puifqii'il  finît  par  ces  paroles  :  Injïimmâ  , 
quando  abcft  mercimonium  &  avaritia,  cxif-^ 
iimo  à  quolibet  pofftimpttrari  hujufmodi 
gracias  :  unicuique  tnimmaniavit  Dcus  dt 
proximo  fuo.  Taimerois  autant  dire  uniment 

(7  )  Cornckit  Lié*  ?•  cap.4.R«  7>*  S^ncbcs  Lib* 
S.  de  iVlacritn*  difp.  t,  ii,49«lLeiireoftiieiio  Append» 
Jl.  4f  I.  ftc. 

(  8  )  Paul  Lco.  Jàk  wp,  t.  ptn«  ^P*  >^  "•  96* 
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avec  DucafTe ,  (9)  que  les  Refaits  de  grâ- 
ces ,  tels  que  font  ceux  qu'on  obtient  pour 
des  Bénéfices  &  pour  des  difpenfes,  pea* 
vent  avoir  leur  effet  »  fans  que  ceux  en  fa« 
veut  de  qui  ils  ont  été  accordés,  aient  don- 
né commiffion  de  les  demander  ,  pourva 
que  les  parties  les  acceptent  y  ou  par  elles- 
mêmes,  ou  par  une  perfonne  fpécialement 
commife  à  cet  effet. 

VL  La  féconde  daufe  qui  demande  de 
ierieufes  précautions,  eft  exprimée  par  ces 
paroles  :  Quatmusfi  ita  efi^  on  Texprimoit 
autrefois  par  celles-ci  ,  qui  ,  quant  à  la 
confcience ,  font  toujours  fous-entendues  $ 
Quaunusjiita  tjjc  ^ptr  diligenum  oratoris 
ixaminationcm  ,  ac  poft  monita  &  confiLia 
mpportuna  ilU  vreftita  ,  invensris.  Pour  y 
obéir ,  il  faut  d'abord  que  le  Confefleur  à 
moins  qu'il  ne  connoiile  de  longue  main  la 
droiture  &  la  religion  de  fon  pénitent ,  l'exp 
horteà  lui  dire  les  chofes  comme  elles  (ont 
devant  Dieu  ,  &  à  n'omettre  rien  de  ce  qui 
peut  être  à  charge  ou  à  décharge.  Il  fauc 
enfuite  que  par  des  interrogations  fagemenc 
ménagées  il  tâche  à  découvrir  fi  les  motifs 
qui  ont  été  propofés  au  S.  Père ,  font  con- 
formes à  la  vérité  ;  fî  lé  fuppliant  n'a  point 
enflé  les  chofes,  fi  le  fcandale  &  les  bruits 
ju'il  aprehehde  ,  ne  font  pas  l'effet  d'une 
imagination  timide  ou  échauffée  par  la 
pafhon.  J'ai  vu  deux  projets  de  Supplique 
îur  la  même  affaire  ;  l'une  étoit  didée  par 

(  9)  Dncaffc  >•  ptitt.cb»  4% 
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l'amoif ,  &  tout  lui  devenoit  preuve  ;  l'auf»; 
tre  ëtoit  dreffée  oar  un  Prêtre  attentif,  Sc 
ce  n*ëioit  plus  la  même  chofe.  Au  refte  la 
vérité  des  prières  eft  quelquefois  fenfible,  & 
quelquefois  plus  difficile  à  pénétrer  :  après 
tout  comme  cette  affaire  le  pafîe  dans  le 
for  de  la  confcience  ;  quand  on  a  tourné 
&  retourné  le  pénitent ,  il  faut  Ten  croire 
fur  fa  parole  ;  à  moins  qu'on  n'ait  des  preu- 
ves de  fa  mauvaife  foi.  Si  on  n'avoit  ces 
preuves  que  par  la  confeflion  d'un  autre ,  il 
faudroit  fuivre  ce  qu'enfeignent  les  Théo- 
logiens ,  en  parlant  du  fecret  de  la  pénitence. 
VIL  Tout  le  monde  convient  qu'un  Mi- 
niflre^qui  n'examineroit  pas  bien  la  vérité 
des  motifs  propofés  au  S.  Père ,  pécheroît 
mortellement.  On  convient. encore  que  fi 
fa  commifHon  étoit  exprimée  par  ces  paro» 
les  :  Quaunusjiïta  tjjt ,  ptr  diligtnum  cxa^ 
minaaoneminvenerîsy  ladifpenfeferoit  nul- 
le» faute  d'examen,  parce  qu'il  auroit  né- 
gligé la  forme  prefcrite  par  le  Supérieur  : 
Mais  on  n'eft  pas  d^accord  fur  la  validité 
ou  la  nullité  d'une  difpenfe  con<;ue  en  ces 
termes  iSiieâ  eftjfipreccsveritatcnuantur^ 
dont  les  motifs  feroient  très-vrais  ,  mais 
n'auroient  pas  été  examinés  par  le  Confef- 
feur»  En  attendant  un  meilleur  avis,  je  crois^ 
fur  un  principe  de  Sanchez ,  &  fur  la  déci- 
fîon  exprefTe  de  Marc- Paul  Léon,  (10)  que 
la  difpenfe  fubfîfleroit,  parce  qu'il  leroie 
toujours  vrai  de  dire  qneprcccs  veritate  nU 

fio)  Sacchci  JLib.  8.  difp*  14*  n*  tf»  Pairt  Lee > 
S.  pue.  cap^  4«  n»  4*  ptg,  iP«  Reiftnftad  p»  4r  6.. 
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tuntur  ;  &  que  le  changement  qui  a* éié(M 
dans  la  forme  des  Brefs  de  Pénitencerie , 
doit  écre  compté  pour  quelque  chofe.  Le 
ConfefTeur  eft  donc  oblieé  en  confcience 
d'examiner  la  vérité  des  faits  >  comme  je 
Tai  dit  il  n'y  a  qu'un  moment  :  mais  ce 
défaut  d'examen  n'eft  irritant ,  que  quand 
les  paroles  du  Bref  portent  qu'il  fera  tel  ; 
ou  que  ce  même  examen  eft  preicrit  com- 
me une  forme  néceiTaire. 

YllLAuiUtâ  prias  ejus  facramentali  con- 
feffione.  Il  faut  donc  &  il  fout  abfolu* 
ment  ,  quoi  qu'en  ait  penfé  Sanchez,  que 
le  fuppliant  fe  confefle  ^  &  qu'il  fou  dif- 
penfé  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  : 
&  cela  feroit  vrai  ,  dit  Tiburce  Navar 
chap.  2.  pag.  19.  i^.  pour  un  Religieux, 
comme  pour  un  féculier  ;  20.  quand  il 
ne  s'agiroit  que  d'une  difpenfe  oc  biga- 
mie ,  d'illégitimité  >  ou  d'autres  dëfàu» 
qui  ne  fuppofent  aucun  péché  :  mais  rien 
ne  doit  moins  gêner  que  Cette  confeffioDf 
puifqu'il  fufBt  qu'on  s'y  accufe  des  fautes 
qu'on  a  commifes  depuis  la  dernière  ;  8c 
qu'on  n'efl  pas  obligé  d'y  parler  du  crime 
dont  on  auroit  demandé  difpenfe  ,  quand 
on  s'en  efl  déjà  confefTé  foit  au  même 
Prêtre  ,  foit  à  un  autre.  Un  homme  qui 
n'auroit  commis  que  quelques  péchés  vé- 
niels i  en  feroit  quitte  pour  les  confefler  : 
il  efl  cependant  bdh  5  pour  aiTurer  la  ma* 
tière  du  Sacrement ,  de  joindre  à  (es  au- 
tres péchés  ,  celui  qui  peut  être  Tobjel  de 
b  difpenfe.  Paul  Léon  fe  monque  avec 
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raifon  de  certains  Cafuiftes ,  oui  ont  cri? 
que  quand  on  s'adreflfoit  à  un  nomme  au- 
quel on  s'ëtoit  confefTé  avant  que  d'avoir 
obtenu  la  difpenfe,  on  n'étoit  pas  obligé 
de  fe  conFefTer  aéluellement ,  pour  en  ob- 
tenir l'exécution,  (i  i) 

Ce  qu'il  ajoute  ,  qu'un  pénitent  dont 
la  confefllon  eft  facrilége  ,  rie  laifTe  pas 
d'être  validement  difpenfe  ,  (li)  paroîf 
beaucoup  plus  difficile.  Pour  moi  j  avoue  , 
que  j'ai  une  efpèce  d'horreur  pour  ce  fen* 
timent  ,  &  que  j'ai  peine  à  concevoir 
comment  on  obtient  une  grâce  ,  quand 
on  ne  remplit  pas  de  bonne  foi  les  con« 
dltions  auxquelles  elle  parok  attachée.  Ce- 
pendant je  dois  aufli  avouer  que  les  rai- 
fons  de  M.  Paul  Léon  font  très-fortes  :  & 
il  jamais  je  trou  vois  un  pénitent  difpenfe 
en  pareil  cas,  je  ne  croirois  pouvoir  mieux 
faire  que  de  le  difpenfer  une  féconde  fois 
ad  cautelam\  fans  prononcer  d'une  maniè- 
re abfolue  fur  la  nullité  de  (a  première  di^ 
penfe. 

XI.  Acjublatâ  otcafiom  peccandi  ^  £rc. 
Il  ne  faut  donc  ni  donner  l'abfbrution  , 
ni  accorder  la  difpenfe  >  que  le  pénitene 
n'ait  quitté  ,  amant  qu'il  le  peut  faire  9. 
l'occafion  de  retomber  dans  le  crime  au 
fujet  duquel  H  a  befoin  de  difpenfe  ;  6c 


liij 
Cl») 


Mcm,  ibid.  cap*  f  ,■  nr  f  f . 
,   Idem  eod.  ctp»  t.  n,  S6.  td  9^.  L'Auteur 
des  Confcr.  de  Paris peofe  lecoouriire  ^/mr-um  %  dtt*il  % 
Jt  U  cMfêJpêH  svit  hi  ma»v4i/t  fér  Me  méUiu  afiSh 
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Îu'il  nVit  renoncé  à  Tes  autres  mauyakéf 
abitudes.  Cependant  »  difent  les  Confié- 
.rences  de  Paris  &  d*Angep;  (il)  li  le 
Confeffeur  ^uge  que  le  pénitent  elt  fincé« 
rement  touché  de  Tes  fautes  »  Se  que  le 
mariage  mettra  fin  à  Tes  defordres  y  foit 
parce  qu'il  va  époufer  celle  avec  laquelle 
il  avoit  un  mauvais  commerce  «  foit  parce 
qu'il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  qu'une  union 
légitime  déracinera  de  fon  cœur  des  in- 
clinations vicieufes  ,  un  Conte  fleur  pour* 
roit  &  Tabfoudre  &l  le  difpenfer.  Ce  fen* 
timent  eft  commun  ;  mais  il  foufFre  de 
terribles  difficultés:  j'en  ai  parié  dans  un 
autre  Ouvrage.  (14) 

X'.  Jlt  inceftu..,.  abfolvas.  Si  Tincefte  dans 
le  Diocèfe  du  pénitent  étoit  réfervé  avec 
cenfure  >  un  Prêtre  >  quoique  non  approu- 
vé pour  les  cas  réfervés  ^  pourroit  en  ab^ 
foudre  ;  puifque  le  Saint  Siège  lui  donne 
au  moins  ce  pouvoir  ,  qui ,  d  ailleurs  eft 
très-fouvent  néceflaire  pour  l'exécution  de 
la  difpenfe.  Si  le  pénitent  étoit  retombé 
depuis  la  date  du  Bref ,  on  pourroit  en* 
vertu  de  ce  même  Bref  Tabfoudre  de  fe» 
nouveaux  excès  y  pourvu  qu'il  n't^ût  pas 
difFéré  de  faire  exécuter  fon  Bref  à  deflein 
d'être  abfous  de  fon  crime  aprè^  l'avoir 
multiplié.  Il  paroit  par  des  conceffions 
fort  amples  du  Saint  Siège ,  quM  ne  per« 

(ni  Confer.  dePAtii  Tonr.  i.pts*  lot*  d'Anceif 
Tom.  I    pag.  %%%.  aliài  19t. 
(14;  Moial.  Tom.  V«  Append.de  ConfclT.  Conc'» 
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met  pas  d'abfoudre  des  cenfures  ab  hominc 
pcr  ftntentiam  fpcciaUm.  (15)  J'en  dirai 
un  mot  aux  nombres  24.  &  29 • 

Hdc  vice  >  informa  Ecclefia  confuttd.  Le 
Pape  ne  donne  Tes  pouvoirs  que  pouf 
Texécution  de  la  grâce  :  ainti  quand  le 
Confefleur  a  rempli  Ton  miniftére  en  don« 
nant  Tabfolution  &c  la  difpenfe  »  il  ne 
peut  plus  fur  le  pënitent  »  que  ce  qu'il 
pouvoit  en  vertu  des  pouvoirs  de  TOr* 
dinaire.  En  fuppofant  avec  l'Auteur  des 
Conférences  de  Paris  y  que  la  grâce  a  été 
nulle  à  raifon  des  raauvaifes  difpofitions 
du  pénitent ,  je  crois  que  le  Prêtre  peut 
encore  exécuter  le  Bref:  parce  que  la  corn- 
miffion  n'eft  pas  finie.  Paul- Léon  dit  (16) 
que  la  forme  ordinaire  de  rabfolùtion  fuf- 
fit  en  ce  cas  9  &  qu'il  n'eft  pas  plus  néce(^ 
faire  d'y  exprimer  le  crime  dont  on  abfout 
en  vertu  de  l'autorité  du  S.  Siégie ,  qu'en 
toute  autre  confeflîon» 

XLInjunSd  ci  gravi  paniitruiâfalutan. 
La  néceffité  d'impofer  une  pénitence  pro* 
portionnée  au  crime ,  eft  connue  des  Con* 
feflfeurs  :  mais  la  Pénitencerie  la  leur  dé- 
termine quelquefois  jufqu'à  un  certain 
Îoint ,  comme  nous  le  verrons  «plus  bas» 
^n  général  il  &ut  que  la  pénitence  foil 
réglée  par  la  fageiTe  ^  &  qu'elle  convienne 
aux  beibins  >  a  Tétat  >  &  aux  forces  du 
fuppliant.  Une  jeune  perfonne  foible  Se 
fous  les  yeux  de  fa  famille  »  ne  peut  pa» 

(i  r)  ^aol  Leoa  i.  pare.  cap.  47*  lu  a*. 
(t6)  Idemt  i«  fttu  «ap»  d»  nf^ 
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tout  ce  que  peut  un  homme  fort  6c  vî- 
goureui  ,  maître  de  Ton  bien  ,  &  de  (e» 
momens.  Si  le  pénitent  s'étoit  déjà  ac- 
cufë  de  fa  faute ,  fie  qu'il  l'eut  expiée  par 
une  jufte  fatisfaâion ,  il  eft  hors  de  doute 
qu'il  faudroir  y  avoir  égard.  Il  feroît  ce« 
pendant  toujours'  néceflaire  pour  Tezécu- 
tion  du  refcrit  ,  de  le  charger  de  quel- 
que nouvelle  pénitence  .*  puifque  tout 
ablatif  abfolu  eft  regardé  dans  les  Bre6 
comme  une  condition  fans  laquelle  il  n'y 
a  point  de  grâce.  Navar  dit  ,  [17J  que 
quoique  la  détermination  individuelle  des 
pénitences  foit  au  choix  du  Confefleur, 
il  peut  impofer  l'obligation  de  jeAner  àtvoL 
fois  par  femaine  pendant  ûx  mois  ,  de 
dire  un  Chapelet  trois  fois  la  femaîne ,  de 
fe  confclTer  foulent  ,  de  donner  quelque 
tems  à  l'oraifon  mentale.  On  fent  que 
tout  cela  dépend  beaucoup  des  circonf- 
tances  :  cependant  il  faut  toujours  s'en 
tenir  aux  teimes  du  Bref,  autant  qu'on 
le  peut  faire  ;  &  n'y  manquer  jamais 
quant  à  la  fubftance  des  conditions  qui 
y  font  prefcrites  ;  quoiqu'on  puiife  quel- 
quefois s'en  éloigner  quant  à  la  manière. 
XII  Les  pénitences  marquées  dans  le 
Refcrit  font  communément  celles-ci  :  Pœ" 
nucntiafalutaris  ;  pœnltentia  gravis  &  loih 
ga  ;  pœniuntia  gravis  &  diiuurna  ;  pctni* 
unùa  jtraviffima  &  diuturna  ;  pœnitentid 
gravijima  &  perpétua  ;  poenitentia  opéra 

I17I  NaTix.  ptg»  8  S» 
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ptrpuua ,  inur  quc^fint  aliqua  quotidiana. 
Voici  comment  elles  (ont  expliquées  par  un 
Pénitencier  de  TEglife  de  Latran.  (,18) 

Une  pénitence  falutaire  eft  celle  qui  eft 
propre  à  expier  le  criiife ,  Se  à  précaution- 
ner contre  les  rechûtes  ;  elle  doit  par  con- 
féquent  porter  à  la  déteftation  du  péché  » 
&  en  retrancher  les  occafions  :  il  faut  pour 
cela  aller  à  la  (burce  du  mal ,  &  guérir  un 
contraire  par  Ton  contraire.  Si  l'avarice  » 
été  le  principe  de  la  Téduétion ,  il  faut  lui 
oppofer  des  aumônes;  (i  c'eft  l'orgueil ,  il 
faut  le  combattre  par  de  vrais  fentimens 
d'humilité  /  fi  c'eft  l'intempérance,  il  faut 
prefcrire  le  jeûne  &  la  mortification  ;  fi  c'eft 
la  demangeaifon  de  parler,  il  faut  fe  réduire 
au  filence  >  &:  fe  féparer  du  commerce  des 
hommes. 

La  pénitence  eft  confidérable  >  gravis  , 
non  quand  elle  accable  ,  mais  lorfqu'elle 
fe  fait  fentir  par  fon  poids.  Jeûner ,  porter 
le  cilice  ,  vifiter  des  Eglifes  éloignées,  re- 
citer à  genoux  les  Pfeaumes  de  la  Péniten» 
ce ,  ou  une  partie  du  Rofaire ,  fe  confefier 
tous  les  mois  ,  &  joindre  aux  aâions  exr 
térieures  l'efprit  intérieur  qui  les  vivifie  , 
c'eft  faire  ce  que  le  S.  Siège  appelle /j-oî^^ 
tentia  gravis.  Un  Confefleur  peut  enjoin- 
dre autre  chofe  :  il  le  dait  même  quelque- 
fois ,  eu  égard  à  Tétat  &  à  la  fituationde 
fon  pénitent  ;  mais  il  ne  peut  oublier  la  rt^ 
gle,  jufqu'à  omettre  le  fonds^&c  la  fubftance 
GQ  ce  qui  lui  eft  commandé, 
(i&)  Syit»  Placenciniu ,  puu  i»  $i  tf  pag,  29^4» 
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La  pénitence  eft  cenfée  aflez  longue^ 
quand  elle  doit  durer  pendant  une  année  : 
mais  la  longueur  ne  doit  point  préjudicier 
à  la  fubftance  ;  &  ce  feroit  fe  tromper,que 
de  croire  qu'on  a  impofé  une  pénitence 
grave,  parce  qu'on  en  a  impofé  une  aflfez 
légère ,  qui  doit  durer  un  ou  deux  ans.  fm- 
ficaretur  longa  ^  non  vcrificareeur  gravis. 

La  pénitence  eft  de  durée  j  diuturna  » 
quand  on  l'impofe  pour  trois  ans.  C*eft  la 
régie  que  donnent  aux  Confeflèurs  qui  exé« 
cutent  les  Brefs  >  les  Pères  Paul-Leon  & 
Syrus  qui  connoiflbient  bien  Tufage  &  les 
intentions  de  la  Pénitencerie» 

La  pénitence  pour  être  très-griève,  & 
perpétuelle  ,  gravijjima  &  perpétua  ,  doit 
non  feulement  durer  îufqu'à  la  mort  ;  mais 
être  double  ,  ou  triple  de  celle  que  le  droit 
appelle grave^  C*eft  pourquoi  ^  fi  pour  impo- 
fer  une  pénitence  grave  ^  il  faut  faire  ieûner 
une  fols  par  femaine ,  reciter  une  fois  les  fepc 
Pfeaumes,  &c,  pour  en  impofer  une  très- 
griève  ,  il  faut  faire  jeûner  trois  fois  »  où 
faire  jeûner  une  fois  à  l'ordinaire  ,  Sc  l'au- 
tre au  pain  &  à  l'eau ,  ou  avec  un  peu  de 
vin.  \J\\ç  pénitence  pour  être  perpétuelle  ne 
doit  pas  néctd'airement  fe  faire  tous  les 
jours  ;  il  fufîit  qu'on  la  faffe  certains  jours 

iufqu'à  la  fin  de  la  vie  ;  à  moins  que  le 
îref  ne  porte  ;  pœnitentia  opéra  perpétua  » 
inter  quafint  quadam  quotiaiana.  Dans  ce 
cas  il  faut  irnpofer  quelque  chofe  qui  con- 
fole  &qui  fortifie  le  pénitent,  comme  un 
petite  mais  férieux  examen  de  confcience» 
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•quelques  leâures  de  piété ,  certaines  œu- 
vres àt  miféricorde  ;  &  fe  fouvenir  qu'une 
rigueur  exceifiveeA  encore  plusà  craindre 
qu'une  efpèce  de  condeicendance. 

XIII.  Je  finis  cette  matière  par  trois  obfer- 
nations.  La  première,  t^u'il  faut  avoir  uni 
foin  infini  de  ne  donner  jamais  de  péniten- 
ces  qui  puifTent  faire  foupçonner  le  crime 
^u  pécheur  :  fa  faute  étant  fecrette  ,  il  a 
droit  à  fa  réputation  9  Se  on  ne  peut  ^  fans 
injuftice ,  la  lui  errle ver, 

La  féconde ,  que  ouand  le  Bref  porte  que 
le  pénitent  fe  confeuera  une  fois  par  mois  , 
il  n'efi  pas  permis  de  Ten  difpenfer,  à  moins 
que,  comme  il  arrive  fou  vent,  ie  Bref  n'eût 
h  ciaufe ,  quotics  tibi  vidcbitur ,  ou  qu'une 
confeflîon  de  chaque  mois  ne  lui  devînt 
très- difficile  ,  à  raifon  du  Heu  ,  de  la  con- 
dition ,  ou  de  quelqu'autre  circonftance. 
On  peut  obliger  à  fe  confeffer  de  quinze 
en  quinze  jours ,  ou  toutes  les  trois  (emai- 
nés,  ceux  dont  le  Bvef  poxte y Jîngulis men^ 
(ibus  ut  minimum fcmcL  Dans  les  Refcrits 
qui  ont  la  ciaufe  quotits  tibi  vidcbitur  y  il 
faut  fe  régler  fur  les  befoins  &  fur  la  jufte 
commodité  du  pénitent, 

La  troiiiéme,  c'eft  que  quand  un  pécheur 
s'efl  déjà  volontairement  impofé  certaines 
pratiques  de  piété,  on  peut  l'en  charger  à. 
titre  de  pénitence  ;  pourvu  qu'il  ne  s'y  fok 
pas  engagé  par  vœu  :  c'eft  pourquoi  une 
perf3nne  qui  auroit  promis  a  Dieu  de  fe 
confeffer  tous  \t%  mois  >  &  gui,en  vertu  d'un 
Bref  de  la  Pénitencerie  ^  (erûit  obligée  de 
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jion  obfttt.  Sx  un  Confefleur  trouvoU  fott 
pénitent  lié  d'un  empêchement  qu'ila*apat 
découvert  par  ignorance  ou  autremeiu  ,  il 
faudroit  récrire  à  la  Péni(encene  ,  Jui  rap- 
peller  Tempâchement  dont  elle  avoit  accor- 
dé la  diipenfe,  &  lui  expofer  celui  donc  on 
n'avoir  pas  parlé;  à  moins  que  ce  dernier 
fie  fût  public  ;  car  en  ce  cas  il  faudroic  s'a* 
dreiTer  à  la  Daterie,  &  recourir  en  même 
tems  à  la  Pénitencerie  9  ^  qui  Ton  eKpofe- 
roit  TiHi  6t  l'autre  :  parce  que  celle-ci  ne 
peut  juger  fi  elle  doit  difpenfer  de  l'einpô- 
chegnent  fecrer ,  qu'en  connoiflant  tout  ce 
qui  peut  former  obftacle  à  la  grâce  qu'on  lui 
demande.  J'ai  déjà  parlé  de  cela  ailleurs. 

XVI L  Cum  eodem  latorequod  pr^emi^s 
nonobftantibus^  6c.  Quand  une  fois  le  Con« 
feiïeur  à  tait  rout  ce  qui  lui  eft  prefcrit  ^  & 
qu'il  voit  que  tout  eft  dans  l'ordre,  &c  dans 
le  vrai, il  peut  &r  doit  procéder  à  la  dirpenfe. 

XVIII.  Servatd  Concilii forma  y  &  per- 
mettre aux  parties  defe  marier  ,  après  avoir 
fait  publier  leurs  bans  ,  ou  avoir  obtenu 
difpenfe  de  cette  publication;  en  un  mot 
fuivant  toutes  les  formalités  prefcrites  par 
les   Canons  &  les  Ordonnances  Royaux, 

XI X.  Proltmfufcipicndam  exindc  ,  /ar- 
timampronuntiando  inforo  confcienM^o^c. 
De  ces  paroles  &  de  celles  qui  les  fuivent  ^ 
îl  réfutte  i^«  que  la  néceflité  d'expédier  la 
grâce  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ,  eft 
démontrée  de  plus  en  plus  :  1  \  que  ii  l'em* 
apêwhement  d'occulte  qu'il  eft ,  devenoit  pu« 
l>lic  dans  ia  iliite ,  il  faudroit  obtenir  une 

nouvelle 


Ch.  II  De  Vexécutîon  des  dijp.  505 

nouvelle  di('peni'e  à  la  Daterie  ;  parce  que 
les  grâces  de  la  Pënitencerie  font  inutiles 
pour  le  for  extérieur  :  un  Curé  n'en  peut  fai- 
re mention  fur  Tes  Regiftres  ,  non  plus  que 
de  celles  que  l'Evéque  accorde  pour  le  for 
intérieur  ;  (  11  )  &  c'eft  ce  que  le  Bref  dé- 
clare par  ces  paroles  :  Nu/lis  Juper  his .  .pro" 
ceffibus  confcciis.  Cependant  comme  il  eft 
vrai  que  les  parties  font  difpenfées  réelle- 
ment &  devant  Dieu  ;  lorfque  leur  faute  de- 
vient publique ,  elles  ne  font  obligées  de  fe 
féparer  qu'à  raifon  du  fcandale.  Si  Tempâ*- 
chement  commençoit  à  tranfpirer,  un  Paf- 
teur  doit  étouffer  le  bruit  naiflTant,  &  arrê- 
ter la  publicité  1  s'il  eft  poflible. 

XX.  Nullisfuptrhis  adhibitisùfiibusyaut 
litcris  daxisn  Cette  claufe  n'a  été  mife  qu'a« 
fin  que  les  chofes  reftaiTent  fecrettes^&  ne 
puffent  jamais  être  portées  dans  les  Tribu- 
naux  de  la  Juûice  ,  foit  par  des  témoins 
qu'un  Cuie  auroit  cru  pouvoir  appellera 
afin  de  conftater  la  grâce  en  tems  6c  lieu  ; 
foit  par  le  certificat  qu'il  auroit  donné  aux 
parties ,  &  par  lequel  il  feroit  foi ,  qu'en  tel 
tems  il  les  a  difpenfées  enverra  delà  com« 
mifGon  du  S.  Siège.  Si  de  telles  atteftaiions 
étoient  en  ufage ,  elle  feroient  fujettes  à  bien 
des  inconvéniens. 

XXL  Stdpr^fcntibus  laniatis ...  fub pœnâ 
excommunicaiionis  Itactftnt^nM.  Pau  i  Léon 

(11)  prouve  au  lon^  qu'il  faut  déchirer  le 

(il)  Conf.  de  Pans  T.  t*  Lî^  f*  p*  f  1  f*  ft  $^6l 
(  IX  )  Sai. Citez  de  Matrim.  Lib.  8.  diTp.  14*  n.  4X« 
Tajl  Ifo.  a.  patt.ca/  a.  n*  88.  Narai.  pic.  ^%. 
Tome  IL  y 
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îref  par  le  milieu  ,  ou  en  morceaux  ,  Sr 
fur-tout  en  rompre  le  fçeau  ,  fans  lequel  les 
aftes  n^'ont  pas  d'autorité.  La  cenfure  por- 
tée contre  ceux  qui  défobéiront  en  ce  point , 
eft  l'excommunication  majeure ,  &  on  fea- 
court  par  le  feul  fait. 

XaIL  Najue  cas  laeori  reftitiias  :  quod/z 
refiitutris  ,  nihil  à  praftntcs  liura  Juffra-^ 
gentur.  Le  fens  de  ces  dernières  paroles  eft  , 
que  le  Bref  ne  pourroit  jamais  ièrvir  dans 
lefor  extérieur  5  à  ceux  à  qui  un  Confeffeur 
auroit  eu  la  foibleffe ,  ou  (i  on  veut ,  la  té- 
mérité de  le  rendre*  C'eft  ainii  que  Sanchez^ 
Paul  Léon  ,  &  Tiburce  Navar  (  23  )  enten- 
dent cet  endroit  :  &  il  en  réfulte  ,  que  quand 
on  auroit  remis  le  Bref  à  celui  en  faveur  du- 
quel on  l'a  exécuté  #  la  difpenfe  fubfifteroit 
toujours, 

XXlIL  Après  Tabfolution  ordinaire ,  le 
Prêtre  continue  de  cette  forfe  .•  Et  infupcr 
autoritate  Apoftolicâmifufpecialittr  dtUga* 
ta  ,  difptnfo  tecumfuper  impedimento  pnmi 
(  vtXjicundi  y  vel  primi  &  ftcundv)  gradùs 
ex  copuld  à  te  illicite  habita  cum  matrt ,  vtL 
for  on  mulitris  cum  qud  contra  hère  inten^ 
dis^provtnitnttyUtprœfatoimpcdimtruo  non 
ob^antt^matnmonium  cumdi3d  mulicrepu* 
blicï  ftrvatd  forma  Concilii  Tridentinij  con* 
trahcrt  9  confummart^  &in  co  rtmantrtlim 
cit^poffis  ^  valeas.  In  nomine  Patris^  &c. 

InfupereddemWutoritate  ApoftoUcd  proUm 
quam  ^x  matrimoniofufccpcris ,  Ugitimam 

(n)  Idem  iWd» 
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Jbre  nuntio  &  dcclaro.  In  nomim  Patrs  , 
&c.  PaJJîo  Domini  noftri  /.  C.  &c. 

Quand  la  difpenfe  eft  accordée  pour  va- 
lider un  mariage  nul  à  jCaufe  d'un  empê- 
chement aveclequèl  il  a  été  contrafté  ;  le 
difpofitif  du. Bref  9  quoique  aflfez  fembla- 
ble  à  celui  que  nous  venons  d'expliquer  >  a , 
quelques  claufes  qui  méritent  d'écre  éclair- 
cies.  Apr^s  avoir  répété  l'expofition  qui  lui 
a  été  faite  ,  le  Grand  Pénitencier  continue 
à  peu  près  ainfi.*  Nos  igitur  . . ,  dlTcruioni 
fuz  committimus^  (fuatcnàsJiUà  cfi^  dictum 
latonm  auJitâ  prius ,  &c.  à  quibujvisfcn^ 
tentiisy  ccnfuris  &pœms  EccuJiafticiSf  quas 
provur  prj^mijJaquomodoUbttincurru  ^4ib' 
foLvas .  • ,  înjunadeipro  tam  tnormis  libidi^ 
nis  cxceffu  ,  gravi  pxnitmtia  Jalutari  ,  ac 
confeffione  facramcntalifemelauoliba  mcnji 
pcr  umpus  arbitrio  tuoftatuenaum  &  alils  m* 
junSis%&c.Dcnium  dummodo  impedimcntuni 
pr  a  fatum  occultumfit ,  &feparano  inurla-^ 
torem  &  diciam  mulitrcmfitrinonponit  abf^ 
quéfcandcdo  v  &  ex  cohabitatioru  de  mconti^ 
ntntiaprobabiliurtimtndumfit^aliudqutca^ 
nonicum  non  obfict^cumcodem  Utore^utdic^ 
ta  millier e  de  nulUtate  prioris  confensus  cer^ 
tioratâ ,  fed  ita  çauû .,  ut  latoris  deliSum 
nufquam  detegatur^  matrimonium  cum  eâ^ 
dem  muUere^ë  uterque  iruerfe  de  novofecreth 
ad  evitar^dafcandala^prculiSis  non  obftantU 
bMS'contrahere^  &m  eo^oftmodum  reméuu^ 
Te  licite  valeaf  ^  mlfencorditer  di/penfes  i 
prolem  fujceptam  ^/îquajîty  &fufcipiendam 
exinde  legitimam  decemcfido  in  foro  conf-^ 
tientice  ,  &c^  Y  x  - 
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il  XXIV.  j4  quibu/visfententus ,  cenfurîs  , 

i  &c.  II  ne  peut  gueres  être  queftion  ici  que 

des  cenfures  décernées  parle  droit  commun, 
ou  par  les  Statuts  particuliers  contre  ceux 
qui  contraâent  des  mariages  inceftueux,  ou 
dans  des  degrés  prohibés.  Comme  la  Péni- 
^  tencerie  ne  difpenfe  que  des  cas  occultes  , 

Il  elle  fe  donneroitVien  de  garde.de  djfpen<« 

I  fer  un  homme  ,  qui  pour  un  mariage  in« 

;  valide  auroit  été  nommément  frapé  de  cen- 

,|  itires»  Cependant  (i  ce  même  homme  s'étoit 

i  retiré  avec  fon  époure  prétendue  dans  un 

Pays  où  les  procédures  faites  contre  lui 
fufîent  entièrement  inconnues ,  &  qu'ayant 
tout  expliqué  à  la  PéniterKerie^  il  en  reçut 
un  Bref  de  difpenfe  ,  comme  cela  eft  quel- 
tjuefbis  arrivé  ,  je  crois  qu'en  vertu  de  la 
claufe  très- générale ,  à  quibujvisjententiisy 
il  pourroit  être  abfous  par  un  fconfeffeur 
approuvé  ,  de  tout  ce  qui  auroit  été  fait 
contre  lui  en  punition  de  fon  mariage  cri- 
minel ;  &  quM  fuffiroit  alors  de  l'obliger  à 
faire  une  jufte  fatisfadion  au  Prélat  qui  aii- 
roit  févi  contre  lui.  Il  eft  vrai  que  quand 
un  Régulier  demande  au  Grand  Péniten- 
cier une  permiifion  générale  de  fe  faire  ab- 
foudre  des  excès  qu'il  a  pu  commettre  ^  (24) 
on  y  met  trois  reftrîftions  ;  b  première  pour 
les  cas  contenus  dans  la  Bulle  In  cœna  Do'^ 
\  mini  ;  la  féconde  pour  les  cenfures  portées 

\  contre  ceux  qui  violent  la  clôture  Religièu- 

iè  i  &  la  dernière  pour  les  cenfures  nom- 


(14)  Voyet  ta  an  nodêle  dans  PanlLcon  pan*  t« 
Chip- 47, 
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fnément  décernées.  Mais  pourquoi  étendre 
à  un  cas  ce  qui-n'eft  dit  que  d'un  autre  ? 
fur-tout  quand  Texécution  de  la  grâce  pref- 
k  9  6c  que  le  délai  peut  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes.  D'ailleurs  ne  fçait-on  pas  que  l'ex- 
ception dans  un  point ,  confirme  la  régie  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  exceptés. 
Au  reâe  le  leâeur  peut  ici  plus  que  par- 
tout ailleurs  fe  tenir  fur  Tes  gardes  ;  car  je 
n'ai  pu  trouver  dans  aucun  Auteur  ni  le  cas 
ni  la  décision. 

XXV,  Qug,spropur fr<^mijja  . .  incurritm 
Ces  paroles  me  paroifTent  reftreindre  le 
pouvoir  du  ConfefTeur  aux  cenfures  que  le 
pénitent  a  encourues  pour  le  crfme  qui 
eft  l'objet  de  fa  difpenfe.  Il  me  femble 
donc  que  (î  on  lui  trouve  d'autres  cas  , 
&  d'autres,  cenfures  réfervées  ;  on  ne 
peut  l'en  abfoudre  fans  un  pouvoir  fpé- 
cial  de  l'Ordinaire.  Je  f<2ais  cependant  d'un 
habile  Italien  ^que  dans  certains  Pays  on 
n'eft  pas  (i  fcrupuleux  :  mais  l'ufage  peut  y 
étendre  les  pouvoirs  au-delà  des  termes  de 
la  conceflion. 

XXVI.  JnjunBâ . . .  confcjpontfacramen' 
tali  femtl  quolibet  mcnfc  yper  tcmpus  arbU 
trio  tuo  Jlatucndum. 

Ces  paroles ,  fcmel  quolibet  mcnfc ,  de- 
mandent qu'on  oblige  le  coupable  à  k 
confeflfer  plufieurs  mois  de  fuite.  Il  y  a  des 
Dofteurs  qui  croient  que  deux  mois  fuffi-' 
roient  pour  vérifier  la  ciaiiïe.  Cela  peut  être 
ii  la  rigueur:  mais  il  me  femble  qu'iparlet 
moralement  %  il  n'y  a  rien  de  trop  a  aller 
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jufqu'à  (ix  mois  :  on  doit  même  aller  au- 
delà  ,  il  on  le  îuge  expédient  pour  le  falut 
de  celui  qu'on  a  dilpenfé.  VArbitriutn^ 
dont  parle  le  Bref,  neft  pas  entièrement 
arbitraire  :  il  doit  être  réglé  Air  les  befoins 
du  Pénitent.. 

XXVII.  Au  refte  cette  claufe  varie  félon 
rénormité  des  crimes;  elle  parle  quelquefois 
d'une  manière  'màéfin\eilnjun9â  conjfcffione 
finguUs  mcnfibus  ,  ut  minimum  femcl  ^  & 
quoties  anima  fu  Jaluntxpcdirejudicaveris. 
C*eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  douter, fi  en 
ce  cas  l'obligation  de  fe  confefler  une  fois 
par  mois  ,  devoir  être  impofée  pour  rou* 
jours.  Nous  ne  le  penfons  pas  :  i  ^.  parce 
que  quand  la  Pénitencerie  prefcritdes  pei- 
nes pour  toute  la  vie  »  elle  fe  fert  du  mot 
perpétua  ;  i^.  parce  que  les  Canons  (  zç) 
bornent  à  fept  ans  la  pénitence  des  grands 
crimes  ;  3^.  parce  que  tel  eft  Tufage  de  l*E- 
glife  9  &  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  le 
plus  étudié  l'efprit  de  la  Pénitencerie.  (16) 
Paul  Léon  de  qui  j'emprunte  ces  trois  pe- 
tites preuves  ,  remarque  ailleurs ,  que  (î  en 
conféquence  de  l'obligation  de  fe  confefTer 
une  fois  par  mois  ,  une  perfonne  fe  confe(^ 
(bit  au  commencement  d'Avril ,  &  à  la  fin 
de  Mai  ,  on  n'auroit  rien   à  lui  dire»  Il 

(  1  f  )  Hoc  ipHiin  qabd  Ctnonam  cénflirt  poft  (ep. 
cem  annot  rcmeaie  panicencem  in  pciftinam  (Utoa 
xccipit...  non  ex  elcâione  proprii  atbiuii  SS*  P» 
ttet  ,  fed  potidt  ex  lententit  dîvini  joiicii  rtnxcranc 
Céf.  II.  .xxxiif.f.  ft.GtaûcnmecàceicxcèqQelqQe 
limiuiions. 

(26  )  M.  PaoU  I.eo  pttt.  s.  cap.  4.  m  9. 
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ajoute»  que  (i  quand  on  exécute  le  Bref 
pour  la  première  fois  ,  la  moitié  du  mois 
étoit  déia  écoulée ,  on  pourroit  différer  Tac- 
compliflement^  de  cette  partie  de  la  péni- 
tence f  au  mois  fuivant*  (17)  C'eft  donner 
à  Dieu  tout  au  plus  ce  qu'on  ne  peut  lui 
refufer  :  il  me  fcmble  qu'un  pécheur  doit 
aller  plus  libéralement  avec  lui  9  &  )e  doute 
u'une  confeflSon  qu'on  trouveroit  le  fecrec 
ie  différer  pendant  deux  mois  fervit  au- 
tant que  û  on  l'avoit  faite  un  mois  après 
la  première. 

XXVIII.  Etfkparatio  nonJUripùJpt  aif' 
quifcandalo  :  &cx  cohahitationc  ut  dt  in^ 
contimntiâtimindumjîtn  La  vérification  df 
ces  deux  claufes  ne  fatiguera  jamais  un  Con- 
feffeur.  Il  eft  aifé  de  voir  que  des  perfonnes 
qui  paflfene  pour  mari  &c  femme  dans  tout 
un  canton  ,  ne  peuvent  être  féparées  fans 
fcandale;  &  qu^il  eft  bien  difficile  qu'ils 
continuent  à  demeurer  fous  le  même  toit , 
fans  être  ttès-expofés  :  quand  même  le  pre- 
mier feu  feroit  ralenti  ,il  y  auroit  toujours 
à  craindre  du  côté  de  l'incontinence.  Si  à 
force  de  fuppofitions  chimériques  »  on  trou- 
voit  qu'il  n'y  a  en  effet  aucun  péril  à 
laiflfer  enfembleles  prétendus  conjoints  96c 
qu'ils  font  difpofésà  vivre  comme  frère  Sc 
fœur ,  on  pourroit  exécuter  le  Bref  conçu 
comme  nous  l'expliquons. 
XXIX.  Ut  diSd  muliere  dtnuîUtatt  prio^ 
ris  confcnsus  certioratd^  &c.  Cette  claufe  eft 

(17J  I<Um  ptn  u  ctp;  iiiu  ti«  9t  4î» 

Y4 


511^  .  Tréiti  des  Difienfes,  Lîr.  III.  ^ 
il  difficile  ,  que  iufqu'ici  elle  a  fait  le  dé- 
fefpoir  des  Thélogiens  &  des  Canonifles* 
Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ,  c'eft  qu'elle  pa- 
roit  nëcraaire  ;  puifqu'une  racification  fon- 
dée fur  Terreur  ,  eft  abfolument  nulle  ;  & 
que  fi  un  homme  qui  renouvelle  un  vœu  , 
parce  qu'il  le  croyoit  valide  «  ne  ratifie 
lien  ;  une  perfonne  qui  ratifie  un  engage- 
ment  lequel  demande  beaucoup  de  liberté, 
ne  peut  le  ratifier  que  très-invalidement. 
lorfqu'elle  ne  le  confirme  que  dans  la  per 
fuafionoù  elle  eft  «  qu'il  ne  peut  êtr^  ré 
▼oqué  ;  &  fouvent  parce  qu'elle  ne  croi 
pas  pouvoir  dire  ce  qu'elle  penfe.  Pour  ne 
fien  dire  du  mien  dans  une  fi  terrible  ma- 
tière  9  ]c  vais  Aiivre  pas  à  pas  ,  ce  qu'on 
dit  9  &  peut-être  ce  qu'ont  imaginé  les  plu: 
habiles  maîtres  :  je  parlerai  la  langue  qu 
leur  efl  propre  >  oc  je  puis  afTurer  que  j'a 
de  bonnes  raifons  d'en  ufer  ainfi* 

,,Etquidem  fatentur  omnes  ,  Confef 
s^fario  f  qui  in  hifce  cafibus  verfâtur 
,9  ante  omnia  enitendum  eflfe  ,  ut  )unc 
„  tis  jejunio  precibus  Dei ,  fpiritum  aura 
,,  hat  9  quo  duce  in  vid  hune  &c  inde  fco 
^,  pulis  obfitâ  progrediatur  :  tum  compet 
^,  tis  &  mature  perpenfis  pœnitentiun 
^>  moribus  ,  indole  genio  9  odio  vel  aino 
9,  re  quo  fe  invicem  profequuntur ,  ren 
,,totam  detegat  Epifcopo  ,  fi  potefî  ;  I 
39  non  poteft  ,  varies  qui  à  doélioribu 
99  Theologis  proponuntur ,  obtinendi  no 
9y  vi  confensûs  modos  dignofcat  :  quinqu< 
i^autem  proponi  fblent  ^  quos  ipfiffiini 
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^  Âutorum  verbis  referre  juvat. 

g,  Primus  eft  ,  quod  confcius  impedi- 
gi  menti  dicat  fe  à  principio  in  validé  con- 
Y,  fenfum  prasftitKTe  ;  vel  fe  non  confen- 
gy  fiffe  ut  par  erat  >  defeélu  bonae  inftruc- 
j,  tionis  ;  &  propterea  ex  Confilio  Con- 
„  feflarii  opottere  ,  ut  pro  fecuritate  conf- 
„  cientiae  ambo  invicem  confenfum  reno« 
3,  vent.  Quapropter  ,  inquiet  ,  Ego  telî- 
,,  bentiffimè  in  uicorem  accipio  ,  &c  opta 
39  ut  me  in  maritum  habere  cônfentias  / 
„  &  tune  eo  confemiente  »  renovabitur 
y^matrimonium.  Quoniam  verô  ubi  mu* 
„ lier  rea  eft,  maritus  verôingenii  &  perf* 
),  picacis  &  fufpiciofi  9  modus  htc  non  ità 
y,  facilis  eft  ,  ideo  proponitur^ 

5,  Secundus  modus  ,  ut  pars  impedi- 
9)  menti  confcla  generatim  indicet  prioris 
3, confensûs  nullitatem  his  penè  verbis^ 
j^Sufpicor  te  aliquâ  de  caufa  conjugem 
3^  meum  verè  non  efte  ;  &  ideo  precor 
5»  ut  ad  confcientias  meas  pacem  denuo 
3,  nos  pro  conjugibus  habeamus. 

y,  Tertius  eft  ,  ttt  à  parte  impedimentl 
5,nefciâ  novus  habeatur  confenfus  ,  fine 
5,  exprefsâ  quidem  ,  at  non  fine  aequiva- 
3,  lenti  nullitatis  matrimonii  co^^nicione^ 
39  putà  &  fons  infontem  his  amicè  voci- 
jy  bus  compellet  z  Ità  tibi  aftkior  ,  ut  (i 
„  non*  effet  inter  nos  matrîmonium  ,  nî- 
„  hilominus  acciperôm  te  ,  &  }am  de  fac- 
9>ta  ità  te  accipio  ;  numquid  6c  tu*  fimi* 
„  liter  ?  Si  refpondeat  :  Accipio  ,  Ç  ik- 
j,  enim  ,  ait  Pickler  ,  fufficeret  vos  4 
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>f  ciperem  )  vel  eo  aiFedbu  fe  cognofcant  i 
if  macrimoniumconvalefcitezSylvio;  quia 
y>  nefcius  impedimenti  novum  intendît  inire 
«<  matrimonium  ,  fi  prius  non  valuerit  : 
»  unde  is  confenfus  eft  quidem  cumerro- 
9)  re  3  fed  non  ex  errore. 

>»Quartus  modus  eft  ut  mulier  abfque 
H  eo  quod  infciae  parti  ,  priôris  confen- 
>»sûs  defeâum  aperiat  ,  cautè  curet  ut 
n  utriufque  confensûs  fimul  renovetur  , 
>»  putà  diffimulanter  petendo  ab  eodem 
>»  ut  pro  Tuâ  confolatione  ipfam  habeat  in 
>f  conjugem ,  fimulque  dicat  :  Et  ego  te  in 
yf  conjugem  habere  volo. 

»  Quintus  modus  ad  quem  recurritur , 
^  cùm  ceteri  prodeflfe  nequeunt  9  &  inf- 
9>  tat  fcandali  gravis  infamiae  ,  aut  di- 
»  vonii  timor  ;  eft  ut  obtentâ  ,  prout  fup«- 
>»  ponimus  ,  difpenfatione  ,  habeacur  co« 
^  pula  maritali  afFeélu  ex  parte  illius  quae 
>f  impedimenti  confcia  eft  :  quia  pars  al- 
H  tera  ^  quae  impedimentum  nefcit  ,  eo« 
»  dem  afTeâu  commercium  hoc  conti- 
)*  nuat.  Praxim  hanc  approbat  Epifcopus 
nTutelenfis  Tom.  2.  pag.  404.  eamque 
M  non  omni  probabilitate  deftitui  cenfec 
>»  poft  Sanchem  Tiburtus  Navar  ^  pag.  lôi. 

>f  Veriim  ut  cum  aliis  dicam  quod  res 
n  eft  »  è  Prsdiâis  modis  nullus  eft  pra&- 
n  ter  primum  &  forte  tertium  ,  qui  tu- 
>»tus  omnino  videatur  :  i^.  quia  ut  fa- 
9f  tetur  ipfe  Navar  j  in  his  non  fit  plena  , 
9f  vera  9  &  fufficiens  certioratio  nullita» 
n  ùs  prioris  confensûs  ^  cùm  fufpicio  non 
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ï^mducat  fcientianv»  fed  dubîetatem  ;  du- 
^y'bietas  autem  ignorantiam  non  tollac  : 
j,  quandoquidem  dubitans  pro  ignorante 
^j  habeatur  Tecundùm  leges  ,  ut  bene  pro- 
,,  bat  Marcus  •  Paulus  Léo ,  adeôque  pe- 
>9  nitùs  diftet  i  ftatu  hominis  certi  &  cer- 
.  ^,  tioratî  ;  ergo  tune  non  aliter  renovatur 
^^matrimonium  ^quàm  renovetur  votum> 
j,  quod  quis  ex  errore  invincibili  validum 
,,  ab  initio  fuifTe  putat  ,  quodque  fortaf- 
,,  fis  non  renovaret  ,  fi  nullitatem  ejus 
99  haberet  compertam.  Nec  întereft  an  cer- 
„  tioratio  hase  ftriâè  exigatur  à  Pœniten^ 
,,  tiario  ,  annon  :  quia  eadem  certioratio 
;,  ex  naturâ  rei  requifita  videtur  ,'  ut  nem- 
yj  pe  vitetur  periculum  confensûs  ex  folo 
,,  errore  renovati. 

9,  a^.  Quia  in  Saeramentis  non  lîcet 
y,fequi  fententiam  probabilem  ,  reliââ 
99  probabîliori  fimul  &  tutiore  :  atqui  in 
yi  modis  quatuor  pofterioribus  »  dempto 
,9  forfitan  tertio  ,  tenentur  fententîs  vix 
,9  probabiles  ;  idque  extra  cafum  extrems 
„  neceflîtatis  :  cùm  etiam  in  cafii  iifdem 
99  difcriminibus  2c  periculis  obnoxio ,  quan* 
99  doque  feparandi  fint  putatitii  conjuges  : 
99  ut  fi  impedintentum  fit  ex  eorum  nu- 
,9  mero  in  quibus  nunquam  dirpenfayic 
99  Ecclefia  9  putà  fi  Sacerdos  aut  Monialis 
99  nuptias  contfaxifient  ;  tune  enim  9  auîd« 
99  quid  tandem  evenire  poflit  9  neceuum 
^9  eft  nt  vel  partes  vivant  tatiquam  frater 
9,  &  foroj  ;  vel  ea  quae  peccavit  9  remo- 
99  tum  in  locum  fugiat  ,  aut  Religionem 
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99  atnpleâatur ,  fi  poflit  ^  prout  notât  Sylr 

.  ,,Aliam  reftaurandi  hoc  in  cafu  matri* 
,,inonii  viam  proponit  Anacletus  Reif- 
^,  fenftuel  ,.quam  cum  eo  ,  ut  fit  »  poflim 
3,  confacerdotes  meos  adjuvem  ,  propo- 
^9  nam.  Haec  in  eo  fita  eft  ut  Confeuâ* 
^y  r!us  9  vel  alius  de  licentiâ  partis  impe«> 
^  dimenti  confcis ,  in  (e  fufcipiat  nego* 
59  tium  9  utque  conjugi  oullitatis  ignare^ 
^  (  vel  utrique  potiùs  conjugi  né  quid 
>9  oriatur  fufpicionis^  exageret  y  quàm  ne- 
99ceiraria  fit  gratia  facramentalis  ad  onera 
,9  matrimonii  portanda  9  qu£  tamen  non 
59  confertur  ,  n  matrimonium  9  ut  evenire 
39  facile  &  inculpatè  poteft  9  ob  aliquod 
j.  impedimentum  invalidé  contrahatur. 
99  His  pofitts  9  fuadeat  conjugibus  ,  uc  in- 
,9  ter  fe  de  novo  contrahant  fub  condi- 
59  tione  9  dicente  uno  v.  g.  fi  quâ  ex^ 
99  causa  matrimonium  quod  tceum  inivî  9 
9,  validum  non  effef ,  volo  tecum  ex  nunc 
39  de  novo  contrahere  ;  alio  autem  ref- 
^9  pondente  :  Volo  pariter  8c  ego  tecum 
93  contrahere»  Hxc  methoduspra^mifsâpu- 
39blicâ  &  causa  infiruf^ione  infervire  ali* 
39  quando  pofiet  ;  61  licet  in  ea  non  Gt 
99  certioratîo  formalis  ;  eft  tamen  utcum- 
99  que  xquivalens.  „  Voilà  ce  que  nous 
fijavons  de  meilleur  fur  '-ette  importante 
matière^  Trop  de  gens  fentiront  notre 
embarras  :  trop  peu  nous  apprendront  à 
en  fortir- 
XXX*  Scdùà  cauti  9  ut  latoYis  ddiUurm 
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nufquam  deugatur.  Il  s'agit  d'empêcher  l'é- 
clat &  le  fcandale  ,  c'en  eft  aiTez  pour  qu'un 
Prêtre  redouble  d'attention  ;  quand  il  n'y 
feroit  pas  obligé  de  droit  naturel  »  il  y  fe« 
roit  obligé  par  l'ordre  précis,  que  lui  en 
donne  ici  le  S.  Siège. 

Utcrquc  inur  fe  de  novoftcrttï.  Ainfiat 
Direéleurs  téméraires  qui  forcoient  les 
parties  à  contrarier  de  nouveau  cfevanteux 
&  devant  des  témoins ,  (28)  fàifoient  plus 
qu'on  ne  leur  demandoit ,  &c  qu'ils  ne  dé- 
voient faire  :  cette  conduite  ne  peut  avoir 
lieu  ,  que  quand  on  n'a  rien  â  craindre  , 
&  encore  ne  faut  il  point  de  témoins.  Au 
refte  de  quelque  manière  que  les  conjoints 
renouvellent  leur  confentement ,  ce  con- 
fentement  fufEt  >  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
purement  intérieur. 

XXXL  La  formule  de  la  difpenfe  qui 
s'accorde  en  ce  cas  »  ne  diffère  prefque  pas 
de  la  précédente.  La  voici  :  Et  ïnjuptr.... 
difpcnfo  tecumfuptr  impcdimctttoprimiaffi^ 
nitatis  graduscx  copuld  illUitâquam  cum 
matre^v^Xforortma  putatiz  conjugis  habuifti 
ut  illonon  ok fiante ,  rcnovato  conftnfu  cum 
prœfatd  conjuge^matrimomum  cum  illd  con* 
trahcrc ,  conjummarc  ,&  ineo  remanerc  li'» 
cith  valcas  &  poffis.  In  nomincPatris ,  &c^ 

Etparittr  cadcm  autoritatc  Apofiolicd  > 
prokmji  quant  fuficpifii  ^  &fufccpcns  ylc-^ 
gitimam  fore  decerno  ,  &c- 

XXXIL  Si  le  Bref  étoît  accordé  à  une 

CiS)  Stolns  Lco  stn.s»ctpb4'a«  »i» 
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perTonne  qui  eut  fait  vœu  de  chaffet< 
perpëtuelte  9  ou  de  Religion  »  il  feroit  ex 
primé  à  peu  près  en  ces  termes  :  Nos  dij 
cretioni  tiut  committimus  yquattnus  fi  lu 
êfl ,  diSum  latorcm ,  &c.  abjolvas ,  injunSi 
ci  paniuntid  falutàri  ^  fibiqut  votumpra 
fatum  ad  hoc  tantum  ut  matrimonium  iegi 
timi  contrahtrt ,  &  in  eo  debitum  conjugal 
êxîgerc  6*  reddere  liciti  valtat ,  in  facra 
mentaUm  confeffionemfemtl  quolibet  mtnji 
&  in  alia  pœnitentia  opéra  perpétua  per  1 
injungenda^  inter  quctfint  etiam  aliqua  (  Ri 
adonis  quam  ingrejfurus  fitiJlfet)  quœ  quoii 
die  facere  teneatur  ,  ad  eumfinem  uteaac 
implens  meminijUefcmptr  po/Jit  obligation 

iquâ  hujufmodi  vota  aftringebatur  ^proutj 
cunditm  Deum^ipfius  anima Jaluti  expedii 
judicaveris  ,  dijpenfando  commutes  tnfot 
confcientia  tantàm ,  &c.  Difons  un  mot  fi 
chacune  de  celles  de  ces  claufes ,  que  nm 
n'aurions  pas  encore  expliquées,  au  moii 
dans  le  fens  qu'elles  ont  ici. 

XXXtII.  La  première  &  la  plus  difEci 
cft ,  quatenusfiità  eft  :  c'eft-à-dire ,  ficon 
tet  oratorem  camis  JHmulis  adco  agitatu 
effe  y  ut  &  maxime  dubitet  continerepofj^ 
&proptereà  de  ejus  incontincntïà  proBabil 
ter  timendum  fit  ;  ce  font  les  paroles  c 
Bref:  &  j'en  conclus  que  le  Confeffeur 
befoin ,  autant  ici  que  jamais ,  de  fagef 
&  d'attention»  Il  doit  donc  d'abord  exam 
nerdequelte  nature  eft  la  tentation  de  Â 
pénitent.  Si  ellen'étoit  que  légère  ou  m 
diocre ,  il  ne  faudroit  ni  en  être  furpris , 
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h  difpenfer:  Enfans  malheureux.d'Adatn  , 
notre  vie  n'eft  qu'un  combat  continuel  ;  Se 
la  terre  nue  nous  foulons  f  eft  femée  de 
filets  &c  de  pîëgesr  Dans  le  doute  fi  I»  teii- 
ration  eft  aitez  forte,  pour  vérifier  la  daufe 
du  Bref  ,  ou  fi  on  ne  pourroit  point  la  di- 
minuer ;r  H  &ut  faire  entrer  le  pénitent  dans-, 
des  pratiques  de  piété  propres  à  calmer  fon 
cœur,  IcH  prefcrire  d'avoir  fou  vent  recour» 
à  celui  que  l'Ecriture  appelle  le  Pontife  fans 
tache ,  à  la  Reine  des  Vierges  »  à  fon  Ange 
Gardien  ^  lui  enjoindre  des  aumftnes  ,  la 
fréquentation  des  Sacremens-  ;  &c.  Il  faut 
auffi  examiner  fon  tempérament ,  &  efpé- 
rer  moins  de  lui ,  s'il  eft  fanguin  ,  mélan- 
colique ,  d'une  imagination  vive  &  aifée 
à  frapper.  Enfin  il  nuit  fsnre  attention  au 
degré  f  à  la  force ,  &  à  la  durée  de  Phabi- 
tudcj  6c  ne  pas  inférer  aifément  qu'elle  eft 
détruite  »  de  ce  qu'elle  a  ceflfé  pendant 
quelques  jours  ,  ou  même  pendant  quel- 
ques femaines. 

Si  une  perfonne  n'étoit  tombée  qu'une 
ou  deux  fois  ,  Sanchez^Pàul  Léon  ^  (19) 
&  plufieurs  autres  croient  qu'on  ne  pour- 
roit pas  la  difpenfer  :  parce  que  fon  vœ  u 
eft  encore  très-propre  à  l'arrêter.  Ce  fenti- 
ment  me  paroit  faux  ;  &c  quand  une  per- 
fonne auroit  jufques-là  aflez  pris  fur  elle 
^pour  ne  pas  violer  fon  vœu  ,  )e  crois  avec 
Pontas  (  3O  )  que  le  danger  probable  de 

(19)  Srachev  libk  8*  éif^  u.  n.  i8,  PaoL  teo 
fart.  t.  cap.  6.  n,  ir. 
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chuté  eft  une  raifon  qui  fuffit  pour  là  di(^ 
penfe.  Le  Pape  ne  demande  pas  autre  chore;^ 
propeereâ  de  cjus  incontincmiâprobabUiter 
timindum  tjft;  &  S.^  Cyprien  demandoit 
peut-être  encore  moins  »  loiAïu'en  parlant 
dés  Vierges  qui  »  étoient  confacrées  à  Dieu^v 
.il  difoit  :  (3 1)  Siptrfcvtrart  nolunt  ^  vU  non^ 
fojjunt^mtlius  tfi,  nubant  »  quàm  inigncnh 
dtliSis  fuis  codant.  Si  on  a  voit  escpofé  au 
Pape ,  qu'une  jeune  perionne  eft  fatiguée: 
par  de  violentes  tentations  f  nous  fommes- 
perl'uadës  9  quoi  qu'en  ait  penfé  M.  de 
Sainte-Beuve  3  que  le  fait  étant  faux  ,  1» 
difpenCe  feroit  nulle  :  regarder  ces  fortes  de 
raiibns  comme  un  pur  ftyle ,  auquel  on  ne 
doit  point  avoir  égard ,  c'eft  s'expofer  &c 
cxpofer  fes  pénitens.  (32^ 

XXXIV* Lafeconde  claufe  eft  :  injunSd^ 
tïpœnitcntidJalutarL  C'eft  toujours  un.ma( 
de  ne  pas  continuer  à  accomplir  un  vœu  ;. 
&  il  eft  rare  qu'on  ne  (e  foit  pas  mis  par 
fa.  faute  dans  une  forte  d'impuiftànce  de 
l'accomplir»  C'eft  le  motif  de  la  pénitence 
dont  parle  le  Bref  :  ellç  pourvoit  auftî  fe 
rapporter  aux  autres  péchés  du  pénilenf* 

XXXV.  La  troifiéme  eft ,  Siblque^  vccuai 
ad  hoc  tantum  y  &c.  DonC  file  pénitent  fai- 
folt  autre  chofe  que  ce  qui  lui  eft  permis 
par  le  mariage  >  il  tranfgrefteroit  Ton  vœu  ; 
parce  que  ce  vœu  fubfifte  pour  tout  le  refte* 
Donc  encore ,  s'il  ne  vouloit  plus  fe  nia« 

CîO  CypiUn»  Epift^  6-»*  éd«r, -Pinncl  4îr6iir^ 
Tarfon. 
(^2)  PoACafibidrCtf.-  7r 
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ricr  fon  vœu  revivroit  tout  entier.  Donc 
enfin  aptes  la  mort  de  Ton  ëpoufe ,  il  ne 
pourroit  en  reprendre  une  féconde  fans  dif- 
penfe  :  à  moins  que  la  première  ne  fut  gé- 
nérale; &c'efl  ce  qui  n'arrive  gueres,  le 
Bref  portant  d'ordinaire  :  hâ  quodjimulieri 
cui  conjungetur  ,  fupervixerit ,  caftitatcm 
fcrvct.  Quand  les  tentations  font  violentes  9 
on  doit  exhorter  un  homme  à  ne  pas  diffe*- 
rer  fon  mariage  ,  pour  lui  épargner  les  re« 
chutes  qui  font  autant  de  tranfgreflions  de 
fon  voeu.  {x\) 

XXX VI.  La  quatrième  claufe  regarde  la 
matière  qui  doit  être  fubflituée  à  celle  de 
l'ancien  vœu»  Elle  confifte  premièrement 
&  nécefTairement  dans  l'obligation  de  fe 
confeflfer  une  fois  par  mois  ;  2^.  en  quel- 
ques autres  œuvres  de  pénitence  qui  doi* 
vent  être  impofées  à  perpétuité  ;  j  .  &  de 
ces  œuvres  ^  ii  y  en  a  quelques-unes  qui 
doivent  être  pratiquées  tous  les  jours  ;  Sc 
qui  y  quoique  compatibles  avec  l'état  du  ma* 
riage  qu'on  permet  au  fuppliant  d'embraf- 
fer  9  doivent  cepeiKlant  lui  rappeller  foiiN 
vœu ,  &  même  l'ordre  dans  lequel  ilavoit 
promis  d'entrer  y  fuppofé  qu*il  eût  fait  vœu 
de  Religion.  Comme  on  veut  dans  ce  der- 
nier cas ,  qu'il  fuive  en  auelque  chofe  les 
pratiques  du  Monaftère  ou  il  vouloir  pren- 
dre parti ,  on  peut  lui  enjoindre  d'entendre 
tous  les  jours  la  Meflfe  »  ou  d'examiner  pen- 
dant quelque-tems  fa  confcience  ,  ou  de 

(11)  Tiboïc,  Ktnr.  pag.  6f  1  Voyex  Paal  Ltoiw 
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ire  un  chapitre  d'un  Livre  de  piët^ ,  eu 
de  jeûner  quelquefois.  Rien  n'empécheroit 
de  lui  partager  la  femaine  en  fept  bonnes 
«uvres  di/Terentef  ,  qui  fucc^dant  tour  à 
tour  y  le  rëveillafTent  en  quelque  forte  par 
la  nouveauté  ,  &  rempéchaflent  d'agir  par 
routine. 

XXXVII.  Ilefibon  de  remarquer  ici  que 
la  clstviftin  aiiap^nuemia opéra ,  demande 
au  moins  s  qu'outre  la  confeffion  de  cha- 
que mois  f  on  impofe  deux  pratiques  diffé- 
rentes au  pénitent  9  il  faut  cependant  avoir 
foin  de  ne  le  pas  accabler  a  force  de  le 
charger.  Comme  par  une  autre  claufe^  ces 
pratiques  doivent  durer  autant  que  la  com- 
mutation du  vœu ,  dont  elles  tiennent  la 
place  ;  il  faut ,  s'il  s'agit  d'un  vœu  de  chaf- 
teté perpétuelle  ,  fixer  leur  époque  au  jour 
que  le  mariage  fera  contraâé  &  confommé; 
parce  que  la  difpenfe  n'opère  pas  aupara- 
vant. Par  une  raifon    fembable  il  faudra 
fixer  la   fin  de  Ja  pénitence  au  jour  où  la 
perfonne  difpenfée  redeviendra  libre  par  la 
snort  de  fon  conjoint  ou  de  toute  autre  ma- 
nière ;  parce  qu'alors  fon  vœu  recommen- 
cera. Mais  s'il  s'agit  d'un   vœu  de  Reli« 
Î;ion  ;  comme  celui-ci  efl  levé  pour  toujours» 
a  pénitence  qui  lui  eft  fubrogée  ,  ne  finit 
Î|U  avec  la  vie.  Mais  un  jeune  homme  qui 
e  feroit  difpenfer  de  ce  vœu  à  ii.  ou  ij. 
ans  ,  ne  feroit  obligé  de  la  commencer  ,  que 
vers  le  tems  où  l'on  a  coutume  d'entrer 
au  Noviciat  ;  &  même  plus  tard  »  s'il  s'é- 
toit  propofé  de  n'entrer  dans  le  Cloître  qu'à 
^ingtott  trente  ans» 
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Ces  paroles ,  Adtumfincnh^  utea  adim» 
phnsy  mMUniJfcfcnwcrpoffie^  &c.  n'ont  rien 
quipuiflfe  embarraHer.  Elles  marquent  feu- 
lement que  le  pénitent  doit  chaque  jour  fe 
ràppeller  le  vœu  dont  il  a  été  déchargé  ; 
&  cela  dans  le  tems  qu'il  fait  fa  pénitence 
quotidienne  :  le  Confeflfeur  doit  l'en  avcr* 
tir ,  c'eft  l'intention  de  la  Pénitencerie. 

XXXVIII.  Après  toutes  ces  précautions 
on  exécutera  la  difpenfe  paf  cette  formule  c 
Jeem  Auioritau  Apoftolicd...  tibivotum  cap- 
iitatis ,  vel  Rcligiorùs  quod  cmififti ,  ad  efi 
ftclum  ut  matrimonium  iegieimi  contrakere  y 
&  in  eo  dcbieum  conjugue  reddcre ,  &cxi^ 
gère  liciiè  pcffis ,  &  vouas ,  in  opéra  pieta* 
tis  9  qu»  iibiprafcripfi^  difptnfando  commua 
to.  In  nomme  Patris  ,  <yc  PaJlio  Z>.  M 
/.  C.  &c.  • 

Le  P*  Syrus  dit  9  que  quoiqu'on  difpenfe 
d'un  vœu  de  chafleté  &  de  Religion  tout  à 
la  fois  ,  on  ne  double  pas  la  pénitence.  (34) 
J'y  confensrmais  comme  ce  n>nt  deux  Itens^ 
dont  Tun  peut  être  6té  fans  l'autre ,  je  croi» 

au'on  fa  doit  im{>ofer  plus  forte  :   cepen« 
ant  on  ne  doi{  jantais  la  rendre  trop  dif^ 
ficile. 

XXXIX.  Nous  finirons  ce  Paragraphe  par 
une  formule  de  difpenfe  de  (imonie  :  elle 
efl  afTez  fouvent  exprimée  en  ces  termes  : 
Pro  parte  latoris  oblata  petitio  continebat  ; 
qubd  ipfe  allas  quoddam  Beneficium  EccU* 
Jiaflicumfimomaà  obtinuit^  &deindc  in  fuis 

(14)  Synu  yiacnuin.  pan.  !•  cap»  i.  toim^^ê. 
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Ordinîbusfe  cxtrcuit  ,fru3ufyue  expr^ato 
Bcntficio  rtcepit,  Cum  autem  diclus  lator  de 
pr^miffis^quet  occulta funt.plurimùm  doUat^ 
pr^fatumaut  Btneficium  dimiferu  ,  fuofqut 
Ordines  acinceps  exerccn ,  ac  Bénéficia  È^-» 
clejiaflica  recipere  licitipojfe  defideree  ;  idei 
profila  confcienM  qmete  cupit  per  Stdem 
^poftolicam  abjolvi^  fecumqut  difuptr  dif» 
penjarL  Quare^  &c.  Nos  difcrctioni  tuce  corn- 
mittimuSj  auatenusjîità  efl,  di3um  latorem 
Auditâprius  ejus  facramentali  confeffionc  ^ 
dummodo  cum  cffiSu  prttfatum  Beneficium 
fimoniaci  obtentum  dimiferit  ^  &  non  aliter  , 
à  ûuibufvis/ente/iiiisj  &c*  ahfolvas^  injunC" 
ta  ei  pro  modo  culpa  panittntiâfalutari  ; 
quodque  culpabiUs  in  prttfatafimonia  labt , 
quantum pote^  ,  montât  adimpetrandam  à 
Sede  Apoftolicâ  abfoluiioncm  ,  necnonfruc* 
tus  àfeex  prajato  Bénéficia  perceptos^arout 
de  Jure  reft'uuat ,  &  aliis  qu^  de/ure  juennt 
injungenda.  Demum  ,  dummodo  pramiQa 
Jim  occulta ,  cum  eod&m  latore  ^fuffragantu 
bus  Jibi  dignis pœnitcntia  fruciibus  &  meri* 
tisalioqnc  ci  canonico  non  obftnnte^fypcr  ir^ 
regularitaie  per  cum  expr<emiffis  quomodoli" 
bet  contracta  ^  quodijue  iUâ  &  aliis prccmiffis 
non  ohftantihuSy  in  fuis  Oriiinibus  minifira- 
re  ,  ac  Bénéficia  EccUJîafiica  ,  non  tamtn 
iliudfuper  quofuit  cornmiffa  fimonia  ,  qua^ 
tenus  ei  alias  canonicè  confirantur  ^  reci-^ 
père  &  retinere  licite  valeat ,  mifericorditer 
difvenfes  injoro  confcienti^^  &c. 

La  première  partie  de  cette  formule ,  peut 
fervir  à  drefler  la  fapplrque  :  nous  allons  ex* 
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pliquer  quelques  claul'es  de  la  féconde  par^ 
cie ,  qui  méritent  de  l*étre« 
XL.  Dummodoprti fatum  Bencficium  dimii 
fcrit.  Cette  condition  doit  être  vërifiée;par« 
ce  que  fans  cela  la  Pënitencerie  nedifpente 
}.«oint  en  fait  de  fimonie  réelle  ;  à  moins  que 
le  Bénéficier  ne  puiiïe  quitter  fon  Bénénce 
fans  fcandale  ;  oj  ,  qu'eu  égard  â  fa  pau- 
vreté ,  il  n'en  ait  un  vrai  belbin  pour  fon 
entretien.  Pour  conllaterle  b;?foin ,  on  exa- 
mine la  condition  d'un  Eccléfiaftique ,  k% 
charges,  fes  dettes ,  fes  infirmités,  &c. En 
regardant  avec  Paul  Léon  (}  5)  comme  pau- 
vre celui  qui,  toutes  chofes  bien  pefées,  ne 
peut  vivre  commodément  fatis  le  Bénéfice 
qu'il  a  mal  acquis  ;  il  faut  fe  donner  de 
garde  de  donner  trop  d'étendue  au  mot  « 
cominodimtm.  Si  avec  cela  on  voit  tous  les 
jours  des  perfonnes  obtenir  difpenfe  à  l'ef- 
fet  de  retenir  un  Bénéfice  acquis  par  des 
voies  fimoniaques^  c'eft  qu'elles  expofentde 
faux  befoins  ,  &  qu'elles  font  craindre  des 
fcandales  yOÙ  fou  vent  il  y  auroit  beaucoup 
d'édification.  J'ai  f;u  un  jca&  aflez  gracia- 
i)le  9  où  la  réponfe  fut  cohftamment  :M'A/V^ 
fid  diminat  &  reJiituaL 

XLI.  Injunciâtipromodocutp  panuen^ 
tiu.  Le  crime  eft  énorme,  la  pénitence  doit 
être  conGdérable;  ajpcra  ,  dit  Navar.  (36) 

(tr)  ?tvper.  iVt  dtciçôr  «  qui  «tcenti  /îii  (Unu 
iîondiiiont:  comn©iè  Vivcrc  non  poceft»  ex  cap,  i« 
de  fiaebcnd.in  6*  RebofF  in  Praxi  ,  ftc.  PétUms  L€§ 
fa^r.  $.  cap^  tl«  «•  4*  Voyex  auffi  Pycrh.  Corud. 
i.ib.  f.  cap.  II.    ■ 

(16.  Navai.  pas*  i88«  PaultLco  ibid«cip.  ]0|  fti 

trk. 
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falalre  >  VIL  Claufe  5.  Difpenfes.  VIIT, 
Clauft  6.  Dummodo  fcandalum  non  fit 
oriturum.  IX.  SiCOfficiala  eiiblità  ligiti^ 
mer  un  enfant ,  qui  peut  U  faire  à  j on  dé* 
faut  ?  X.  On  ne  doit  permettre  à  un  Re/i" 
gicux  de  paffer  dans  un  Ordre  mitigé^  que 
jquand  U  Régie  s'y  pratique. 

IL  n"'y  a  dans  le  Royaume  ni  Grand  Vi- 
caire ni  Officiai  9  qui  n'entende  beau- 
coup  mieux  que  moi  la  pratique  des  dt(^ 
penfes  de  la  Daterie  :  c^efl  pourquoi  je  n'eiî 
drraiqu  tin  mot ,  afin  de  donner  une  tein- 
ture générale  de  cette  matière  à  ceux  qui 
peuvent  afpirer  aux  fécondes  dignités  de 
l'Eglife.  Une  difpenfe  accordée  eh  confé- 
quence  d'une  fupplique  femblable  à  celle 
dont  j'ai  ci-deflus  donné  le  modèle  ,  (x\ 
fera  connue  à  peu  près  en  ces  termes,  (i) 
I.  Benedichts  Epifcopus  Jervus  fervorum 
Deu  DileSofilio  Ficario  FencrabiUsFratris 
noftri  ArchiepifcopiParifUnAnfpiritualibus 
Generali^Salutem  &  Apoflolicam  benediSio* 
ntm,  Oblata  nobis  nuper pro  parte  dUeSi 
fi  m  Francifci  de  Senepart  Dicec^s  &  Urbis 
Bief  en f  &  Ann<e  Gautier  Diçtcejîs  Parifien. 
ex  loco  d*Argenteuil ,  petitionis  feries  cor^ 
tincbat:  quodcum  diSa  Anna  dotemhabeat 
minus  competentem  ,  &c.  ut  fupra.  Nos  igi^ 
tur  eojdem  Francifcum  &  Annam^  &  ^ro- 
nim  quemUbaàquibufvis  ..^.  Ecclefiafticis 

{l^  Liv.  3.  chif.I.  n.  iq-^tLi»  f  îO. 

O)  Voyez  Py   h.  Cjrrtduf   JLib.  ^.  cap,  4.  n.  8. 

fententîïs 
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ijcntmiiis  y  ccnfuris  ^  &pœms  àjurtvd  ab 
homint ,  quâvis  occafionc  ^  vel  causa  latis... 
adcffectumpratindum  duntaxat  confcqucn* 
dum ,  harum  /erie  abfolventcs ,  &  abjolutos 
fore  ctnftntts  :  acurtam  de  pramijfis  noti* 
iiam  non  habtntes.,.  Difcretioni  tuœ.,.  man* 
damus^  quaunus  dtpojîtâ  ptr  tt  omni  fpc 
cujufcumque  muneris^  autprcmii  ttiamfpon* 
ù  oblati ,  à  quo  tt  omnine  abftinerc  debere 
monemuSy  tt  dtDramiffîs  diligcnter  informes 
&f^tr  inforrrfationcm  eamdcmpreccsverita» 
si  nui  repérer isjhper  quo  confcientiam  tuam 
oneramus^  tunccum  eifdemtrancifco  &An» 
nâ^{dufnmodo  illapropttr  hoc  rapta  non  fue^ 
rit^quodpradiSo  impedimento....ac  Conf^ 
tutionibus ,  Sf  Ordinationibus  Apoftolicis 
ceterUque  contrariis  non  obftantibusy  maeri" 
momum  ineerfepublici...  contrahere ...  licite 
yaleant  authoritate  noftrâdiJjfenfes,Diftan^ 
iiam  verb  tertii  gradus  prajati  eis  non  obf- 
tare  déclares..*  Volumus  autem  quodfifpre» 
ta  monitione  noftrdMiquidmuneris  autpra^ 
mii  occafione  diclte  dijpenfationis  exiger Cyaut 
oblatum  redperetemereprafumpferisyexcom^ 
municatioms  lata  fententice  poenam  incur^ 
ras.  Datum  Romce ,  &c.  Reprenons  quel- 
ques unes  des  claufes  de  ce  Refcrit. 
lUDileSo  Filio  Ficario  Generali.Qwoiqwt 
les  termes  de  Grand  •  Vicaire  &  d  Officiai 
foient  rynonymes  dans  le  droit  ,  ainfi  que 
le  prouve  Sanchez  >  (3)  c'eft  l'Official  qui 
entérine  les  difpenfes  en  ce  Royaume*  NC 

ft)  Stnehet  Lib»  t»  difp^  »7f  a  20* 


f3t>  IVâîré  des  Di^enfes,  Lit.  IT. 

•de  5aînte*Beuve  croit  même  avec  M.  de 
Luçon  ,  que  ni  l'Evéque  ni  ie  Grand  Vicaî* 
fe  ne  le  pourroient  pas.  (  4  )  L'Official  doit 
en  France  ên-e  naturalise  ,  s'il  n'eft  pas  né 
Sg'iet  du  Roi  :  il  doit  de  plus  être  Prêtre ,  6c 
Doâeur  ou  Licencié  en  Théologie,  ou  en 
Droit  Canon.  (5)  S'il  n'avoit  pas  ce&  quali- 
tés ,  les  aâes  faits  par  lui ,  feroient-ils  nuls? 
C*eft  une  queflion  que  nous  pourrions  trai- 
ter «(6)  mais  qui  ne  nous  regarde  pas. 
•  IIL  Lorftiue  dans  un  Diocèfe  comme  1 
Parts  «  il  y  a  deux  Officiaux ,  Tun  pour  le 
territoire  du  Diocèfe,  &  l'autre  pour  les  Suf» 
firagans  de  la  Métropole ,  c'eft  à  TOfficial 
du  Diocèfe  à  entériner  la  difpenfe  de  ceux 
du  Diocèfe  ;  &  à  TOflicial  Métropolitain 
celles  des  SuflFragans  qui  vont  à  lui  par  ap* 
'  P^'*  Quand  il  y  a  un  Officiai  principal , 
&  un  Officiai  forain  ,  c'eft  devant  l«  pre- 
mier  qu'il  faut  fe  pourvoir.  Si  un  Officiai 

(4-)  5/itrite-Bet7YeTom.  i.  c«s  66.1«e  P.  le  Semé* 
lice  qui  le  cite  Tom.  i.  ptj;  491.  die  «  que  ce  pttnt^ 
cipc  n*tÇi  pas  inconccllwble  9  quand  le  Bref  eft  exci* 
tatif  :  U  looffriroit  encore  plos  de.  difficulté  à  Parif 
i|«'aillcurf  *  a'il  eft  t  ai  ^  eomnie  le  dit  Diipenat  % 
que  i'Acchcvéqae  d-f  Paris  fe  loic  mainccna  dans  1^ 
pofleiïion  d'exercer  quand  il  lui  plalc  la  iacif^iâtoii 
contenu eafe  dan«  l'Auditoire  de  ion  Officialisé.  D«» 
pcrrai  mhi  infini  ,  pyg.  1^4.  M.  de  Tullei  Tome  f  • 
ft%,  41  r.  dic  »  que  qoand  le  Bief  eft  excicatif  •  c'eil* 
■  dire  «  qu'il  contient  une  difpenfe  accordée  aux 
propret  dtocéfaint  d'Lii  Evéque  ,  celui-ci  pe^t  co«» 
lours  le  fulminer.  Setmt  9  i^il  étoit  adrcCé  à  l'Officiat 
rour  lei  fojett  d'im  autre  Efêqne  >  auquel  cas  il  f e» 
toit  auribatif* 

(  r  )  Ducaflc  >•  patt.  cap.  i.  &  âUi  pâjpm. 

<  6  )  Voyez  Dapettai  Wi  i'Éd^t  4c  i$gf.  Tome  U 
VH*  çS.édiK^lTtf» 
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'eîR  établi  pour  une  partie  d'un  Diocèfe  , 
parce  qu'elle  eft  d'un  autre  rciTort  que 
celui  de  la  Ville  Epifcopale  ,  c'eft  à  lui  que 
ceux  de  Ton  diftrici  doivent  fe  présenter  : 
ce  n'eft  plus  là  ce  qu'on  appelle  en  Fran^ 
ce  un  Officiai  forain.  (7)  Quand  l'Official 
eft  abfent  «  malade  ,  ou  deftitué  ,  le  Vice* 
gèrent ,  peut  fans  autre  commiffion ,  le  rem- 
placer clans  réntërinement  d'une  difpenfe. 
C'eft  9  dit  M.  de  Tulles  ,  un  uiage  qui  s'ob- 
ïerve  depuis  cinq  cens  ans  parmi  nous  :  le 
P.  le  Semélier  eft  du  même  avis  contre  Du- 
caflTe.  L'Official  du  Chapitre  peut  fulmi- 
ner une  difpenfe  adreiTée  à  1  Officiai  de 
l'Evêque  de*funt  ;  à  moins  que  le  Pape ,  ins- 
truit de  la  vacance  du  Siège ,  ne  l'ait  ad« 
drefTée  à  un  Officiai  voifin  ,  comme  il  a 
coutume  de  faire.  Quand  le  Pape  eft  mort  9 
on  lie  laifle  pas  d'exécuter  la  difpenfe. 

IV.  Propane ....  A7ina....DiœuJis  Pari» 
fitnjis.  C'eft  toujours  à  l'Official  de  l'impé» 
trame  que  la  Bulle  ouïe  Bref  du  Pape  font 
adreifés  ;  &  c'eft  à  lui  â  les  fulminer.  Si  l'Of- 
ficial du  futur  époux  s'en  méloir,  M.  Babjii 
infinue  aiTez  clairement  que  fa  procédure 
feroit  nulle  ;  parce  qu'il  exécuteroit  fanstî^ 
tre  la  commiffion  du  Pape.  (8)  Ducaife  pa^ 
roit  âtf  e  du  même  fentiment  ;  &  il  le  prou- 
ve par  Pyrrhus  Corradus  ^  qui  eft  formel  ; 
ôc^qui  obferve  ,  que  fi  ila  tête  de  la  fuppU- 

(7  )  DucalTe  %,  put.  chap.  i.  n.  i|.  &  fuir.  Ideid 
éhtp.  4*  frft.  f.  n.  i. 
(8)  Cooffr.  d'AnseR  fitf  le  Miiiage  >  .Tooie  $f 
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^ue  qu'on  envoie  à  Rome  ,  on  ne  msrqaé 
f  as  le  nom  du  Diocèfe  de  Timpétrance  , 
farces  mots  »  Panfitn.  AurcliamnfA^  fi]p« 
plique  ne  fera  pas  admife.  (9)  L'Auteur  des 
Conférences  de  Paris  dit  que  l'Of&cial  de 
répoux  peut  léeitimement  fatminerleBref^ 
&  qu'on  n'en  rait  pas  de  difficulté  en  Fran- 
ce :  M.  de  Tulles  dit  la  même  chofe.  (10) 
Je  penfe  comme  eux;  mais  je  crois  qu'il 
vaut  mieux  Tuivre  le  train  commun.  Quand 
on  a  des  raifons  pour  ne  pas  s'adreffer  à 
rOfficial  de  Timpen^ante,  il  n'jr  a  qu'à  prier 
le  Pape  de  commettre  l'Offidal  «du  tiitur 
ëpoux  ;  c'eft  une  grâce  qui  ne  coûte  ni  i 
demander ,  ni  à  accorder.  Si  par  la  mëpri(e 
du  Banquier ,  il  y  avoit  erreur  dans  le  nom 
du  Diocèfe ,  TÔfficial  des  parties  pourrok 
toujours  l'exécuter^  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs,  (i  i)^ 

V.  Dijcrttiomtuamandamus^quaunus.i 
icdepramiJJtsJiligtnur  informes  *  Si  nous 
écrivions  pour  des  Prêtres  du  commun^  ouî^ 
quelquefois  n'ont  pas  de  fort  riches  Bibuo* 
théques ,  nous  détaillerions  la  procédure 
qu'il  faut  fuivreici  :  mais  comme  les  Offi* 
daux  ont  des  Livres  ,  &  qu'ils  trouvent 
des  modèles  de  formules  fur  ce  fujet  dans 
les  Gre6Fes  de  TOfficialité  ;  il  feroit»  dit 

(9)  DacAlTe  ».  ptrt  chap.  4.11.  it.  Coriadut  JUb» 
7»CâP*  r*  n.sr*  V  S6.  page  mihi  art. 

(to)Coiifec.d€  ParitTom.  |.ptg.  49i*  d'Argcnué 
Cxplicit«dcflièpcSac^ci]icof  Tome  f*  pftfc  4SI* 

i  l  ipAl%  It.dup.  f  •  A.  9« 


Cff,  II.  17^  NMécudàn  dei  Hff,  f^p 
M.  de  Tulles  ,  inutile  de  les  rapponer 
kî,  (la) 

Je  me  contenterai  donc  de  remarquer  i^* 
que  l'information  doirêtretrès-exaâe>paixe 
qu'il  s'agit  d'un  Sacrement  ,  de  l'état  de» 
familles ,  &  de  remplir  une  obligation  étroi*^ 
tement  impofée  pa  r  le  premier  des  Pafleurs  ^ 
Super  auo  confcUneian  tuam  onttamus. 

2^.  Que  rOfficial  en  commettant ,  com- 
me il  le  peut  faire  ,  au-moinsDour  une  par-- 
tic  de  fa  commiffion  y  m  SuYAéiégyxé  »  (^3^ 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  un  laïque  9  C'4)' 
doit  chercher  quelqu'un  fur  les  lumières  oC 
la  probité  duquel  il  puifle  fe  repofer  ;  parce^ 
que  c'eft  toujours  à  kii  à  prononcer  la  fen«r 
tence  9  &  qu'il  ne  peut  s'en  décharger  fur 
un  autre  Officiai.  (15) 

3^.  Que  quoique  le  témoignage  d'unn 
père  »  d  une  mère ,  &  des  autres  parens  ,. 
£Dit  très-admiilible,  quand  il  s'agit  deconf- 
tarer  la  parenté  ;  il  faut  d'autres  témoins^ 
pour  prouver  la  pauvreté  des  impétrans^ 
la  longue  fréquentation  qu'ils  ont  eue  en- 
femble  ,  les  feandales  qui  naltroient  ,  fi  le* 
mariage  ne  réuffifToit  pas. 

4^..  Qu'il  faut  examiner  par  quelles  voie»* 
les  témoins  fçavent  ce  qu  ils  dépofent^Sc 

(  la)  DacaiTet.  f>art.  cbip.4.  fed.  f.n.s.  déuilte 
bien  coate  cette  procédure» 

C  1 1  )  Idem  chap.  4-  n.  f 

(14)    le  Parlement  de  Ptrii  caflt  en  16  f  t.  It  fen- 
tcnce  d*an  Officiai  d'Autun  ,  qui  aroit  fait  faire  cine' 
îDfoxmation  fur  un  mariage  'par  un  Notaire  ApoftuU^ 
que.  Explicat,  da  fept  Sacrem.Ttmt  %,  psit  417. 

(if  ]  Ibid  page  4>8 


ff4         Th&i  ief  IHJpenffL  Zlv,  fît*. 
fi  ^  comme  il  n'arrive  que  trop  fou  vent  >  îA^' 
ne  font  pas  apoftës  pour  dire  tout  ce  qu'il 
plairaà  ceux  qui  les  mettent  en  œuvre.  (i6y 

'  5^*  Q^^  quand  l'Official  auroit  lui-mê- 
me donné  aux  parties  une  atteftation  de 
pauvreté,  il  doit  encore  la  vérifier ,  avant 
que  de  procéder  à  la  fentence  :  parce  que 
tel  qui  étoit  pauvre  quand  il  a  écrit  i  Ko* 
me  ,  peut  avoir  une  bonne  iucceflîon  y 
quand,  il  en  reçoit  réponfe.  (17) 

6^.  Que  quand  le  motif  de  la  difpenie 
eft  ex  cerds  caufis ,  claufe  ,  dit  Ducaflc  ^ 
Ci 8)  contre  laquelle  on  déclame  que^iie« 
fois  avec  une  liberté  fcandaleufe  ;  rOfficial 
fie  peut  avoir  que  trois  chofes  â  vérifier  ; 
c'en  â-dire  y  la  noblefle  des  parties  ^  quand 
elle  eft  ^  non  au  commencement ,  mais  dans< 
le  corps  du  Refcrit  ;  le  degré  de  Tempéche- 
ment  qui  pourroit  être  plus  fort  qu'on  ne 
l'a  expofé  ;  &  la  pleine  liberté  de  la  fille  à 
regard  de  ce  mariage.  Ducafle  9  dont  j'em* 
prunte  une  partie  de  ces  fages  réflexions  dé- 
taille très-bien  les  autres  précautions  qu'ils 
faut  prendre  ,  fur-tout  quand  il  s'agit  de 
caufes  infamantes,  &  de  mariages  contrac- 
tés de  mauvaife  foi.  (ig) 

yLDtpofitâ  omnifpt  cujufcumqut  mutu* 
ris.  Ces  paroles,  à  la  fuite  derquelles  vient 

(i6)  DactfTe  chap.  4.  £tâ.  f.  n.  6.  M, de  Tallet 
ibid.  page  j^i^. 

^171   Ductfff  ibid.  fc6t,  4.  n.  6. 

OS  )  Idem  ibid.  feâ.  i.  n.  ii-  Sc  «4..  VoyrvTets 
Coflfer.  de  Laçon  Tome  9.  page  104.  deS«titXo« 
ne  f  V$c  4f9. 

(19)  Dacaflc  ibid.  fca.  i. 


Cff.  II.  De  rexéeuiîon  des  dîfp,  >f^^ 
fine  excommunication  encourue  par  le  feul 
fait ,  donnent  lieu  de  demander  û  TOfE* 
cial  peut  fe  taxer  un  honnête  falaire  ,  pour 
les  peines  qu'il  eft  obligé  de  prendre  dans 
ces  fortes  de  procédures,  M.  de  Tulles  pré' 
tend  que  i  quoique  le  Secrétaire  puiflfe  re- 
cevoir une  Ibmme  modique  pour  fon  fa« 
laire  9  &  que  le  Greffier  doive  être  payé 
de  fon  fervice,  TOfficial  ne  peut  rien  re- 
cevoir. Il  le  prouve  io«  par  les  termes  da 
Bref  ;  x^.  par  la  conduire  de  S.  Charles 
Borromée  ,  qui  défendoit  à  fes  Officiauxde 
rien  recevoir  à  litre  de  prefent  ou  de  fa- 
laire ;  jo«  parce  qu'un  Officiai  en  recevant 
quelque  chofe  pour  l'information  »  ne  peut 
pas  plus  prétendre  qu'il  ne  reçoit  rien  pour 
hdifpenfe  même,  qu'un  Evêquene  pour- 
roit  prétendre  qu'il  confère  le;  Ordres 
gratuitement,  s'il  exigeoitde  l'argent  pour 
^information  de  la  fcience  &  des  bonnes 
mœurs  de  ceux  qui  fe  prefentent  pour 
être  ordonnés.  Telles  font  à  peu  près  les* 
raifons  de  ce  Prélat,  (lo) 

Sans  vouloir  favorifer  la  cupidité  qur 
fe  glifle  dans  les  plus  faintès  fondions  ,. 
&  qui  attire  quelquefois  des  reproches  hu« 
milians  à  ceux  qui  devroient  en  éviter  jus- 
qu'à l'ombre  ;  il  me  femble  qu'on  peut  fans* 
danger  foufcrire  au  fentiment  de  Dùcaflf». 
(11)  Ou  rOfficial  ,  dit  ce  fcavant  hom* 
me^  a  des  gages,  comme  il  en  doit  avob 

(  ao  )  Explication  dei  frpt  Sacrement  ,  Tome  U 
paie  4li-  &  4t»t 

Z  4 
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félon  les  Canons ,  ou  il  n'en  a  point*  STi 
eft  gagé  y  je  crois  qu'il  ne  peut  &  ne  doit 
te  taxer  quoi  que  ce  foit  ;  parce  qu'il  eft 
déjà  payé  de  fon  travail.  S*il  ne  l'm  pas  , 
perfonne  ne  veut ,  nr  ne  peut  vouloir  1  em« 
pécher  de  recevoir  un  honoraire  propor* 
tîonnë  à  Tes  peines.  Le  miniftère  delap- 
rôle  >  &c  plus  encore  la  célébration  des  famts 
Myftères  f  doivent  fans  doute  s'exercer  d'u- 
■e  manière  gratuite  ;  cependant ,  on  ne 
trouve  pas  mauvais ,  qu'un  pauvre  Prêtre 
leçoive  une  rétribution  pour  l'un  &c  pour 
l'autre.  Dans  le  Chriftianifme  ,  comme 
par- tout  ailleurs-,  perfonne  ne  faitlaguer* 
Te  à  Tes  dépens  ;  6c  Touvrier  eft  digne  de 
ÙL  récoffipenfe. 

Il  eft  vrai  que  le  Bref  du  Pape  défend 
de  recevoir  des  prefens  >  parce  qu'ils  fone 
propres  à  corrompre  &  à  aveugler  ;  mais 
en  ne  regarde  pas  comme  prefent  ^  ce  qui 
eft  dû  pour  le  travail  ,  &  ce  qui  le  feroic 
encore  quand  la  procédure  ne  réuffiroit 
pas  au  gré  des  parties.  L'exemple  de  & 
Charles  ne  conclut  rien ,  (i  Ton  ne  prouve 
qu'il  ne  payoit  pas  lui-même  Tes  Officiers; 
écc'eftce  qu'on  ne  prouvera  pas  (i-tôt.  A 
l'égard  d'un  Evéque ,  s'il  ne  peut  rien  re- 
cevoir ni  pour  les  Ordres ,  ni  pour  les  exa** 
mens ,  c'eft  que  les  revenus  de  fon  Evéché 
font  un  honoraire  anticipé.  Cela  eft  fi  vrai  ^ 
qu'on  ne  oeut  trouver  mauvais  qu'un  Evo- 
que (ans  bien,  reçoive  une  honnête  rëtri- 
Dution  de  celui  qui  le  charge  de  donnet 
les  Ordres  eiLÛ  place.  Au  refte  cette  dàr; 


Cmilh  3$  ttMicurioM  des  i^*         f%^ 

<Mfi<m  n'eft  pas  feuleoient  de  Sanchez  »  de 
Bonadna  >  de  Filliucius  autrefois  Pëniten-' 
cier  du  Pape ,  &  de  piufieurs  autres  étran* 

fers  ;  Meffieurs  A^boux  9  de  Sainte-Beuve  y. 
bntas,  &  d'autres  perfonnçs  très-habiles^ 
font  du  mêmefentiment.  Tii)  Si  ({uelqu'uiv 
en  abufe  ,  tant  pis  pour  lui  :  qui  voudroifr 
retrancher  tout  ce  dont  on  fait  un  mauvais» 
ufage  y  devroit  commencer  par  l'Ecriture 
&  les  Sacremens;  il  n*eftrien  dans  le  monde 
dont  on  ait  tant  abufé.. 

VIL  Difpcnfts.  Quand  les  fuppUans  ont^ 
contraôë  mariage  de  mauvaife  foi  5  fça^ 
chant  qu'ils  étoient  parens  ou  alliés  dans* 
des  degrés  défendus  ^l'Official  doit,  en  leuc 
împofant  une  bonne  pénitence  9  les  abrou*-^ 
dre  de  l'excommunication  qu'ils^  ont  en*» 
courue  ;  après  les  avoir  fait  jurer  qu'ils  ne 
font  pas^  tombés  dans  cet  excès  à  defleiii< 
d'obtenir  plus  aifément  difpenfe  :  à  moins 
qu'ils  n'euflent  expofé  au  Pape  cette  cri« 
minelle  intention  ,  auquel  cas  il  faut  des*' 
raifons  extraordinaires  pour  obtenir  difpen- 
U.  (13)  On  doit  fe  fouvenir  ici  de  l'impor-»- 
tante  remarque  que  nous  avons  faite  ail- 
leurs (14)  au  fujet  des  inceftueux,  qui  ,^tanr 
difpenfés  in.  forma  pauptrum  ,  retombent^ 
dans  le  crime  depuis  que  l'OfEcial  les  sn 
féparés  pour  un  tems. 
yiIL  Lorfqti'il  s'agit  d'Orne  difpenfe  acr* 

(Hi)'  Voye»  Pontu  V^  DVptnfi  i9  mmUit ,  Ckl^f- 
9:  les  Aateart  qa'il  cite. 
(21)  Voyei  Docaifc  cbtpitie  4.feûion  s*  q«  4^. 
(s^j LifK. tiCk^^piue  Sf .iui|.  rage  x,^^^     > 
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cordée  pour  caufe-infemaïue,  le  Pape  nfî' 
vi;ut  pas  qu'on  rextfcuee,  s'il  en  peotnaî^ 
tre  du  fcandale,  dêimmodojiandaâêm  éx  ta, 
non  fiioritumm.  On  demande  â  ce  fujet^. 
£  quand  les  parties  ont  pëchë  en  vue  d  ob- 
tenir la  difoenfe,  on  peut  la  fulminer.  La. 
fàifon  de  douter,  c'eft  que  d'un  tbié  ow 
apprend  à  deuxparens  ,  qui  penfenrà  s'é- 
poufer  9  que  pour  y  parvenir ,  ils  n'ont  ou*à' 
fe  permettre  le  dernier  crime;  ce  qui  sap^ 
pelle  donner  du  fcandale;.&  aoe  de  Pau^ 
Ire  9  il  n'eft  pas  probable  que  le  Pape  aie 
v^oulu  parler  de  cette  forte  de  fcandale  ». 
parce  qu'il  Ta  néceflairemem  prévu  ;  & 
c'eft  fur  cette  raifon  qu'un  fçavant  Officia! 
a  décidé  ,  qu'en  pareil  cas  on  pouvoir  aU 
1er  fon  chemin  &  fulminer.  Ceoemier  fen* 
liment  meparoîtfi  peu  vraifemblable^que 

En'oferois  ni  le  faivre  ,  ni  le  confeiller. 
e  Pape  veut-il  donc  dire ,  que  foit  que  Tes 
difpenfes  fervent ,  ou  non ,  à  multiplier  le 
crime  9  il  n'y  a  qu'à  toujours  les  exécuter  V 
o'eft  le  faire  penfer  d'une  manière  bien  in* 
décente  ;  Se  feroit-il  permis  de  raifonner 
comme  lui ,  s'il  raîfonnoit  de  la  forte  ?  Je 
crois  donc  que  dans  les  Pays ,  où  Ton  a 
liorreur  de  Tincefte ,  &  où  par  conféquent 
il  n'y  a  point  dé  fuites  faicheufes  &  crain* 
dre  ,  on  peut  fulminer  la  difjpenfe  ;  mais, 
qu'on  ne  le  ponrroit  en  ceux  où  fon  né» 
cution  devroit  très-probablement  augmen*^ 
1er  If  bbertinage.  Uans  ledonte,  en  fiii* 
ftot  valoir  les  pénitences  qui  s'inmofent: 


Or:  U.  Dt  Vestécmion  d4$  d^s  f|f 

tm  ^odrrok  encore  procéder  à  retécution  x 
inais  &  on  venoît  à  reconnoitre  par  expé« 
rience ,  que  de  telles  difpenfes  redoublent 
le  tmi  f  je  ne  crois  pas  qu^n  pût  continuer 
à  les  exécuter  9  fans  aller  contre  Tintention 
de  celui  qui  les  accorde  ;  à  moins  peut-être 
qu'on  ne  fuppofe  que  le  fcandale  probable 

Îu'on  veut  éviter ,  eft  beaucoup  au-deffous- 
u  fcandale  certain  des  haines  y  des  que« 
telles  )  &c.  dont  on  eft  menacé  u  on  n*exé« 
cute  pas. 

IX.  Si  rOfficial,  en  entérinant  la  dif- 
penfe ,  a  voit  manqué  de  légitimer  les  en- 
tans  qui  étoient  déjà  nés  d'un  commerça* 
inceftueux  ;  comme  il  le  doit  faire  ,  afin^ 
qu'ils  foient  cenfés  légitimes  ^  Pyrrhus  G)r<' 
fadus(i5)dit  qu'il  le  pourroit  faire  après* 
coup  9  oc  que  s'il  étoit  dépofé ,  mort  ,< 
eu  abfent ,  fon  fuccefleur  pourroit  y  fup- 
pléer.  Sanchez  dit  la  même  chofe  d^uner 
difpenfe  de  la  Pénitencerie^  (16)  A  la  vé« 
fité  cela  eft  plus  difficile  »  à  moins  qu'otr 
ne  s'adrefle  au  même  Confeiïeur  ;  parce^ 
que  celui-ci  ayant  déchiré  le  Bref  ,.  conv»- 
me  il  le  doit  faire  >  un  nouveau  Confer* 
ièur  ,  n'a  pas  de  preuve  de  la  difpeofe  : 
mais  il  me  femble  que  pour  une  circonT-* 
tk\\ct  fi  accidentelle  il  en  peut  croire  fom 
liénitent.  Cependant  comme  c'eft  le  Ref«i^ 
ait  même  ^.  qui ,  aa  femiment  de  Corra«- 

(tr)  PyrBhuiCorrftdaiIib.8«c«p.  ft.  o»l7;  fS»4fi* 
1^  P^S-  roihi  f  io. 
U^)  &uiclv»Xib.f?cUrp*.7«iu  x6* 

"  --2:*  ■■■■ 
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dus  9  (17)  donne  Ja  jurîfdiAion  ,  &  qu^ 
ne  s'ajztt  nas  d'une  afiaire  qui  prefle  ^  le 
plus  sur  eft  de  récrire  à  Rome» 

X.  Quand  on  dtfpeofe  un  Reli^euz  à 
t effet  dé  paffer  dans  un  Ordre  plus  doux, 
on  ne  le  fait  qu'à  condition  que  robfer- 
vance  régulière  y;/oit  en  yi^eur  :  Dum* 
modo  \hi  vigtat  rcgularis  okjm^antia.  Cette 
claufé  mérite  beaucoup  d'attention^  y  .& 
s'il  fe  trouvoit  qu'il  n'y  eûi  prefqae  ni 
difcipline  nii  régie  dans  une  Coinflfiiinatt* 
té*,  que  chacun  y  fît  une  partie  de  ce 
qu'il  voudroit  y  faire  ,  que  la  pauvreté 
y  fût  comme  inconnue  »  &  l'obéiflance 
|iial  pratiquée  ,  on  ne  pourroit  fans  pré» 
varication  entériner  la  d^Tpenfe.  Je  (çais* 
d'un  Evêque  qu'^  pareille  occafion  i( 
n'a  rien  voulu  accorder.  Il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  permettre  à  un  Reli» 
^eux^9  que  des  jeûnes  perpétuels  rédui-» 
iènt  à  l'extrémité  f  de  prendre  un  joug 
qui  ne  l'accable  pas^  p  oc  ne  lui  en  im* 
pofer  au'un  ,  dont  des  féculiers  d'une 
très -médiocre  vertu,  s'accommoderoien» 
sûrement. 

Je  finis  cet  Ouvrage  en  le  foumettant 
de  ^rând  cœur  au  jugement  de  la  Sainte 
Egkfe ,  de  Noflèigneurs  les  Evêques ,  &  de 
tous  ceux  qi^uiie  étude  férieufe  met  h 
portée  de  prononcer  fut  une.  matière  auflii 
difficile  qu'elle  eft  étendue.  Déterminé  à\ 
compterpour  peu  le  jugement  dcccs  SauoL 


Ca.  H.  Ut  ViSficwion  iét  Sff^  $é^ 

bîtiquesy'quiyfan^  trop  fçavoir  pQUrqiioi 
ils  ne  pen&nr  pas  comme  les  autres ,  ner 
peuvent  foufFrir  que  les  autres^  ne  pen» 
lent  pas  comme  eux  »  je  me  fera!  toujours 
un  devoir  de  profiter  des  lumières  de  ceu» 

3ui  ne  régarderont  comme  dëfeâueuz  ^. 
ans  mes  foibles  Ecrits ,  que  ce  qui  leur 
paroîtroit  tel  dans  les  Ouvrages  dé  tout 
autre.  Ma  première  gloire  feroit  de  méri« 
ter  leur  fuflrage ,  I»  (ecQpde  fera  celle  de- 
fi)ufcrirê  à  leur  cenfure» 

Fin  du  fécond  Tomcé^ 


»V^^35*^* 


ADDITION.: 

'  Voulons  que  nul  Ecclë(iaftM|i]e  ne  puiflc 
|tre  pourvu  dorénavant  d*une  Cure^^ou  au« 
tre  Bénéfice  à  charge  (famés ,  folriiir  la  pré* 
fentation  des  Patrons ,  foit  es  verta  de  Tes 
dégrés  »  foit  à  qoélqu'aufre  titre  ,  &  par 
quelque  Coliateur  que  ce  (bit,  s'ilnVft  àc« 
tuellement  conftitué  dans  TOrdre  de  Prê* 
trife,  &s'Un'9  atteint  f âge  dé  x%.  atu  ac* 
eompiis  ;  faute  de  quoi  voulons  que  (ans 
avoir  égard  au»provi(ions  qui  feront  regar* 
dées  comme  nulles  &  de  nul  effet ,  foit  en  ju- 
gement ,  foit  autrement ,  ladite  Cure ,  ou  le* 
dit  Bénéfice  foient  cenfés  vacans  &c  impétra- 
blés  f  &  qu'en  conféquence  il |r  foit  pourvu 
librement  &  de  pleindroit  d*un  fujet  capa- 
ble y  par  ceux  à  (]ui  la  collation  ou  inftitudon 
en  appartiennent..  Ordonnons  en  outre  ^  que 
dans  les  Provinces  où  le  droit  de  déport  eft 
établi,  ceux  qui  fe  trouveront  pourvus  de 
deux  Cures,  ou  d'une  Cure  ^  &  d*tin  autre 
Bénéfice  incompatible ,  foiem  tenus  de  faire 
leur  option  entre  lefdits  Bénéfices  datu  Tan* 
née,  à  compter  de  leur  prife  de  potiTeffion- 
defdits  Bénéfices  dont  ils  auront  été  pour« 
vus  9  fans  que  ladite  anihée  puiffe  être  cenfée* 
n'avoir  couru  que  du  }9ur  de  rexpiationde: 
raonaée^dadéi^rtr. 


TM^  T   A   B  L  E 

deux  ou  qottre  d*un  côté  «  ^  un  fêul  dé  Tàucre  •  i4f; 
C«  mémorable  arriré  à  Roueii*243.  L'affinité  naît  d'un 
commerce  même  fecret, forcé*  dtc.i44*CelarqiiiaTm 
ibupçon^.niéme  léger,  d*avoir  connu  une  perfonne  dont* 
naéiK>uréou  veut,  épottiêr  la  fœur  «  doit  demander 
difpenfè«  244 

i^.jCeux  qin  contraâentde  mauvailefbi  dans  un  dé* 
gréjprohibé  de  parenté, encouvent  rexcommunicadon, 
245.  Le  mariage  invalide  produit-M  une  affinité  qui  aOîe 
i|ifqu*au  quatnéme  degré  •  145.  EStt  de  l'affinité  qui 
lurrient  au  mariage  contraâé ,  jt^7*  Quel  eft  i'effi^t  de 
ISaffinité ,  qui  précède  le  mariage ,  quand  dît  vient  d'un 
commerce  criminel,  24^ 

30.  L'empêchement  de  l^ffinité  n'eil  ni  de  droit  na- 
Corel  .  ni  die  droit  divin  »  ^49*  Dégrés  dans  lelquels 
rEAlife  en  peut  difpenfer  ,  249.  êc  iuiv.  L'affinité  an* 
oulle-t'elle  le  mariage .  de  droit  naturel  «  eti-  ligne  di- 
aeâe  pour  le  premier  degré  «  2^  i 

Ajfinùé  fpirituelle.  V.  rarenti  fpirituelle. 

ip.  Si  une  Ville  entière  députoit  quelqu'un  pour  tenir 
un  enfant ,  tous  les  particuliers  qui  forment  ce  Corpj^ 
de  ville  *  contraéteroient  l'alliance  fpirituelle*  T.  i.p. 
Z59.  Pour  la  contraéter  il  n*e(l  ni  fuffitànt  ni  néceffiûre 
^e  toucher  phyfîquement  la  perfonne  baptjfée .  i%9,âc 
fulv.  (i  un,enfant  avoit  deux  ou  trois  parreins  èc  autant 
de  marreines  •  ils  contraéteroient  tous  cette  affinité» 
'$9.  Celui-là  ne  contraâeroit  point  l'affinité  fpirituelle» 


^  20.  Celui  qui  dans  le  cas  de  la  dernière néceffi té  bap-^ 
dfêroi  t  l'enfant  de  fa  concubine  •  ne  pourroît  plus  Téppur 
iërfans  difpenfe  ,161,  Mais  fi  dans  ce  beioîn  (i  preuanc 
il"  baptifoit  un  de  (es  en^ns  légitimes  >  pourroit-il  vivre 
«rec  fa  femme  comme  auparavant,  16 2«  Si  faas  nf> 


-      époule  le  demandoit ,  a  moins  quelle  n'ait 

confend  à  (afiiute  ,  1^2.  Quelle  doit  être  la  néceffité- 
q[ui  permet  à  un  père  de  baptilèr  fbn  enBint ,   1 62« 
^and  on  demande  une  difpenfe  d'affinité  »  faiit^il  ex- 
feliquer  fi  elle  eft  double  •  462 

4il..A.queligC  PittCrOn  ICCtTOtf  la  Xol^^wrtAUÊ^ 
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9rirti  mineurs  ou  majeurs  ,  T.  i.  p,  »^îJ.  ft  fiiîv; 
Age  requis  pour  les  Bénéfices ,  169,  Se  fuiv.  Le  Pape  eftr 
feul  en  poueffîon  de  difpenfer  du  défaut  d*âgc  pour 
Tes  Ordres  &  pour  les  Bénéfices  ,  173.  Les  Réguliers  ne 
peuvent  envoyer  leurs  fujets  aux  Ordres  ,  avant  le 
temps  requis  par  le  Concile  de  Trente.  *?}.  Comment 
fe  compte  rage  requis  pour  les  OrdrerSc  pour  les  Béné- 
fices ,  T.  *.  P*  *74.  &  iuîvfc 

Alliance  naturelle ,  voyez  Affinité  ^  *• .  ,    . 

Ami,  Ce  que  Ton  entend  par  les  amis  intimes  qui  no 
font  point  obIij(és  à  la  révélation  d'un  fecrec  ,  T« 
I.  p.  41  S.  Obligation'  d'un  ami  dans  cette  occauon  » 

4»o 

Apofax  de  la  foi.  Il  eft  irrégulîer  ,  quoiqu^îl  ne  foic 
pas  dans  le  cœur ,  ce  qu*il  paroît  extérieurement , 

T.  t. p.  38» 

Apétres,  Ce  qu^il  faut  penfer  des  loix  faices  par  les 
Apôtres,  T.  '.p., 4- 

Armagnac  C  le  Comte  d*  )  fit  fabriquer  une  faudè  dîP 
penfe  poiur  époufcr  là  fœur  ,  T.  ï.  p.  M.^ 

Arméniens  n  admettent  point  rempéchementdi)^cri«' 
me,  T.  I.  p.  179 

Armoiries.  Feut'on  accepter  des  ornemens  au'un  Sei- 
gneur veut  donner  à  fa  Paroiifc  ,  fur  lefqueis  il  a  fait 
mettre  Tes  armes  en  broderie  ,  -  T.  1 .  p.  J 53 

Aumônier.  Les  Aumùaicrs  des  Troupes  ont  leur 
domicile  par-:out ,  T.  i.  p.  î^t 

Avocat-,  Ceux  qui  plaide  it  ou  qui  éaivent  contre  un 
criminel , font-ils irrégulki s-,  T.  %.  p*  S^l 

fl. 

BAnniJfemem.  Celui  qui  eft  condamné  à  un^bannîfle* 
ment  perpétuel,  ou  aux  GiaU'res  à  perpétuité  ,  uuoi^^ 
que  incapable  des  aétes  civils,  peut  Ce  marier  valide** 
nient ,  même  avec  celle  qui  ignoreroit  fan  état  ;  quU  » 
d'un  homme  condamné  à  mort  par  contumace  ,  T.  i-  pi 
Ï19.  Faute  à  ce.fujet  quant  à  la  condamnation  aux 
Caléres  dans  le  Rituel  de  Bourdeaux,         T.  i.  p.  i  lO 

Banquier-  V. Pénitencerie  Romaine  i^. 

Bans  10.  Cequcc'efl,T.  1.^.  4iî*  On  e(l  toujourt 
préiiimé  s'être  marié  de  mau varié  foi ,  quand  on  n*a  pas 
i^ir  publier  fes  bans  ,  114.  Se  fuiv.  37e. 

i°.  Où  ,  de  par  quel  Curé  doit  fe  faire  la  publi* 
caiioivdes  Bans  »  »8o.  ft  fuiv»  La  publication  4cs. 


t, 


4^  TABLE 

jans  n'cft  pas  une  vainc  tormalîcf?  ;  on  ne  peut  ni 
romcttre ,  fans  p<5ch<5  morccl  ;  nî  en  dTpcnlcr  ùm 
caufe,  41T- Peut-il  y  avoir  dci  raîlons  de  dii'pcn!i:r 
de  tous  les  b?.ns  ;  éc  un  maiiagefalc  làns  aucune  i;u- 
blicacion  de  bans  ,  doit-il  erre  traîré  de  cianddlîa, 
4Zf .  &  fuiv.  Une  dîfpenfe  de  b-ins  accordée  àdci  mi- 
neurs à  rinfçu  de  leurs  parcns  »  feroic  déclarée  abufîve 
par  les  Juges  fée  uliers  ,  4**^ 

j°.  Caulcs  pour  IcrqucIIfS  on  .peut  dirpenfer  de  la 
publication  des  bans  ,  4'P.'&  fuiv.  4>o.  Sî  h  proxi- 
mité d^s  temps  défendus  efl  une  caufe  fufHGinïe  pcM 
diipcnlcf  de  tous  les  trois  bans  *  43°-  En  quel  cas  1  Evê- 
4UC  pcut-îl  accorder  la  diipcnie  d*un  ou  deux  bans. 

4îc.&ruT. 

4**.  Sî  les  contra6l:ins  Ibnc  du  mcme  Diocèfe  ,  il« 
■e  peuvent  être  difpeniés  gue  parl*Evçquc  ,(bn  Grand- 
Vicaire  ou  le  Gratid- Vicaire  du  Chapitre  ,  le  Siège  vs- 
canr ,  ^4^.  L'GfHcial  ne  le  peut  faire  fans  une  permiffîoQ 
fpécialc  ,  4P.  Se  fuiv.  Si  les  concradtans  font  de  deux 
Dit.  ccfcs  ,  chacun  d*eux  doit  ctrc  difpcnfé  parfooprû* 
pre  Fvcquc  ,  ,  4^5 

5*^.  Les  bans  doîvenrécrc  publiés  dans  les  deux  P«' 
roilfcs  i.\cs  contradans  ,  435.  Ufages  diff<5rcns  dcpîa- 
(îeurs  Dioccfcs  fur  le  temps  de  la  publication  des  bans, 
T.  I.  p.  4"  4.  note  ;?.  Ce  au  il  faut  faîrp  quand  les  ton* 
tradnns  n'ont  point  de  domicile  fixe.,  434.  &  fuiv. 
Gasoil  il  fiut  bire  une  nouvelle  publication  de  bans. 
435.  &  r^i'v.  Ufaj^cs  des  Dioccfcs  lur  le  temps  qui  <i^:t 
être  écoulé  depuis  la  dernière  publication.  Voyez 
Curé  îo.  30.^ 

6^.  La  pjblicatron  des  bans  doit  fe  faire  les  iourî 
des  nîminthcspu  de  Fctes  ,  43^  ^  iliiv.  OnncU 
peut  f -.îie  ai.x  Feus  de  pure  dévotion  ;  c'cil  à  la  mclfc 
quelle  do:t  erre  faite  ,  43^.  La  pouiroit-on  faire  i 
Vêpres,  't}7.  ^ar  qui  doit  erre  faite  la  publication c:î 
bar.s  4^7.  Ij  Car;  primitif  ne  la  peut  faire  fans  pcr- 
mîfnon  du  \fcaîre  ,  437.  Un  Laïque  ou  Officier d< 
Jullikie  le  peur  encore  moins ,  4,3 °«  Sergent  Royal  ca* 
damné  par  le  Parlement  de  Paris  pour  Tavoir  entrepris 
43^..  A  qui  faut-il  s  adrelFcr  ,  quand  le  Curé  rcfulè  li: 
publier  les  bans  ,  4;!i 

7**.  Temj)s  dont  le  certificat  de  la  Publication  des 
bans  doit  faire  mention,  \y9.  Quand  il  x  a  une  upr*»* 
fition  iignifi^c  au  Curé  ,  il  doit  la  Ipécîfier  d:-J 
Ion  certificat  *  43^*  Quand  le  Citré  ne  peut  en  doiuia 
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an  cerdncaç  à  Ton  paroimen  .  44o,  Ce  quMi  faut  feu- 
kmcnc  exprimer  dans  ie  cerrîncac ,  quand  il  s'affjr  d*en- 
fans  naturels  oui  ië  marient  »  449.  E(l-il  néceïïaîre  de 
publier  après  la  célébration  du  mariage  ,  les  bans  de 
ceux  dont  par  difpenfe  ia  publication  n'auroic  point  été 
faîte  auparavant  t         .       .     .  .    44^ 

80.  Un  Cure  ne  peutiamaîs  dirpenfcr  de  la  publication 
des  bans,  415*  Il  ne  doit  pas  tropfe  hâter,  ni  dans  la 
publication  des  bans ,  ni  dans  la  célébracion  du  mariage  , 
43  5*  11  ne  peur  pas  publier  les  bans  trois  jours  de  fuircy 
T.  I .  p.  43  5.  Ce  qu  il  doit  faire  pour  donner  un  certificat 
de  la  publîcacion  du  premier  ban  Jorfquc  les  parties  ont 
obtenu  difpenfe  des  deux  autres  ,  4'  5.  Quand  le  Curé 
oui  Içait  qu*un  homme  a  fait  vœu  de  chaltcté  dans  une 
Congrégation  ii^culiére^  peut  publier  les  bans  ,       43^ 

Baptême.  V.  Affinité  fpiriruelle  »«.  10, 

10.  Trois  fortes  de  Chrétiens  deviennent  îrrégulîcrs 
par  la  réitération  du  Baptême  ,  T.  2.  ».  357.  Un  Prc- 


_     ,     _. 19U  

35 y.  ôcfuiv.  Un  homnie  qui  fur  un  fimple  foupçon  ,  4c 
làns  un  examen  fuffiiknt  fe  fero't  rcbaptifcr  ,  n'évite 
pps  rirrégularîté  ,  ^  <-o.  Que  dire  d'un  Diacre  qui  auroic 
rebaptîie  ,36».  Voyez  Diacrt, 

i°.  Quand  le  Pape  uu  i'Evéaue  peuvent  dîfpenfer  de 
rirrégularitédeliré'rérat'Dn  duBipréme  j  3<ïi,&fuîv.. 

Bdr,  Peines  qu'eut  le  Duc  de  Bài  pour  la  réhabilita- 
tion de  fon  matiagc  avec  la  fœur  du  Roi  Henri  IV. 

T.  I.  p.  184 

Bavière.  Un  Duc  de  Bivîére  ne  put  obtenir  difpenfe 
d'une  caufè  infanvmte  qu'il  alléguuit  pour  fc  marier  » 

T.  T.  p.  t^4.  &  fuiv, 

Bénédifîion  nuptial?.  Celui  qui  fans  être  Pictre  ,  fie  fe 
comportant  léricufcmtnt  comme  Curé  ,  donneront  la 
bénédidion  nuptitlc  ,  Icroit  irrégulicr,     T.  *.  p.  179 

Bénéfices  io.  Cas  où  ,  lelon  S.  Thomas  ,  rEgliicpeut 
difpcnlêr  pour  en  pofl<<dcr  plufîeurs ,  T.  t  .  p.  o.  fie  fuiv. 
Celui  qui  a  déjà  un  Bénéfice .  fie  qui  en  veut  obtenir  un 
fcconddu  Pape  ,  quelque  modique  c\ue  fbit  le  premier  » 
doit  en  faire  mention  dans  faiupplique  >  T.  i.  p.  73* 

fie  fuiv. 

îo.  Celui  qui  tombe  dans  une  irréfularité  •  ne  perd 
pas  les  Bénéfices  dont  il   étoit  déjà  en  pofTeflSona. 
T.  2.  p.  110,  A  quoi  .tenu  alors  «  m»  S'il  ne.  veut  ou 
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ne  peut  pas   obtenir  dîrpenfë  de  Ion  irr/ffulantev 


un  Bénéfice  ,  n'eft  pas  vrai  poflefTeur  ,  »»3«  Scîmr. 
A  quoi  font  tenus  ceux  qui  étant  irréguliers  onc  re- 
çu un  Bénéfice,  1^5.  &  fiàîv.  Ils  ne  font  vaMemenc 
«ucun  des  aétes  qui  ruppofént  une  poflèinon.vaÇdc» 
A 2 5.  Un  irrégulier  quetx}h  difpenfe ppar  un  Bénéfice  > 
ne  peut  en  recevoir  deur,  ^^•  Ac  luiv.  Cas  où  lapro- 
▼ifion  d'un  Bénéfice  eft  nulle ,  »î6.  Par  Arrêt  du  Pai- 
lement  de  Paris  ,  du  »  8  Août  »  688.  un  homme  déaé' 
ré  de  prîfc  de  corps  a  été  jugé*  Incapable  de  recc- 
Tolr  un  Bénéfice  ,  183.  Cas  où  un  innocent  condam- 
né à  une  peine  infamante  ne  peut  recevoir  Talidement 
un  Bénéfice ,  187.  &  fuiv.  Une  fentence  infamante  hh 
elle  perdre  de  plein  droit ,  \ts  Bénéfices  denc  on  eft 
pourvu  ,  i8 8,  &  fui v.V.i4fe. 

30.  Cas  où  l'on  tombe  dans  la  JîmonU  à  Toccafion 
des  Bénéfices  «  418.  Peines  contre  les  Hmoniaqueseo 
fait  de  Bénéfice  ,  4ii»  &  fuiy.  Làjimonie  prîve-t'cllc 
un  homme  des  Bénéfices  qu'il  avoitlégirimemenr  ac- 
quis, avant  auc  d'y  tomber»  4*7  •  Cas  où  un  homme 
peut  retenir  le  Bénéfice  qu'on  ne  lui  a  conféré  qoe 
^^t  fimonie  ,  4^7.  &fuiv.  LapoCreflion  triennale  peuc 
elle  fcrvir  à  ceux  fiui  ont  été  pourvus  d'un  Bénéfice  1 
fans  aucune  connoiflànce  de  hfimonie  qui  le  leur  a  pro- 
curé, .  T.  I.  p.4^7.  &ru>. 

Bigamie  \^.  Il  7  en  a  de  trois  fortes  ,  ^^4.  Bîga* 
mîc  réelle  ,  »Ç4.  interprétative  ,  iP4.  HmilitudiDai* 
re  ,  ly  5 .  &  fuir.  Un  Soudiacre  ou  unKelîgieux  qui  le  m»- 
lient  par  dilpenfe  ,  doivent-ils  être  traités  de  bÎRi- 
mes ,  ^       ^  *  19^ 

i*'.  Toute  bî^amîe  fuppofe.  une  confommation  de 
mariage,  *96.  Si  toute  bigamie  produit  rirr^^uJdHte, 
3-9^»  de  luiv.  Pourquoi  un  homme  oui  époule  une  vea* 
▼e  ,eft  irrégulier  ,  &  ne  Tell  pas  ,  lorfqu'étant  mari^, 
îl  a  un  mauvais  commerce  avec  une  autre  femme  que 
h  fienne  ,  i5>8.  &  fuiv.  Eft  -  on  irrégulier  par  la  biga- 
mie ,  quand  on  a  époufé  deux  femmes  avant  que 
d'être  baptifé  ,  i99.êc  fuiv.  Celui  qui  contracte  u9 
fécond  mariage  ,  mais  nul  par  défaut  de  confentr 
ment ,  ell-il  bigame ,  B^^-  &  fuiv.  Doit  -  on  traiter  de 
bigame ,  celui  qui  a  époufé  une  perfonne  qu'il  aTcir 
lui-même  corrompue  ,301.^  fuiv.  Un  fécuUcr  àsr. 


DES    MATICRELS.        i4f 

'^lendroît  -  il  bigame  •  s*Jl  ^poufoic  une  Keligieufe*  301. 

}o.L'wT<|w/«rite  dclabî^amîeeft  dîfpcnTable,  jou 
'j6c  fuiv.  Lerflpe  feul  peut  dilpenfèr  de  Ja  blgzmle  réelle 
ou  incerprécacive>àl  effet  de  recevoir  les  Ordres  iàcrés. 
303.  &  lui V.  L*£v^9uc  peut-il  donner  la  Tonliire  Se  les 
Mineurs  aux  bigames  vrais  ou  interpr^catifs^^  04.  Se  fuir» 

Bourreau,  Ceux  qui  fburoiflTent  au  bourreau  des  cordes 
pour  pendre ,  &c.  ront7ijs  irréguliers  ,         T.  2,  p.  ;  y* 

Brefs.  Brefs  cxcitatifs  &  attributifs  ,  ce  oue  c*cft , 
T.  1.  p.  ^^^,  Quel  eft  le  Pouvoir  de  VEvêque  k  qui 
ces  Brefs  Ibnt  adreffifs,  387^  Un, Bref  nul  ,  même 
de  bonne-foi  de  la  part  de  ceux  qui  Tont  obtenu  « 
donne-il  à  VEvêque  droit  de  les  difpenfer,  T.  i.  p.  38^, 
Quelle  cCt  la  pratique  de  pludeurs  Diocéfes  fur  cette 
matière  »  3^1.  Focmules  de  quelques  Brefs  de  la  pènl- 
tcnceric  ,  T.  *.  p.  48?.  &  fuîv.  Explication  de  leurs 
abbréviations ,  481.  &  fuiv.  Expodtion  de  leurs  clau- 
lës  ,  484.  Se  fuiv.  Par  qui  doivent  être  exécutés  les 
^refs  de  la  Pénitenccric ,  T.  ».  p.  488^  &  fuiv* 

C. 

Ci4i  public.  Ce  que  c'eft  ,  T.  ».  p.  44P.  ,&  fuiV* 
Cas  téCervé  1°.  La  réfervc  tombe  premièrement 
idc  direcUment  fur  le  Confefleur  «  T.  i.  p.  44.  Lori- 
4U*un  cas  efl  réfervé  par- tout  »  on  ne  peut  nulle 
part  en  être  abfous  ,  c^ue  par  un  Confeffeur  qui  ait  Its 
cas  réfervés ,  44.  Se  fuiv.  Quîd,  H  le  cas  n*eflpas  réfer- 
vé  dans  le  Diocèfe  du  pénitent  >  Se  qu'il  le  foirdans  ce- 
lui où  il  fe trouve  pour  Ces  affaires,  4$.  Quid  >^fi  au 
contraire  le  cas  eft  réfèryé  dans  le  Diocèfe  dup^nitent* 
Se  ne  Teft  pas  dans  celui  du  il  &  trouve  iàns  fraude  Se 
de  bonne-foi ,  4f .  Quii»  fi  le  p^ché  n'étoit  pasréfer- 
vé  quand  il  a  é(é  commis ,  Se  qu'il  le  foit  devenu  par 
un  Statut  pofWrîeur ,  ,        , .  ^^ 

10.  Si  celui  qui  dans  un  temps  de  Jubile  auroît  été 
abfous  de  quelques  cas  réfervés  ,  At  qui  y  retombe- 
roit  après  avoir  gagné  Tindulgence  ,  pourroit  en  être 
abfous  une  féconde  fois  ,  en  vertu  du  Jubilé,  T..  z.  pm 

i^î.  &fuîv. 
,  Ccfimir.  (  Le  Prince  )  Moine  de  Cluni  »  Se  élu  Roi 
[  de  Pologne ,  dk  difpenfé  de  fès  vœux  de  Religion  • 
*  T.  I.  p.  i»y 

[        Catichîfmt.  Qu*entend-on  par  ce  mot ,  en  fait  d*emr 
I    l>{chement  proKibiof  à\x  mariage  •  T.  i«  p.  407»  4  iuiVf 
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•  Catéchumènes.  Ils  ne  peuvent  ainfi  que  lesinfiiUri 
<cre  relevés  par  l'Egtiiè  des  vœux  Se  des  îermeas  qu'ils 
«uroîenc  faits ,  T.  i.  p.  37.  Voyez  inM^^»  ^^.  A^* 

Cenfure  i^.  Quand  un  Prêtre  qufeft  tombe  dans  une 
<en(ure  rdfervée  au  Pape  ,  peut  en  être  releva  par  Ion 
•livéque,  T.  i.  p.  29.  Celui  qui  a  été  par  fba  £vécue 
jelcvé  d'une  ccnfùre  réfervée  au  Pape  ,  cft  -  il  obligé 
ilCy  avoir  recours  pour  en  obcenir  une  nouvelle  abiolu- 
tion  ,  aufli-côc  qu'il  le  pourra  faire*  31.  Ulages  dîÂf- 
xens  des  Dîocèi'es  du  Royaume  ,  33 •  Celui  qui  efl  ti^ 
•par  une  cenliire  réfcrvée  dans  fon  Diocèfe ,  peut  -  il  en 
ccre  abfous  dans  un  autre  où  elle  n'eft  pas  r^rerYêe.4' 

10.  A  qui  lont  toujours  r^(ërvées  les  cen fuies 
mb  homine ,  48.  6c  fuiv.  4y.  &  fuiv.  Sentiment  para- 
culîcr  de  quelques  Théologiens  fur  cette  matière ,  T.  3* 
d  la  fin*  Conduite  qu'il  iauc  garder  à  IVgard  des  cen* 
fures  réfervées  d  Jure  wel  d  fiatuto  ,  48,  Voyes  Cw 
fejftur ,  Evêques  80. 

Chancellerie  Romaine,  Scs'pouvoîrs  pour  les  dîfpeofcs, 

T.îrp.44S 

Chantres,  Les  Chantres  &  les  Mundens  qui  fèrvanrà 
FEglife  regarderoienr  leurs  fonib'ons  comme  un  ménw 
mécanique  feroienc  coupables  devant  Dieu,  T.  i.p.4»5 

Chapitre,  Le  Chapitre  peut  »  Sede  vacante  ,  difpenltr 
des  irrégularités  ,  T.  i.  p.  i4«.  401. 

Chafleti  i^.  Il  n'y  a  de  voeu  ,  que  celui  de  chaftctci 
qui  puilfe  empêcher  de  contracter  mariage  ,  T.  i.  p. 
iiî.  Queft-ce  que  le  vœu  fimcle  i  le  vceu  iblemnci, 
lii.  Le  voeu  Cmple  de  chafteté  rend  le  mariage  criici- 
nel ,  mais  il  ne  Tannuile  pas  ;  le  vœu  Ibîemnd  le  rend 
non -feulement  criminel ,  mais  il  le  rend  nul  éc  tnvaikki  | 
I II.  Quirf ,  du  vœu  (impie  de  chafleté  que  feroitune 
femme  ,  pour  donner  à  fon  époux  le  moyen  de  le  fti^ 
Prêtre ,  1  *  i.  V oyez Jé/uites  i^. 

2^.  Quand  le  vœu  folemncl  de  chafteté  aanuUe  k 
jnarîaçe  ,  113 «Voyez Rc%io/i.   ^ 

3».  Les  pcrfoiMies  qui  ont  fait  vœu  de  chafteté  oi 
de  Religion  .  ne  peuvent  it  marier  fans  péch^  >  quaoé  1 
même  elles  feroicnt  danslc  deffein  de  ne  pas  confom- 
mer  le  mariage  ,  &  d'embraller  la  vie  Relîgîcafe. 
T.  .1.  P.  117.  Exceptions  ,  ii8.  Ceux  qui  apfd 
avoir  fait  rœu  de  contmcnce  ,  le  marient  ne  pw 
vent  en  confcience  confommer  le  ,mariai|e  /  ce  qu^ 
i         dorventforeii2^r6c  fuiv»  Gst  ou,  felçci SancSci' 
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Qanitfiin.  Clanieflinité  lo.  Ce  qu'on  entend  par  0* 
mariage  dandcftin  ,  T.  i.  p.  254.  Où  les  mariages  dan- 
dedins  ne  ibnc  pas  invalides ,  167.  La  publication  d« 
décret  du  Concile  de  Trente  eSï  iocale  ,  Se  atfeâe  toutes 
Us  perfonnes  pour  tout  le  temps  qu'elles  font  dans  le 
lieu ,  T.  î.  p.  267.  Cas  où  le  mariage  de  ceux  qui  paiTe- 
voient  dans  un  Pays  où  le  Décret  n*a  pas  été  publié  • 
feroitnul ,  i6S^Quid,  fi  ces  perfonnes avoîent eu  înten- 
tioQ  de  s'établir  dans  le  lieu  >  Ôc  uniquement  pour  sy 
marier,  168.  Le  Décret  du  Concile  efl  cen£é  publié  dans 
leslieujc  où  il  a  été  obfervé  comme  tel ,  272.  Paysoù  le 
Décret  du  Concile  n*a  pas  été  publié ,         274.  âc  fuiv. 

2°.  Un  mariage  clandeftin  ell-il  cenfé  nul  par  dé^suC 
deconfènccmcnt,  T.  ï.p.  »35.  Quoiqu'un  mariage  cér 
lébré  dans  une  ParoiiTe  étrangère  ibit  cenfé  nul ,  il  ^t 
que  Its  Parties  le  faflent  decl;  fer  tel  >  avanc  que  de 
prendre  un  autre  engagement  dans  le  monde  ou  dans 
la  Religion  ,  29  c 

)<'.  Peines  qu'encourent  ceux  qui  ie  marient  clandeP 
finement ,  S^^»-^  fuiv* 

Clerc,  voyez  Chirurgie,  , 

Oiniques.  Cas  où  ils  peuvent  parvenir  au  Sacerdoce» 

T.  2.  p,  160 

Cohahitanon,  A  quelles  conditions  la  cohabitation  qui 
fuir  un  mariage  forcé  pour  le  rendre  valide  >  de  nui 
qu'il  étoit ,  T.  î .  F.  208.  Difpoficion  du  Droit  canoni- 
que furcctte  matière  ,  208.  Il  y  a  des  Parlemens  qui  ne 
^y  conforment  pas  ,  109 

Communautés  religieufes  •  voyez  ProfeJJion  religîeufe. 
40.  Kiforme. 

Commutation  de  Vœu.  i«*  Différence  entre  la  dif- 
penie  du  rœu  de  la  commutation  ,  T.  2.  p.  1 44.  cha« 
cun  peut  changer  de  lui-même  la  matière  de  fon  vont» 
en  quelque  chofe  de  meilleur  *  144.  excepté  les 
vœux  réfervés  au  Pape ,  I4S.  Quand  un  vœu  a  été ac 
cepté  d'un^tîers ,  en  faveur  duquel  il  a  été  fait  ,  il  n'eft 

flus  permis  de  le  changer  en  un  autre  >  T.  a.  p.  145. 
I  n'ed  pas  permis  de  fubdicuer  à  la  matière  d*uo 
vœu  «  une  chofe  à,  laquelle  on  e(l  obligé  d^aîlleurs  » 
1 46.  La  commutation  du  vœu  n'eil  pas  ceniée  faite  ea 
un  plus  grand  bien  ,  par  cela  feul  qu'elle  elî  éiitt  en 
quelque  chofe  de  plus  excellent,  146.  Quand  deux 
biens  font  parfaitement  é^aux  ,  peut-on  accomplir  le 
9œu  ou'on  a  fait  du  premier  •  par  la  donation  du  fr 
coqd»  147*  Celui  qui  de  lui-même  auroic  changé  b 

nadte  1 
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-matières  de  fon  vœu  en  quelque  chofe  dVgal,  eft-il 
obligé  de   revenir  au  premier ,  de  de  Taccomplir  , 

20.  A  qui  appartient  ie  pouvoir  de  commuer  le^ 
'96SUX,  150.  &  iuiv.  Un  Prélat  chargé  d'une  cenfuro 
qui  le  priveroit  de  fa  jurifdiétion  ,  île  peut  licite'* 
ment  difpenfer  d'un  vœu  ,  ni  le  commuer  ,  i  jo. 
On  ne  j>eut  ni  difpenfer  d'un  vctu  ,  n\  le  com* 
muer  ,  fans  le  confentement  de  celui  qui  l'a /ait» 
iS*.  Voyez  Jubilé  10.  ConfeJTeur.  Il  faut  des  raifbns 
pour  commuer  un  vœu,  même^en  un  bien  égal ,  i68» 
Sur  quoi  le  meTurent  les  raifons  de  commuer  un 
viBu  ,  170,  Celui  dont  on  a  commué  le  vœu  ,  peut« 
îl  revenir  à  celui  qu'il  avoir  fait  d'ajbord  ,  i7î.  &  fwV.' 
Cfl:  '  on  obligé  d'accomplir  fon  premier  vœu ,  quand 
la  matière  du  fécond  eu  devenue  impoffîble  ,  174W 

Comptables.  Les  comptables lont-ils  irréguliers ,  T.  2.  p, 

277.  &  fuîv, 

Conàition  fervile.  Ce  qu'on  entend  par-là,  T.  i. p#  113. 
&  fuîv.  Voyez  ^fclaves.^ 

Confeffeurs.  Ce  que  doit  faire  un  ConfeflTeur  à  l'égard 
des  perfonnes  qui  fe  font  mariées  malgré  cnes  , 
T.  I.  p.  20p.  Il  eft  obligé  au  fecret ,  en  quelque 
cas  que  ce  foît  ,  41^.  Quand  un  fimple  Confefleur 
peut  commuer  les  vœux  ^  T.  2.  P^Î4.  Mefures  que 
doit  prendre  un  Confefleur  qui  aflifte  un  criminel 
au  fupplice  ,  3  ^4.  &  fuiv.  Cenfures  dont  un  Confefleur 
approuvé  pour  les  cas  réfervés  avec  cenfure  ,  peut 
en  France  abfoudre  un  Etranger  de  bonne-foi ,  3P8, 
Conduite  que  doit  garder  un  Confefleur  que  l'on 
confulte  fur  quelque  empêchement  dont  on  veut  de- 
mander dilpenfe ,  T.  2.  p.  438.  &  fuiv.  V.jhtbilé  io. 
tiapt  20. 

Confegion.  Celui  qui  fans  être  Prêtre  entendroît  la 
confemon  d'un  autre  ,  feroit  irrégulier  ^  T.  2.  p.  378. 
Le  Prêtre  qui  n'auroit  reçu  dans  fOrdmadon  que  le 
pouvon:  de  confacrer  ,  feroit  irréeulier  ,  s'il  entendoie 
quelque  confeflîon  ,  ?78.  i^uid  ,  de  celui  qui  confefle- 
roit  des  perfonnes   pour  qui  il  il*efl  pas  approuvé . 

37» 

Confeflions  ordonnées  par  les  Brefs  de  la  Péniten- 
cerie,  4i?3  .  501.&  fuîv. 

Confii^^t  lo.  Ce  que  c*eit>  T.  2.  p.  410.  Cas  où 
il  n'y  a  point  de  confidence  dans  la  démiffion  oa 
ïpme  XI.  A  a 
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i}onation  desBenences  ,  4îO.  te  ful^ 

20.  Peines  portées  contre  les  confîdentîaîres  ,  4^5 
Slles  ont  Heu  en  France,  4?^.  Pour  encourir  Tex 
communication  ,  il  n*e(l  pas  néceflaire  que  la  confi 
dence  ait  été  exécutée  de  part  &  d*autre  ,  4^^.  Le 
médiateurs  deia  confidence ,  &c.  encourent  Texcom 
jnunication  ,,430.  dcfuiv^  Un  homme  abfous  de  Tex 
communication  >^  encourue  à  caufe  d*une  confidence 
a  toujours  belbin  d*une  nouvelle  dîrpenfe  pour  1; 
oiïèluon  des  Bénéfices  qui  pourroient  lui  être  con 
^îxés  dans  la  fuite ,  43^*  -Quand  un  confidentiaire  el 
privé  des  Bénéfices  ôc  des  penfions  dont  H  étoîr  ca 
oônîquement  pourvu  avant  fk  confidence»  438.  ^ 
fuiv.  Que  doit  faire  cekii  qui  par  une  conndenc 
dont  il  n'efl   point  coupable  «   a  obtenu  un  Béné 

^pc  >  .  43: 

'Confirmation,  On  n'cft  point  irréguïier ,  pour  avoî 
reçu  deux  fois  la  Confirmation  ,  T.  t.  p,  360.  t 
celui  qui  reçoit  la  Tcniure  ou  les  Ordres  avant  d*a 
voir  été  confirmé,  36 

Congrès,  Le  Parlement  de  Paris  Ta  fupprîmé  ,  T 

*•?•  3*' 

Confdngmnhé ,  voyez  faremé. 

Continence,  Celui  qui  dii'pcnft  du  vœu  de  contî 
nence  oh  flimulos.  carnis  ,  s*tft  marié  ,  peut  ,  aprc 
même  quil  efl  devenu  plus  tranquille  »  exiger  le  de- 
voir conjugal ,  fi  ,  &c.  T.  I.  p.  }90.  Si  deux  épouj 
<iui  fc  fontfolcmnellemcnt  promis  Tun  à  l'autre  de  vi- 
vre dans  la  continence  ,  ou  pour  toujours  »  ou  poui 
un  temps  ,  peuvent  dans  la  fuite  changer  de  fcD(^ 
ment  ,  4^ 

Coutume.  Quel  doit  être  le  temps  néccfTaîre  pour  que 
la  Coutume  prefcrîvc  ,  T.  1.  p.  iç.  Ceft  en  vcîw 
de  la  Coutume  ,  qu*on  voit  en  France  tant  de  divei- 
ficé  dans  les  difpenfes  de  mariage  ^  i^ 

Crainte  i«.  Crainte  grave  ou  gnéve  i  crainte  le- 
|?ére  |,ce  que  c'cft ,  T.  i.  p.  196.  6c  fuîv.  Chofci 
capables  d'infpirer  une  crainte  grave  ,  1^6,  La  craint< 
eft  jufte  ,  ou  înjufte  .15^6.  Elle  peut  naître  ou  d'ur 
principe  intérieur ,  ou  d'une  caufe  étrangère  ,  6c  cett< 
caufe  eft  ou  libre  ou  fans  liberté  ,  1P7.  ôc  fuiv, 
Exemples  de  ces  différentes  craintes  ,  10: 

1^.  La  crainte  qui  n'efl  que  légère  n'annuUe  paj 
le  mariage  ,  1^8.  Ce  qui  n'imprime  à  une  peribnnc 
«ii*une  crainte  ksiéze  »  peut  en  imptimer  à  une  au' 
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1^  aht  très-grî^ve  .        ,      ^  ïi^8.«cfuîr» 

J''.  La  crainte  Rrievequi  naïc  ou  d  une  caufe  nacu* 
f  elle ,  ou  d'une  caufe  libre  ,  maïs  jufte ,  n'anéantît  pat 
le  mariage  •  'f  ^..  Gonféquences  que  plufîeurs  Auteur» 
tirent  de  ce  principe  >  200.  Quand  la  crainte  grlivc 
^ui  vient  d'une  caufe  libre  &  injufle  ,  annuTle  le 
mariage,  T.  i.  p.  lOi.  Lorfque  cette  crainte  vîenc 
de  la  part  d'une  autre  perfonne  •  101.  Se  fuiv.  ft 
lorfque  le  mal  dont  on  menace  la  femme  *  ne  regar- 
de que  fcs  parens  ,  ^o^,  Sc  fuîv.  Une  crainte  griéve 
peut  être  Toccafion  d'un  mariage  valide  ,  103.  Qu^ 
dire  (î  un  Juge  qui  a  iniuitement  condamné  un 
homme  à  perdre  la  tête  »  lui  offroit  de  le  fauver, 
fous  condition  d'époufer  telle  perfonne  qu'il  lui  défi- 
gneroit,  203^  Le  mariage  contraété  par  une  crainte 
griéve  »  confirmé  par  ferment  -  n'eft  pas  plus  valide  • 
^ue  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  ferment ,  io4 

Crainte  révérentielle  ou  refpcékueufe  ;  ce  que  c'eft , 
T.  I.  p.  106,  Lts  pères  peuvent  ^quelquefois  com- 
mander à  leurs  enfans  de  fe  marier  ,  io6.  Quand 
peut^on  juger  que  les  eniàns  ont  été  violentés ,  jus- 
qu'à n'être  plus  libres  ,  206.  Les  vrîéres  importu- 
nes peuvent  former  une  crainte  capable  d'annuller  le 

"^î£'?«^'^  . /i         .«       t^,        ^oj.  «c.fuiv. 

Crime,  Ce  que  c  elt  que  1  empêchement  du  crime  » 
T.  I.  p.  T67.  V.  Adultère  1^.  Homicide,  Promeiït  i«. 
Pour  encourir  Fempêchemenc  du  crime  ,  ilfuffic 
qu'un  des  deux  complices  foit  fidèle  ,  177.  On  tom- 
be dans  l'empêchement  du  crime  ,  lors  même  qu'on 
ignore  qu'il  foit  établi  par  l'Ëglife  »  ^rS,  Voyes 
i>aterîe, 

Cùm   ai    MonaUerium,  Sens   de  cette   Décrétale; 

T.  r.p.  116. 

Curé  10.  C'eft  eti  vertu  de  la  Coutume  ,  que  les 
Curés  difpenfent  en  Carême  de  la  loi  du  jeûne  ft. 
de  Vàbfiinence  ,  T,  i.  p,  t6.  Ils  font  auffi  dans  l'ufa- 
ge  de  permettre  le  trawail  aux  jours  de  Fêtes  ft  de 
Dimanches ,  »6.  Un  Curé  eft  obligé  de  n'admettre 
qu'un  parrein  &  une  marreine  pour  le  Sacrement  de 
Baptême  ,  MP.  Voyez  Farreins, 

1^.  C'eft  le  Curé  du  donucile»  âc  non  celui  de  h 
naiflance  des  parties  ,  qui  lts  doit  marier  »  %SS» 
Il  eft  d'ufage  que  celui  de  la  femme  fade  le  ma- 
riage ,  i5f .  11  pourroit  le  faire  hors  de  fa  Paroiâè  , 
^  même  dsioi  un  autre  Dîocèfç»  ^Ts.  Il  doit  icrt 

Aâ  ^ 
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Prérre  #  i^^.  Sî  un  Curé  irrégvUtr  ou  frap^  de  Cenfuref  ^ 
peut  bénir  un  mariage  ,  £^6.  Un  cicre  coloré  fuffit  pour 
•célébrer  validemenc  un  mariage  ,  '•ST.  La  préfcnce  du 
Curé  doit  être  humaine  &  morale  «  &5S«  6c  fuîv.  Voyei 
Bans  5*>.  ^*>.  70.  8o- 

30.  Précautions  que  doit  prendre  un  Curé  pour 
Je  vMriagt  des  vagabonds  ,  Sec.  2^8.  &  fuîv.  262.1^ 
fuiv::^55.  Ce  qu'il  doit  faire  à  l'égard  des  Ofificicrs 
de  des  Soldats,^^^.  Si  un  Curé  peut  ians  une  permifiioa 
fpéciale  marier  les  Paroifliens  de  ion  voîun  en  fba 
abfence  ,  z^3*  Quel  eft  le  Curé  de  ceux  dont  la 
maifon  efl  iîruée  fur  deux  ParoifTes  ,  290.  A:  fuir. 
Conduite  que  doit  garder  un  Curé  arec  une  perfbnne 
veuve  >  qui  demande  à  fè  remarier  >  ^lo.  Sc  fuiv.  à 
regard  des  enfans  mineurs  ,  qui  ne  font  apparoir 
du  confentemenr   de   leur   père  .  que   par  écriture 

fHvée  >  ^9%.  Se  fuiv.  Lorfque  la  partie  oppoiante 
un  manage  ,  lui  fîgnifie  un  dénUemenc  de  fon 
oppo(ition  j  417.  6c  iiiiv.  Voyez  F'œu  ix.  Peines 
t}u  encourent  le  Curé  ou  ïts  Prêtres  ,  qui  >  fous  pté- 
rexte  de  privilège  ou  d'ancienne  coutume  ,  marient 
ceux  qui  ne  font  pas  leurs  Paroiffîens  ,  lâns  le  con- 
fentement  de  leur  propre  Curé ,  3^4.  &  fuiv. 

4**.,  Un  Prêtre  irrégulier  qui  a  été  pourvu  d'une  Cure , 
peut-il  confeffer  âcabfoudre  validement  Ces  Paroifliens, 
T.  i.  p.  115.  Un  Curé  qui  auroit  une  Paroiàè  âc 
une  fuccurfale  éloignée  ,  pourroit  quelquefois  coq* 
feffer  validement  dans  Tune  ,  &  non  dans  Tautrc, 

^   .  •  T.  2,  p.  127. 

mriaux  ou  Décurîons  :  pourquoi  irréguliers  ,  T.  2.  t. 

»77.  de  fui?. 


T^  Aterie.  (  La  )  On  s'adrefle  à  la  Daterie  pour 
JL/  la  difpenfe  des  empcchemens  publics  ,  T.  1.  p. 
«o.  Le  Refcrit  de  la  Dacerîe  ,  à  laquelle  on  fe  feroît 
adreffé  fous  un  nom  dififérent  du  fien  ,  ne  iaiflercHC 
pas  d'étie  valable  ,  85.  La  Daterie  meurt  avec  le 
.  Souverain  Pontife  ;  mais  on  exécute  toujours  les  ReF- 
crirs  qui  en  font  émanés  avant  la  mort  du  Pape» 
100,  Ce  Tribunal  n'accorde  point  de  dîfpeniè  de 
l'empêchement  du  crime  ,  utroque  vel  alterutro  mt- 
4^'0^/»ei  368,  Pifférencçs  encre  les  Xrîbumiuz  d« 


^    .     Des    matières^.       v^f 

ra  Daterîe  &  de  la  Fénitencerie ,  T.  2.  p.  471.  &  Ibiw 
Explication  des  claufesd'un  Bref  de  la  Daterîe  pour  une 
«lipenfe  de  mariage ,  5  3  o.  &  fuiv^r 

Décurions ,  voyez  Curîaux. 

Défaut  I  **.  Défaut  de  iraifïknce.  Voyez  Ulégîtîme. 

*«.  Défaut  d'ie/prif.  Voyez  Entrgumént^.  EpUeptigueSé' 
Lunatiques,  Néophytes.  Science.  Vertiges, 
^  3  .  Défaut  du  corps.  Cas  où  ces  défauts  rendent 
trrégulier,  T.  i.  p.  261,  &  fuîv.  Comment  eft  traité 
celui  qui  engagé  dans  TEtat  Eccléfîaftîque  devient 
trrégulier  par  défaut  du  corps  ,266.  Quand  ceflè  Tîr^ 
régularité  du  défaut  du  corps  ,  i^7.  Celui  qui  par  une 
lauffe  dévotion  fè  feroîc  mutilé  ,  ou  quî  auroit 
mérité  de  l'être  ,  pourroit  être  difpenfé  par  TEvéquCy 

267 
^  4  .  Défaut  d'âge.  Voyez  Age,  Le  défaut  d'âge  rend 
^régulier  cour  les  Ordres  &  pour  les  Bénéfices,  T.  3. 
p.  371.  Peine  qu'encourt  celui  qui  fans  avoir  l'âge  pref* 
crit  par  les  Canons  reçoit  les  Ordres  facrés  de  mau^ 
vaife  foi,  27*.  &fuiV. 

^**.  Défaut  de  liberté.  Voyez  Comptalles*  Curiauat% 
rfclaves.  Marié, 

^^,  Défaut  de  réputation.  Voyez  Infamie. 

7  ,  Défaut  de  douceur.  En  qui  le  trouve  ce  dé** 
faut,  308.  &  fuîv.  On  peut  être  irréptlier ,  fans  ré^ 
pandre  une  goutte  de  fang  ;  &  ne  1  être  pas  ,  quoi- 
qu'on en  répande  beaucoup,  309,  Voyez  Mutilation,- 
Pour  encourir  Virrégutarité  par  défaut  de  douceur, 
ri  fuffit  de  tuer  ^un  homme  ,  quel  qu'il  fbit  ,  3 12.. 
Xjiid ,  de  celui  qui  couperoit  un  cadavre^  par  quar- 
tiers ,  ou  qui  rendroit  une  femme  ftérîle  ,  ou  quî 
la  feroit  avorter  avant  que  fbn  firuit  fût  animé  ,  J»*. 

09.  L'irrégularité  ex  defeâu  lenitatis  ne  peut  êtr© 
levée  que  par  le  Pape,  336.  Les  Supérieurs  Régu* 
lîers  peuvent  diftenfer  de ^ cette  irrégularité,  400.. 
&  fuiv.  Ceux  qui  font  en  droit  de  dîfpenfef  de  l'homi- 
cide cafuel ,  ne  peuvent  pas  difpenfer  du  défaut  de 
douceur,  ^$6 

T>égré  10.  En  matière  de  parenté  le  degré  eft  la 
diftance  où  les  parens  font  les  uns  des  autres  ,  T. 
I.  p.   140.  V.  Ligne  20.  Suffit-il  dans  une   fuppli- 

3ue  d'exprimer  le  degré  le  plus  éloigné  ,  142.  S! 
e  deux  perfonnes  qui  font  parentes  en  degré  in^ 
gai  i  Tune  cil  au  premier  >  la  réticence  de  ce  prc^ 


?; 
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mîer  d^^r^  rendrotc  le  mariage  nul  *  142.  Si  1  une 
cft  au  cinquième  dégté  collatéral  ,  l'autre  eiï  cen-^ 
fie  y  être  aufli  ,  141*  Ce  qu'il  faut  faire  lorfque 
dans   la    fupplique  où  n*a   pas   expofè   le  d^ré  le 

Ï>lus  proche  ,  MJ.  UfaRC  en  France,  '44.  Quand 
es  parties  font  tn  dégrë  in^eial  ,  &  que  le  plus 
->rocne  d^gré  eft  ïc  premier  ,  ï1  faut  expliquer  quel 
/exe  eft  dans  le  premier  ÀéRié  »  T.  1.  P.- 145.  Les 
àifyifdes  pour  le  prcraiçr  degré  collatéral ,  Ibnt  rares  » 
I4rt.En  i664.1cParletïienE  de  Paris  défendît  aux  Ban- 
quiers de  demander  de  pareilles  difpenfes,  ^4^ 

x<>.  Dans  les  fupplîaues  9ui*  fe  drelfent  pour  les 
degrés  mixtes  ,  on  doit  toujours  exprimer  d'abord  ie 
degré  de  l'homme  ,  i47.  Ce  qu'il  eft  à  propos  de 
faire  pour  éviter  \ts  méprifes  dans  le  compte  des 
dégrés  ,  147.  &  fuiv.  L'Églife  a  défendu  de  difpcn- 
fer  pour  le  fécond  degré  de  parenté*  M  i 

3».  Degré  en  matière  d'affinité  ,  eft  auffî  la  di(- 
tance  d'un  allié  à  l'autre  ,  ^45*  Faut-il  raifonner  eir 
matière  d'affiniré,  des  dégrés  mixtes  ou  inégaux ,  com- 
me en  genre  de  parenté ,  &4T: 

Déléjgué,  Celui  qui  n'a  qu'un  pouvoir  délégué  ,  ne  le 

S  eut  lubdéléguer  à  un  autre ,  T.  i.  p.  35.  Exception», 
cette  régie,  S 5 

Démtnce  ,  voye«  Folie, 

Dénonciateur ,  voyez  Acct^atevr, 

Devoir  conjugal  i**.  Les  peribnncs  mariées  nç  doi-^ 
¥ent  ufer  du  mariage  que  dans  la  vue  ,  ou  d'avoir  dcs^ 
cnfans  •  ou  de  garder  la  iuftice  conjugale .  T.  i*  p* 
44».  Cas  où  les  époux  pèchent  véniellemcnt  dansTu- 
fage  du  mariage  ,  443*  Cas  où  l'ufage  du  mariage  ne 
leur  eft  pas  Permis  ,  444.  Comment  s'entend  l'oblî- 

Îation   où  eft  la  partie   faine  de  rendre  le  devoir 
celle  qui  ne  l'eft  pas  ,  447.  Si  une  femme  qui  con- 
Doidint  la  maladie  de  celui  qui  la  recherche  ,  n'a  pas 
Juiffé  de  l'époufèr  ,  peut  ^  lui  refufer  le  devoir  ,  447. 
Si  un  Roi  qui  n'auroit  point    d'enfans  ,  eft  obligé 
d  uler  du  mariage  pour  en  avoir  >  quand  même  il  ne 
rourroît  le  faire  fans s'expofer  à  la  mort ,  T.  i.  p.  4j8. 
Cas  où  une  femme  n'eft  point  obligée  à  rendre  le  de- 
voir conjugal,  44P.  ôc  fui V.  Une  femme  peut  com- 
bler le    jour  même  que  fon  mari  a  exigé  d'elle 
çvoir  conjugal  ,  450.  Cas   où   le   devoir    peut 
«cr ,  &  peut  ou  doit  être  rendu  ,  45®.  *  "iiv* 


D  B  s  '  M  A  T  r  E  R  E  s.  ITT^ 
^oyéz  Adultère  i«.  Affinité  fpirituelle  1°.  Chafieté ^q^ 
Doute  lo.Evêques  ^^,  S^, 

zo.  Cas  où  les  conjoints  ne  peuvent  ufer  du  maria-' 
gé  fans  difpenfe,  452;  &  fuÎYr4JT«  &  fuîv.  S'il  n'^. 
avoîc  qu'un  des  conjoints  qui  eût  fait  vœu  ,  ou  oui 
eût  contracté  l'affinité  ,  l'autre  ne  feroit  pas  déchu 
defon  droit,  45^.  Le  vœu  de  ne  jamais  demander  le 
devoir  conjugal  cft  valide  ,  m^is  illicite ,  4T7.  Qui  peut 
difpenfer  de  ce  vœu  ,  T.  i.  p.  i?i,  &  fuiv.  La  femme 
à  qui  fbn  mari  a  permis  de  faire  vœu  de  chafleté , 
peut-elle  lui  rendre  le  devoir ,  en  cas  qu'il  l'exige  » 
1.  1.  p.  4^0.  Si  celui  qui  a  approuvé  le  vœu  de  l'au- 
tre ,  avoir  eu  feulement  intention  de  n'obtenir  le  de- 
voir que  quand  il  l'exigeroit  ,  celle  aui  a  fait  le  vœu 
ne  feroit  pas  djfpenfée  d'obéir  ,  4oi.  Si  la  femme 
flui  a  fait  le  vœu  avec  le  confèntement  de  fon  ma- 
ri ,  exigeoit  de  lui  le  devoir  ,  il  ne  pourroît  ie  lui 
accorder  ,  46  £.  Voyez  Continence»  Incefie,  FrofeJliùn^ 
teligieufe  i*.  /-    «  . 

3«.  A  qui  faut-il  avoir  recours  pour  ufer  liatemetic 
du  mariage  contraâé  avec  un  empêchement  qui  Ta 
précédé,  4^$.  En  quel  cas  faut-il  recourir  au  Pape  * 
lorfque  l'empêchement  eft  furvenu  au  mariage  con- 
tradté,  ^  4^5.&fuiv. 

Diacre,  Un  homme  qui  fans  être  Souiiacre  ou  Dis-* 
tre  chante  folemnellement  l'Epître  avec  la  manipule  » 
ou  l'Evangile  avec  î'étole  ,  eft  irréeulier  ,  T.  *.  p. 
376.  Cas  où  un  Diacre  eft  irrégufier  ,.  37^.  Si  un» 
Diacre  peut  ,  en  l'abfence  de  tout  Frétre  ,,  porter 
le  faint  Viatique  à  un  mourant ,  ?77.  &  fuiv.  Cas 
où  le  Diacre  qui  baptifcroît  iolemnellement  ^  pèche- 
roit  ou  encoureroit  l'irrégularité  ,  377.  S'il,baptî- 
foit  avec^  la  permiffîqn  de  TEvéque  ,  il  pourroît  benic 
le  fel ,  s'il  n'y  en  avoit  pas  de  bénît  ,377.  note  8.  Di^ 
mîffoire.  Le  aimiflbire  accordé  par  un  Evêque  qui  a  été' 
trompé  fur  un  ritre  ,  eft  nul ,  6c. celui  qui  l'a  obtenu  a 
encouru  une  nouvelle  fufbenfe  ,  T.  t,  p.  17)  •  Ce 
qu'il  eft  permis  de  prendre  pour  les  dimiubires  6c- 
autres  lettres ,  4i4.  Peines  qu'encourent  ceux  qui  en 
vertu  d'un  paâe  précédent  dbnnent  de  l'argent  Pour 
les  dimiOToires ,  4M.  Se  fuiv*. 

Diocife.  Le  Refcrit  dans  lequel  il  y  a  de  l'erreur 
ilir  le  nom  du  Dîocèfe  ,  eft -il  nul  ,  T.  i.  p.  o4.. 

&  fuiy.. 

pîfte/îft  !?•  Ce  guc   c'cft  ,    T.  r.  p.  ».   Toute 
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àifpenlc  eu  relamre  à  une  loi ,  maïs  toofe  loT  a*cfl  n 
fufcepcfble  dc^  dîfpcniis  ,  2.  &  flcT.  Ancienne  dact 
plîne  de  TEgHic  dans  laconceflîoa  desdirpeniês  «  k7 
^  fuÎT.  De  quelle  manière  s*efl  taie  le  cLanjçement  d 
cette  difcipune ,  iS.  &  fuir.  Elle  ell  la  plus  fûre  ,  20 
êc  furr.  Vajcz  Ègiifi- 

10.  La  difçenie  ell  un  aâe  de  jExnidîâîoa  >  r.  4 
Ibnr,  Par  qui  ceux  ^ui  le  trouvent  dans  un  Dîocè£ 
étranger ,  peurent  être  dîfpeni^s  de  la  Êiure  léfci' 
wéc  dans  le  Dîocèle  où  ils  xélîdenc  ordînafremcnr 

4^ 

^^.  Le  Supérieur  dans  ht  conceffioo  des  dlfpca 
£ts  peut  manquer  «  faute  de  pouvcnr ,  ic  htatc  d'exst 
men  Se  de  raifbas  fuffifàntes  ,  5^.  La  <^fpeniè  ac 
cordée  par  celui  qui  n>n  a  pas  le  pouroir  «  ne  fèri 
de  rien  à  celui  qui  Ta  demanda  >  T.  !•  f^  ^5^.  ék 
fuir.  VEglife  n'a  jamais  regardé  comme  liâmes , 
les  dîipeniès  accordées  fans  raiibos  fuffifântes  ,  S4 
^Tradition  fur  cette  matière  ,  Î4-  &  fuiv.  Ceux  qui 
demandent  Se  accordent  des  difpenfès  iàns  raifbns  ioP 
ûùuïtes  ,  pèchent  mortellement,  ^.  Les  diipenic5 
accordées  fans  raiibns  fuffifàntes  font-elles  toujours 
nulles,  ^3-&iiinr. 

45.  A  quoi  il  faut  avoir  égard  dans  la  conceffioo  des 
dîlpenfes  ,  ^^.ôc  fuîv.  Peur  la  validité  d'une  difpen- 
ic  ,  il  n'eft  pas  nèceflaîre  d*avoîr  des  raîfbns  qui  fàuènt 
Far  cllcs-mcmcs  ccfïcr  l'obligation  de  la  loi ,  <»5.Lcs 
motifs  d'une  jufte  diTpenfe  ne  confiilent  pas  dans  ua 
point  indivifible ,  ^6.  &  fuîv.  Plus  une  loi  eft  impor- 
tante ,  plus  les  raîfbns  d'en  difpeiyfer  doivent  étr£ 
coniidèrables  ,  ^^.  Comment  fe  regarde  une  difpenfb 
accordée  pour  le  bien  d'un  particulier  ,  iàns  préjudice 
de  pcrfbnne.  67 

5°.  Quelles  font  les  raîfons  d'accorder  unedifpen^ 
iè  ,  ^9,  Si  la  difpenfe  accordée  fur  une  fupplique , 
dans  laquelle  on  aura  expofé  quelque  chofède  vrai« 
eft  toujours  nulle,  7^.  Si  pour  obtenir  une  difpenfe 
du  Supérieur  ,  on  ne  le  trompe  que  fur  des  circonf- 
cances  accidentelles ,  qui  ne  font  rien  à  Teflèntiel  de 
l'afTaîre  ,  la  di/penfè  eft  valide  ,  mais  fi  on  le 
trompe  fur  la  fubftance  même ,  la  difpenfe  efl  abu- 
fîve  ,  70.  &  fuîv.  Çiuand  la  difpenfe  eft  nulle  ,  7j, 
&  fuiv.  Que  faut-il  penfer  d'une  difpenfe  obtenue 
fur  deux  raifons ,  Tune  vraie  ,  &  l'autre  faufle  ,  74. 
^clui  qui  deroaade  unç  diipenfe  qu*on  lui  a  déjà. 
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ttmlit  »  Joit-îl  faire  mention  de  ce  refus  ,  s'il  rc^ 
vient  à  la  charge  pour, obtenir  une  nouvelle  dirpenlê,. 
y«  I.  p.  7^.  Si  celui  qui  ayant  déjà  obten^  une  difpen»- 
le,  en  demande  une  féconde  ,eft  obligé  de  faire 
nienciondeiaprenMér&f  78.^  fuiv.  Qui  on  doit  con» 
lulteren  matière  de  diipenfe ,  avant  de  la  demimàer,- 

8i 
5**.  Quatretemps à diftînguer  dans  TafiFaîrc  dés  dîp- 
enfes  ,  87.   Faut  -  il  pour  rendre  la   difpenfe  *  valab- 
le ,  que  la  caufe  pour  laquelle  elle  a  été  donnée  foie 
vraie  ou  réputée  telle ,  jufqu'au  moment  ^où  les  parties 
s'en  fervent ,  87.  d&  fuiv.  Quoique  Tempéchement  levé  " 
par  rofficial  ,  renaiffe  quand  la  caufe  vient^à  ceflèr,. 
cependant   fî   cette   même  caufe  redevenoît  '  rraîe, 
il  ne  feroit  pas  nécefTaire  d'obtenir  une  nouvelle  dif- 
penfe,  85?.-  Qiâd  ,  fî  la  caufe  qui  ceflc  eft  rempla- 
cée par  une  autre  >  quoique  moins  forte^  .  8^.  Voyez- 
Dot,  Cas  où  la  difpenfe  peut- être  valiae>jOU  nulle»' 
Quoique  les  prières   foient^  faufles  dès  le  tenH>^  de^ 
limpétratîon  ,  90,  On  doit^regarder  comme  nulle , 
la  difpenfe  accordée  à  celui  qui  ayan&  péché  avec; 
£à  parente  ,  auroif  allégué  le  tort  qu'elle  en  fouifroit" 
dans  le  public  ;  quoiquelle  ne  dut  le  foufifrir  qu'au» 
C^mps de l'exécutiqn de  la  difpenfe  ,  9f.  Quid  ,  crune 
fille,  qui  expoferoit  au  Pape  qu'elle  a  plus  de  Mans, 
quoiqu'elle   ne  dut  les  avoir  que  vers  le  temps  da 
r«ntérinement  ,  5^7.  Voyez  Vigré  i^.  Empêchement  it^ 
marîa^  20,  T&uh  ^ 

Diipcniés  in  forma -pauperum,,  V.  Pauvreté» 
70.  Caufes  honnêtes  de  difpenfe  qui  ont  coutumo* 
d*êtreadmifes  à  Rome ,  337*  &  fuiv.  3 4 t.  &  fuiv.  ^43  > » 
347,348,-3^0,351  ,35?.  &  fi»v.  Cas  où  unç  fille,, 
dont  le  père  eft  riche  ,  ou  qui  efpére  le  devenir  d'aiK 
leurs ,  peur  demander  &  obtenir  une  difpenfe  fondée 
fur  l'infufl&fence  de  fa  dot ,  T.  i.  F. •  34 j»  voyez  Dot». 
Pauvreté; 

8**,  Quand  eft-ce  que  la  paix  de»  particuliers  eft  un' 
objet  de  dilpenfe  ,  347..  &  luiv..  Quel  doit  être  Tâge^: 
d'u  ne  fille ,  pour  obtenir  difpenfe  de  mariage  .  ^49^  - 
Q^èl  eft  .le  danger  de  mort  qui  autorife  une  fille  à^ 
demander  difpenfe  pour  époulè^  un  >  de  fts  parens  *, 

350' 
^*- Qu'entend-on   par  ks   difpenfes.e»  cenîi  ra^- 
tàonibus  oufiu.  causa  ,  ^54.   Quel  doit   être  la  né-^ 
twfité  {cqulG^  pour  obtenir  la  difpenfe  de  quelque^* 
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empêchement  du  mariage  »  J74.  fir  fiim 

10.  Caufes  infamances  de  dilpenle  »  )^o.  ac  finr. 
B^?.  &  fuiv.  Les  difpenies  donnas  pour  des  cauieiin* 
famantcs  font-elles  approuva  ,  3^J.  &  fuîv.  L'Eiife 
n'accorde  point  de  diipenfes  à  ceux  qui  pour  les  obceok 
commettent  un  crime  ,  -,3^^-  ^  fwV 

11.  Lorfque  ceux  qui  ont  befom  de  dîfpenfê  fbnc  d:  - 
deux  Dioccfes  >  cha9ue  Evéque  doit- il  aîfpenièr  ion 
dioccfain  ,  }9t.  âc  fuiv.  Voyez  Eve^ues.  ' 

II.  Ceux  qui  ont  le  pouvour  ordinaire  de  difpcnferrî 
peuvent  le  faire  par  rapport  aux  fermens  «  comme  i 
par  rapport  aux  vœux  ,,Si7.  Le  délégué  a-rîJ  le  mr 
me  pouvoir  ,5^7.  de  fuiv.  Pourquoi  la  difpeniè  ûva^  : 
pie  s'interprète  à  la  rigueur,  T.  ^.p.  Z49.  Expb'ca^r 
don  de  quelques  claufes  des  Brefs  pour  la  difpenfe  dj 
vœu  de  ckafieti  ou  de  Rilighn  ,  5  &  8«  ft  fuiv» 

Doi,  voyez  f  «u  lo. 
'  Domeflifue.  Il  doit  plutôt  être  marié  dans  la  Parràlê 
•  où  il  demeure  depuis  un  temps  Tuffifant ,  que  dass  . 
celle  de  fes  père  &  mère  .T.  i.  p.  2^1.  Eft-il  obli/rf  j" 
à  révéler  l'empêchement  dirimant  dont  il  a  conooii*  ' 
lance  .  T.  r.  p.  411.  8c  fuiv,   11   ne   ment  point, 
lorfqull  dit  c^ue  (on  maître  n'efl  pas  à  la  malibor  ] 
mais  il  ne  doit  pas  Taifurer  avec  ferment  *  489.  U$ 
domeiliqucs  n'onc  pas    befoîn  du   confentemenc  de 
leurs  maîtres  pour  faire  des  vœux  ,  T.  z.  p.  i^-*  1 

Domicile  i®.  Ce  que  c'eft  ,  T.  i,  p^  277.  ^  fitr.  . 
Voyez  Bitns  $«.  Pour  le  former  ,  il  faut  Phabindoo  ' 
réelle  dans  un  lieu  .  Se  le  deflcîn  de  l'y  fixer,  »7". 
Ce  que  c'eft  que  quafi  domicilium  ,  i77.    Quel  temp 
eft  néceflaire  pour  acquérir  un  domicile   à  i*etfct  i: 
mariage  ,  ^7/.  &  lujv.  En  France  il  eft  déterminées  ■ 
FEdit  de  iop7.  170.   Cas  embarraffans  à   l'occauen  ( 
de  cet  Edit  ,  »7P.  &  fuiv.    Une  maifbn  où  on  «  î 
va  que  pour  lOn  plaifir  &   fa  fanté  ne   fait  pas  ua  • 
vrai  domicile  ,  28p.  Voyez  Cur^  30. 

2".  Domicile  de  droit  ,  &  domicile  de  fait  ,  25'. 
9t  fuiv.  Voyez  Majeur,  Mineur, 

Domicile  requis  pour  ctrc  dîfpcnféd'une  irrégulaiîtéi 
T.  2.  p.  ^90.  &  fuiv.  Voyez  Aumônier. 

Dot.  Une  fille  qui  .  à  caufc  de  l'incompétence  de 
la  dot  *  a  eu  dilpcnfc  pour  épouier  Ion  couHn  le 
peut  encore  faite  ,  quoîqu'avant  la  célébration' di 
«taiiagc.  elle  foit  dcyenue  une  riche  Kériclére    T  i 
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^  )r.  ^7.  Il  leur  feroic  cependant  plus  à  propos  de  ne  pas 
^  ic  marier  enfemble  ,  ^9,  Cîrconftance  où  un  Con- 
B  feflfeur  devroit  leur  défendre  de  le  faire  ,  69.  Si  les 
î  contraébans  âc  TOfficial  qui  leur  a  permis  de  le  ma* 
I  xier  ,  s*étoient  trompés  de  bonne-foi  fur  Tincompé- 
r    cence  de  la  dot  ,  le    mariage    doit  fubftfter  ,  90- 
Une  Aile  qui  a  obtenu  difpenfe  dVpoufer  fbn  coci-- 
iin  ,  à  cauie  de  Tincompécence  de  la  dot ,  peut-elle 
renoncer  au  bien  qui  lui  eil  furvenu  depuis ,  afin  de 
pirofîter  de  la  difpenfe  ,   T.   i.  p.  93 ,   Quelle  dot' 
cenfée  incompétente  *  343*  La  dot  d*une  fille  efl-elle 
incompétente  j  quand  elle  lui,  fuffit  pour  époufer  un 
homme  de  fa  condition  ,  mais  non  pas  pour  époufèr 
un  de  Tes  parens  beaucoup  plus  ricne  qu'elle  ,  344*  • 
^  fuiv.  Voyez  Vauvmé. 

Doiae  i«.  Dans  le  doute  fi  Taétion  réfervée  a  été 
commife  ,  ou  fi  Taétion  commife  efl  réièrvée  au 
W^pc  ,VE9iqu€  peut  en  dii^enfèr  ,  T.  i,  p.  27.  U 
y,  a  bien  de  la  différence  .entre  le  doute ,  6c  Topir 
nion  ,  28.  ft  fuiv.  Que  doit  faire,  un  Epique  daos  le 
doute  s*il  n*a  pas  le  pouvoir  de  difpenlèr  en  certaint 
cas  ,372.  ec  fuiv.  Celui  qui  doute  ,s*il  a  contraâé 
cel  pu  tel  empêchement  >  peut  être  difpenfe  par  Ibii' 
Eyéque  ,  3^5*  fuppofé  même  ({ue  fempêcnemeac 
fût  certain   •   mais    qu*on    doutât  de  la   réferve  » 

^^'  Que  faire  à  IVgard  du  devoir  conjugal  ,  dans* 
le  doute  fi  le  mariage  n*a  pas  été  contraâé  avec 
on  empêchement  dirimant ,  454.  &  fuiv.  fi  l'un  de« 
époux  ayant  dépqfé  fon  doute .  l'autre  perfévére  dans* 
lefien  ,  45 ^«  &  fuiv.  Une  femme  qui  doute  de  la  valF- 
dite  de  fon  mariage  »  ne  peut  demander  le  (feyoir  conju-* 
gai,  ,  T.  z.p.  il- 

3'^-Que  doit  faire  un  homme  qui  après  un  férieux 
examen  doute  sMl  a  fait  veeu  ,  T.  i,  pr  8.  &  fuiv»- 

3ui  fe  fouvrent  d'avoir  fait  un  v<rtt  ,  mais, qui  doute 
e  rétendue  qu'il  lui  a  donnée  ,  ii-  6c  fuiv.  6c  dans 
le  doute  fi  le  changement  furvenu  dans  la  matié^ 
re  du  vœu  eft  aife^  notable  pour  en  airêcer-l'^blÎT^ 
gacion ,  ^        î^' 

4".  Différence  encre  le  doute  de  droit  ,  6c  te: 
doute  de  fait  ,  T.  *.  ç.  1130.  6c  fuiv.  Dansle,doute^ 
de  droit  ,  il  n'y  a  point  d'irrégularité  à  craindre'»  • 
T.  1.  p.  230.  Cas  où  dans  le  doute  de  fait  >  il' 
fkuc  ft  teair  ppui  irrégulier  ». ^3 ^«    J^  tout  Mxr^ 
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doute  de  faîc  on*  n*encourr  pas  rirr^gularû^ ,  If 

dcfuiv. 

E. 


E 


que  de  i 
propres  loîx  :  quid ,  à  régara  de^lesCanorrs  ,  T-..'.. 
5». En  quel 

qui  en  elles- ^  ~.  ^ 

iif^  dans  cous  \ts  temps  uu  ^wurwjt  u  ««.wiucr  uc«  u* 
infu  ,  9.  Exemples  tiré*  dés  premiers  fîécles,  9, 


^  luiv.  en  ic  laittftii    «11^  ii«^uit|/«ïi»c  peu    au  arc 

tiarurcl ,  r^.  Voyez  Vîfptnft  i'.  Oràrts  (acres  i**,  JUi 
WioUnct^Fœu  li. 

Empêchement  dt  mariage  'o.  Ce  que  c*cf^,  T.  i. 
!304.  Quels  font  les  empéchemens  difunans  ,  lo 
Quand  ils  rendent  le  mariage  nd ,  lOf.  Dans  pxeîqi 
tous  les  Dîocèlcs  on  croît  qu'il  eft  néceflàlre  de  recoï 
rîr  au  P.ipe  pour  certains  empecnemens  de  mafiage 
ic>.  Si  des  rerfonncs  font  trop  pauvres  pour  dcman3( 
i  Rome  difpcnfe  d*un  cmpecnemenr  de  mariage  J 
difpenfe  de  TEvcquc  leur  faffira  ,  * 9.. de  fui v.  Voîc 
Rançaillcs  i  **.  &  *».  Ordres  facrés  i". 

^20.  Dans  une  fupplîgue  îl  faut  exprimer  tous  Icsem 
pechemens  publics  qui  ne  permettent  pas  de  coocraâc 
mariage,  73* &  dont  on  demanda ia  difpenfe  ,  78. C 

?ue  doit  faire  celui  qui  a  deux  empéchemens  don 
un  eft  public ,  ôc  Tautre  fccret ,  80.  Une  difpenfe  eft 
«Jle  ralide  ,  lorlque  par  n^prîfe  on  a  nus  un  empêche 
mentpourrautre/r.  f.  p.  8i.  Quand  on  demandedlf 
f^enfe  pour  un  empêchement  commun  >J>ar  qui  â^  corn 
ment  doit  écre  demandée  cette  difpenfe  ,  3^6^  Voyc] 
Homicide.  ^ 

3®.  Quels  font  les  empéchemens  prohibitif^  799 
Qu*entend-on  par  Ecclefi^  vtùtum,  ^99.  Quel'cfth 
temps  défendu  par  TEglifc  pour  la  célébradon-des  bia 
riages  ,  400.  &  fui v  Voyez  Fiançailles  10.  A  qui  appar 
tient  le  pouvoir  de  dilpenler  des  empéchemens  prohr 
bîtife  ,  40p.  ^  fuÎY 

Eherguménes,  Epiléptiçues,  Furieux.  Lunatiques  S*iL 
iènt  îrréguliers  ,  T.  *.  p*  *Ço.  &  fuiv. 

Epileptique^.  Si  leur  infirmité  cefibit  entièrement 
UPmrQiem-ibitre.admis  aux  Ordres  >  T«  ».p^  251  ^ 
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fum  Obfervatîons  fur  ce  mal,  i5*.  &  fuîv.  Voye»^ 
Bnerguménes,  ^ 

Epoux.  Cas  où.  un  mari  ne  peut  pas  irriter  les  vœux  de  • 
fon  époufe  *  T.  z.  p.  lot.  Seuls  vœux  que  Its  époux 
peuvent  s'îrrîter  l'un  à  l'autre ,  loi.  Chacun  des  époux 
peut  annuller  le  vœu  que  l'autre  auroit  fait  à  Ion  mfçu  ,.; 
de  garder  une  parfaite  continence^ ,  lo?»  Sî  ^^  ^?" 
peut  irriter  le  vœu  que  fa  femme  auroit  fait  de  nepomC 
exiger  le  devoir ,  104  &  113.  Le  vau  de  continence 
qu'une  femme  auroirfait  àt'infçu  defonmarî,  ne  pour- 
roit  être  que  fîifpendu  par  lui,  s'il  étoitTerpétucl  ;.^ 
après  fa  mort ,  la  femme  feroît  obligée  de  l'accomplir  » 
104.  &  fuiv.  Un  fecopdmflrin'eft^pas  obligé  de  ranner 
lesengagemensq^ie  ia  femme  avoit  contrai5tés  du  con*. 
lentement  du  premier  ,  m.  Uh  mari  ne  peut  que 
fufpendre  its  vœux^que  fâ  femme  avoit  fait&avant  fon 
mariage  ,1*7.  &  fui V,  Voyez  Dewir  conjugal:  i  . 

Equivoques,  Elles  font  condamnées ,  T.  i .  p.  477.  oc 
fuiv.  Voyez^ûcofr.  Cas  fur  cette  madère ,  4'i .  ^,f^* ' 
Un  Confelleur  n'ufe  point  d'^uivoque  ,  quand  il  dit 
ne  fçavoir  rien  de  ce  qu'il  ne  fpaitjine  parla  confelfion , 
483  ,  4^4.  6t  fuîv,  Que  doit  foire  un  homme  accu- 
fé  devant  le  Ju^e  d'un  crime  dont  il  eft  innocent , 
&c.  486.  ou  celui  qui  eft  interrogé  coiïtrc  les  régies  » 

4o7i 

Erreur,  lo;  II  y  a<]iiatre  fortes  d'erreurs  entait  de 
mariage ,  T.  !•  p.  loç.  &  fuiv.  L'erreur  de  la  perfbnne 
rend  nul  le  mariage  ,106.  &fuiv»  Quîi  ,  fi  celui  qui  ' 
contracte  étoit  dans  l'intention  actuelle  d'époufer  là 
pcrfonne  qui  eft  préfente,  quelle  qu'elle  foit ,  ou  qui 
ne  fe  tromperoit  que  fur  le  nom  de  cette  perfonne  ,107; 
L'empêchement  dfe  l'çrreur  eft  îndifpenlable ,  107.  Ce 
que  doit  faire  la  perfonne  qui  a  été  trompée  ,  107.  ^ 
luiv.  iiuid ,  û  celui  qui  reconnoît  avoir  été  trompé  ^ 
habitoit  comme  auparavant  avec  celle  qui  s'eft 'donnée 
^  lui  pour  une  autre ,  108.  &  fuîy. 

i».  L'erreur  de  la  qualité  bu  de  la  fortune  ,  réguliè- 
rement parlant ,  ne  rend  pas  le  mariage  invalide  ,  i  oS^ 
&  fuiv.  Exceptions  à  faire  là-deffus,  lop.  &  fuiv.  Si 
la  perfonne  connoîâToit  dvftin^ement  celui  qui  la  re-^ 
cherche ,  de  que  trompée  par  fes.  difcours  impofteurs 
Qupar  desiettrescontrefàites,elleie  prie  pour  un  hom- 
me de  qualité  ,1e  manaFc  fcroît-îl  nul,  110.  &.fuiv.  A 
mioiibnt  obligés  itj8^euii.qi;â  a  trompé  «  &  ceux  qui  r 
•m  coocQurti^.  itio/^  fiûtw. 
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S^,  Erreur  de  la  condît'on  fer  vile.  VoTct  Serptxi 

4^.  L'erreur  pofîcive  fur  la  fubdance  de  la  chofe , 
fur  des  conditions  qui  appartiennent  à  la  i'ubfhinc 
rendent  le  vœu  nul  >  T.  %.  p.  M*  Çuii  ,  ouand  on  i 
été  trompé  ()ue  fur  des  çhofes  accidentelles  »  i  ;.  C 
réfous  à  ce  lujet ,  M.  &  fuiv.  Quand  Terreur  e(l  né^ 
dve  ,  on  efl  obligé  au  vœu  •  ibid.  êc  fu: 

5°.  Erreur  publique.  L'Erreur  peut  écre  commu 
Idans  un  lieu ,  fans  Tetre  dans  Tautre  >  ^i7.  Une  erre 
groffîére  6c  (lupide  ne  fait  pas  ce  qu'on  appelle  erre 
commune,  227.  &  fui 

EfcUvts ,  voyez Sertîmit  i  «.  il  n'y  a  poînc  d^efcla? 
en  France  »  T.  1  •  p.  1 1 

20.  Un  maître  peut-il  annuller  ks  vœux  d'un  efch* 

S ui  «après  les  avoir  faits  ,  auroit  été  affranchi ,  T.  i, 
9.  Si  un*  maître  peut  irriter  les  vœux  de  (on  efclari 
il 08.  de  fuiv.  Une  femme  efclave  peuc  »  fansieconfe 
cernent  de  fon  maître  >  faire  vœu  de  chafteté  \  107. 
un  maître  peut  annuller  les  vœux  réels  de  ion  efclavi 
Ï08.  &  les  vœux  perfonnels ,  108.  &  fuîv.  Cecre  îrrit 
tîonnc  feroît  aumdire6te  ,  108,  Un  maître  ne  pc 
que  fufpendre  les  vœux  que  fon  efclave  auroit  fai 
avant  la  iêrvitude  >  1 1 

30.  Un  efclave  peut-il    être  promu   aux   Ordres 

^7^.  Afuj 
lEpiques  i©^  Les  Evéquesont  difpenfé  autrefois  dar 


un  grand  inconvénient  pour  un  Evéque ,  G  en  fait  d 
difpenfé  il  avoit  une  puiffance  au(1i  étendue  que  ccli 
du  Pape ,  ï8.  &fuiv.  En  matière  de  difpeniè  ,  lcsE?i 

a  ues  peuvent  ordinairement  tout  ce  qui  ne  leur  eftpa 
éfendu  par  le  Droit  ou  par  la  Coutume  >  n.  &  tuU 
11  y  a  cependant  des  Loix  fî  importantes  ,  que  l'Eve 
que  ne  doit  rien  faire  fans  l'avis  du  S.  Siège  ,  T.  i.  p 
**.  Comment  doit-on  entendre  cette  maxime  ,  que  l'f 
véque  j)eut  dans  fon  Dîocciê  ce  que  le  Pape  peut  àaa 
l'Eglile  .  ij.  &  fuiv.  Ce  quifuffit  au  Pape  pour  dîfpcn 
ter ,  luflît  aux  Evêques  qui  ie  font  maintenus  en  poûTci 
ilOn  de  le  faire  in  tertio  &  quarto  graiu, 

10.  La  Coumifle  jbule  fuffit  pour  autorifèr  les  EW 

SMS  à  donner  des  difpenfcs,  15.  Se  fuiv.  Les  Evéque 
ilpenfcnt  des  vœux  de  des  fermcns  qui  ne  Ibnt  pas  ei 
F/eifémcnc  réfcrvés  au  faiiu  Siég^c .  17,  de  fiily,  Voy< 


u 
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©dure  10,  Les  Evêques  peuvent  difpenfer^ou  pour  tou- 
jours ,  ou  pour  un  temps ,  lorique  des  raîfons^  confidé- 
rables  ne  permettent  pas  de  recourir  au  S.  Sîégc ,  ^9. 
Se  fuîv.  TEvêque  peut  dîfijenfer  du  vœu  de  cotuinencc  » 
une  jeune  perfonne  qui  s'eft  laîfTé  fédiiire,  Iprfquc  ce- 
lui qui  l'a  corrompue  confent  à  Tépouier ,  s'il  y  a  liea 
de  croire  que  le  (éduâ:eur  changera  de  r^folucion  ,  30. 
L'Evéque  ne  peut  réhabiliter  que  pour  un  temps  , 
d'une  îrrégulàBité  réfetvéc  au  Pape  ,  35.  V.  Ordres 
iàcrés.  ^ 

?^.  Si  un  Evéque  peut  difpenfcr  des  empêchement 
d'un  mariage  tant  h  ca*Kracter  que  concrai^^d  ,  &c,  Î7Î- 
&  fuîv.  Conditions  que  les  Canonîftcs  exigent  pour 
cela ,  374.  &:  iuiv*  Les  Evêques  peuvent-ils  dirpenfct 
les  pauvres  ,  it  ceus  à  qui  il  n'eft  pas  facile  d'avoir  rer  - 
cours  à  Rome  ,  380,  ac  fuîv.  Occalîons  où  un  Evêque 
^uî  n'eft  pas  en  Roffelfion  de  donner  certaines  difpen- 
-es  «peut les  accorder  valablement  avant  que  le  mariage 
foît  contraâ^  1  3  S  ^ .  &  fuiv.  L'Evéque  peuc-îl  diftcn*-- 
fer  dans  des  empéchtmens^  réicrvés  au  Pape  ,  lorfqtiU 
ne  s'agît  que  de  remédier  à  une  difpenfc  a^Ja  obrenue 
de  Rome,  mais  qui  eil  nulle  ,  T.  i.  ç.  3Ï6,  &  fuiv. 
Lorique  les  contra6tans  font  de  deux  Diocèfes ,  chaque 
Evéque  doit-il  difpenfer  ibh  dîocèfain«  3^2.  &  fuir*. 
Voyez  Simonie  4<»>  Ficaire, 

4".  Cas  où  un  Evéque  peut  dîlpenfer  pour  le  devoir 
du  mariage ,  4^y  •  même  dans  le  cas  d'un  vœu  de  cnaftc—^ 
té  ,  ibid.  Jufqu'où  va  le  pouvoir  des  Evéques  dans  là 
difpenfe  des  fermens  >  ^iB.  ife  fuîv.  Ils  ne  difpenfenC 
pas  des  férmens  par  lefquels  on  jure  de  garder  Its  Sta« 
cuts  que  le  Pape  a  donnes  à  une  Académie  ,^^o,Sl  fuir; 
Voyez  Serment  68. 

5  •  Quand«les  Evéques  peuvent  donner  des  difpen- 
ièsde  vœux  ,  T.  2.  p.  120.  Ils  peuvent  dîipenfer  ds 
tous  les  vœux  ,  excepté  les  cinq  rélervé*  au  S,  Sîégc  . 
îbîd.  &  fuîv.  Si  un  Evécjue  étoit  en  poflèfîion  de  dif- 
penfer des  vœux  conditionnels  ,  fâ  difpenfe  ftroît  vali- 
de ,  133.  Cas.ûûlesEvcqués  peuvent  difpenfer  du  vœu 
d'entrer  dans  une  Relie  ion  ,  ibid.  fie  fuîv,  ^  dans  une 
Communauté  trcs-auftere  ,154-  Cas  où  îh  ne  peuvenc 
difpenfer  du  vœu  de  Rclif^îon  même  à  Te^et  de  rendre 
le  devoir  conjugaL  1  Jï.  SMs  peuvent  dïfpcnfer  du  vgm 
qui  n*à  pour  objet  que  la  challeré  >  îbîd.  Quand  ils  le. 
Pîçuvcnt,  137.  fie  fuiv.  Quelle eft  cccEc  difpcnfcj  IJ** 
«fuir.  Voyez  Chafi^iU  Fm^  ï  3  ^* 
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éo.  Cil  00  ht  Evéquet  peurenc  commuer 
merrétau  Fape>  ip.  Qji^»  quand  le  Pain 
fliué  un  ¥001  rélerre  à  lui    »  en  une  maci&< 

ftttét ,  îWd.  êcCûr.  Q|iel  péché  ilt 

[it  uns  railbc 


»*ilf  commutent  uns  railon  la  matière  <f  un  ^ 

auelqoA  choie  de  moins  •  170^  Un  Evéque 
ifpenler  une  Religieufe  ,  à  Vttkt  d'aller  fêuli 
loir  ,  ftc*  T.  2.  p.  190,  Us  ae  peurenc  permc 
Relimenz  ou  Relîgieule ,  de  vendre  ou  donc 
gré  leurs  ouTrages  >  »oo.  et  fuir»  Vorefe  iHfiim 

7««  Ceux  aufquels  un  Evéque  ne  peorde 
donner  la  Tonfure  âo  les  Mineurs  >  104.  flr  fii 
<)ttipeurenc'ordonner  un  bigame ,  ou-eouraucr 
lier  I  et  quand  ils  le  peuvent  .305.  Si  FBvéque  ; 
sneccre  à  celui  qiû  eft  coupaoïe  d'une  biminie 
dimdre  >  defidre  lesfendbons  de  itê  Ordres  » 
rélever  k  un  Ordre  Supérieur»  306.  Un  hom 
eu  crois>ou  9uaa'e  femmes ,  ou  qur  a  Ibccell 
époulé  une  vierge  &  une  veuve ,  doit  en  fiure 
ians  fa  ruppli9ue ,  307.  Vojrex  Bigamie  3o. . 


ildifpenièr  de  rirrégularlcé ,  un  étranger  qui 
dans  fon  Dîocèfe  ,T.  1. j>.  î8^.  &  fuiv.  Si  un 
peut  hors  de  ion  Diocèle  abfoudre  un  de  fe 
de  toute  cenfure  non  réfervée  au  Pape  ,  399> 
Voyeg  Brefs,  Homicide  6o.-  Mutilation^  Or 
3  • 

9^,  Peines  qu*éncourt  ]*£véque  qui  donne  le 
ou  la  Tonfure  d'une  manière  fimoniaque  » 

lo.  Lts  Evéques  qui  renoncent  à  leur  SiéRe 
ooncent  pas  pour  cela  à  leur  dignité ,  3^5..  »•  ! 
Miàrié* 

Enâminâteurs,  Quand  ceux4|ai  font  chargés 
■er  les  Ordinans  font  (imoniaques  j  T. 

Expe^âûfeB  voyez  Bén^ces  i<^ 


FAmeuM.  Qu*appeUe^t*on  cas  fameux  ea  fin 
blicité .  ^      T, 

FamUle.  On  diftingue  à  Rome  quatre  fortes  < 
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îQue  doîc  faire  une  femme  qui  s'écanc /emariée  com- 
mence à  croire  que  ion  prenuer.  mari  pourrok  être 
encore  vivant  «  T.  i.  p.  m.  Si  une  femme  qui  n'ayaoc 
pas  de  preuves  fkds&ifantes  de  la  more  de  ion  premier 
mari ,  en  çrend  un  fécond  .  pour  regarder  celm-d 
comme  légitime  éiKMix  ,  lorfqu'elle  apprend  ^dans  ht 
iûîce ,  à  n*en  pouvoir  douter  que  le  premier  écmc  mort» 

Fiançailles  i^.  Qu*e(l'ce  quelcs  fiançailles,  T.  i.ji; 
'403 .  6c  fuîv.  Conditions  qu^elles  ddvent  aroir  pour 
opérer  un  empêchement  dîrimant  >  217  ,  z^o.  Se  luîr* 
2  p.  Efl-il  néceffaire  pour  leur  yalîdité ,  qu'elles  foieoc 
faites  en  face  d'Eglifè ,  ibid.  9c  fûiv. 

^^,  L'empêchement  qui  naîr  des  fiançailles  ne  paflê 
pas  le  premier  degré ,  ^t6,  Eft-ii  néceââire  que  les 
fiançailles  foient  valides  WJpur  produire  un  empêche* 
ment  prohibitif,  404.  êc  fuîv.  Que  faut-il  pçoler  det 
fiançailles  faites  avec  un  empêchement  ;  maïs  ibus  la 
condition ,  Ji  Papa  vel  Epifcofus  ^fojh  >  ibid.  êc  fbÎT. 
On  ne  peut  difpenfer  de  lapromelle  de  mariage  qui  eft 
renfermée  dans  \ts  fiançailles  ,  410.  4c  fiiir.  Quand 
les  fiançailles  font  invalides  ,503-  A  fidr..  Vofes/ibB- 
ntteté  publique. 

Foi.  Bonne-foi.  Voyez  Légubne.  ^Çai  où  la*  bonne-foi 
fiVd  jamais  préfumée  en  ceux  qui  fê  font  mar^  , 
J^\  I.  p.  .37^.  La  bonne-fbî  d'un  feul ^des  deux  coar 
joints  qui  fe  font  mariés  avec  un  empêchement  diri- 
mant ,  fuffit-elle  pour  quel*£vêque  en  puiflc  difpeir- 
icr ,  37^.  Se  fuîv. 

Folie,  Les  înfenfés ,  les  furieux  ,  êcles  îmbéeilles  fon^ 
de  droit  naturel  incapables  du  Sacrement  de  mariage^ 
î-  ';i;;/3». Exceptions.  iX9.  Ce  que  doit  ^*rc  uo 
Curé  a  1  égard  de  ces  fortes  de  marîages^ ,  ibid.  de  fiuV 
For  de  la  confciinu.  Tout  Tribunal  où  une  grâce  s'acco»^ 
de  lecretccment ,  peut  être  appelle  For  delaconfcî^n- 
ce  ,  T.  2  p  487 

Formirfe.  Formule  de  fupplîquc  â  la  Daterie ,  f    1  • 
473.  à  la  Pénitencerîe  ,  476  ,  477  ,  475,     .gQ  pT  J* 
mules  dont  doivent  felervirlw  Prétresà  quîles  âkI^ 
fes  de  la  Pénitencerie  font  adreffées  pour  un  L.-'^^'^ 

inn,  Umviageentre  Jcfiere  ft  1,  fo^l'.*? ^^^. 
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50.  En  quel  cas  rhomîcîde  eft  volontaire  dans  a 
fcns  du  Concile  de  Trente  ,  pour  encourir  rirrégu^ 
hricé  ,340,  &  fuiv.  Ceux  qui  tuent  en  duel  ,  ou 
dans  une  guerre  înjufte ,  font  homicides  volontaires, 
34^*  ainfi  que  ceux  qui  commandent  de  tuer  un  hoior 
me  ,  îbid.  de  Tuiv.  Caîi*  sMIs  changent  de  volonté, 
343.  Qji^d  »  de  ceux  quf  confeillent  efficacement  uo 
meurtre  ,  îbid.  Ce  qu'on  doit  faire  pour  r^traôer  ful- 
fifamment  fon  confeil  ,  ibîd.  &  fuiv.  Ceux  qui  ftns 
fraper  eux-mêmes  ,  coopèrent  à  un  homicide  >.M)nt 
îr/eguliers  ,  344.  Quii .  fi  de  deux^  voleurs  qui  n'agiflenc 
pas  de  concert  ,  Tun  portoit  un  coup  mortel  à^  un 
voyageur  ,  &  Tautre  furvenant  lui*  coupoît  la  tcte, 
îbid.  &  fuiv.  Quid  ,  de  ceux  qui ,  tenus  par  le  de- 
voir de  leur  charge  à  empêcher  un  meurtre  >  ne  s'y 
oppofent  pas  »  T.  2.  p.  3  44.  d*un  homme  qui  voyapt 

Î|ue  ceux  qui  prennent  part  à  fes  intérêts  ».U)nt  rélb- 
us  de  laver  dans  le  fang  un  outrage  qui  lui  a  été 
fait ,  ne  les  en  empêche  pas ,  ibid.  d*un  mari  ou  d*ua 
i^duéieur  quf  voyant  fa  femme  ou  fon  amie  détcrmç 
nées  à  fe  faire  avorter  ,  les  laifleroit  faire  ,'ibîd. 
d'un  Médecin  qui  abandonne  fbn  malade  ,  ou  (^i  le  i 
traite  avec  beaucoup  de  néglîgence,.34T^d'un  nomr  • 
me  qui  en  tue  un  autre  par  une  a^ibn  nrpérîlleule , 
ni  défendue  ,  ibid.  &  fuiv.  d'un  domeftique  jquî  ayant 
un  honnête  falaise  pour  garder  une  peribnne  peit 
malade  ,  la  quitte  pour  peu  de  temps  »  quand  cette 

Î'crfonne  en  fbn  abfence  tomberoit  dans  le  feu  ,  ou 
croit  frapée  d*apo|îléxîe ,  347.;.Quii,  G,  ce  domeftjr 
que  avoir  des  appoin remens  connd érables  ,  en  cqnfé* 
quence  defqucls  il  fe  feroit  engagé  à  ne  quitter 
jamais  le  malade  fans  mettre  quelqu'un  pour  le  rem^ 
placer  ,  ibid.  Lors  même  qu'une  action  fuivie  de 
mort  elt  défendue  >,  il  faut  encore  une  négligence 
groffiére  pour  produire  l'irrégularité  ,  fi^  cette^  même 
adtion  n'eft  pas  dangereufe  «  ibid.  Se  fuiv.  Suites  ab- 
furdes  du  fentiment  contraire >  3  5^* de  fuiv.  Cas  oàun 
homme  9uifait  une  aôb'oa  défendue,  de  en  même  tempt 
affez  pénlleufe  ,  eft  irrégulîer  ,  3îi.  de  fuiv,  Confé- 
quences  de  ce  principe ,  3-5  ^ •A  fuîv,. 

^60.  Les  Evêques  peuvent  difpenfer  de  tout  homit» 
cîde  mixte  qui  eft  occulte  ,  3î?.  Le  Pape  feul  peut 
difpenfer  de  l'homidde  volontaire  ,.355.  de  fuiv.  Un 
homicide  peut-être  fait  fans  témoins  ,  n'en  eft  pas 
nom  un  nomicide  ezcéneur>  ^^9*  Conduite.dc  U' 
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l^^mtencerie  Romaine  à  l'égard  des  Prêtres  coupables 
«ée  ce  crime  ,  S$5.Sc  fuîv.  Pouvoir  des  Supérieurs  à  quî 
leurs  privilèges  permettent  de  difpenfêr  de  toute  irré- 
gularité à  IVgard  de  rhomîcîde  volontaire ,  T.  z.  p.  3  y^w 
Ce  qu'il  faut  exçofer  dans  lafupplique  pour  obtenir  difr 
penlè  de  cette  irrégularité  ,^  ^        47i.  ôc  fuiv. 

Honnêteté  puhîîque.  D'où  naît  rempêchement  de  l'hon- 
tiêteté  publique  ,  T.  i.  p.  ii^.  Jufqu'à  quel  degré  il 
s'étend  quand  il  vient  ou  des  fiançailles ,  ou  du  ma-" 
riage  ,  i^^-  Quand  un  mariage  nul  produit  toujours 
l'empéchementderhonnéretépublique,  i54.  &  fuiv. 
L'empédiement de  l'honnêtetépublique  eft  perpétuel, 
236. 6c  fliiv.  Il  s'étend  aux  parens  mêmes  illégitimes  | 
mais  non  aux  alliés  >  ibid.  Cet  empêchement  n'eft 
que  de  droit  Eccléfiaftique ;  ôcle  Pape  accorde  fa- 
cilement aux  Evêques   le  pouvoir  den  difpenfêr; 

L  '''^ 

T*  Acoh.  S'il  a  menti ,  ou  ufé  d'équivoque  ,  en  de- 
J  mandant  la  bénédiétion  de  fbn  père  ,  T.  1.  p.  478. 
Ôc  fuîv. 

^éfuîtes  i^.  Les  premiers  vœux  fimples  des  Jé- 
fuîtes  ,  les  rendent  incapables  de  contra^er  mariage . 
T.  I.  ?•  ï*3-  mais  Us  n'ont  pas  le  pouvoir  de  di£- 
foudre  le  mariage  contracté  Se  non  confommé  ,  133. 
j6c  fuiv.  Un  Jéfuite  qui  fe  marieroit  après  fes  premiers 
vœux  fans  dîfpenfe  ,  devîendroîc  bigame  fimîlitudî- 
nalre ,        .  ^  .  ..    ^  T-  *;  P-  *^i 

10.  Les  jeunes  Jéfuitcs  peuvent- ils  faire  des  Tel- 
tamens  après  leurs  premiers  vœux,  T.  *.p.  TP7.  Quand 
«n  France  ils  peuvent  rentrer  dans  leurs   droits  . 
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Tfeu,  Ceux  quî  ont  fait  ferment^dc  pajrer  une  fommc 
perdue  au  jeu ,  peuvent- ils  ou  doivent-ils  fe  faire  relç- 
ver  de  ce  ferment ,  T*  i.  p.  ^19.  Un  mari  peut-il  diC- 
penler  fon  époufe  du  vœu  qu'elle  a  fait  de  s'abftenîr 
du  jeu  ,  T.  1.  p.  i®ï.  Voyez  Serment.  On  ne  doit  pas 
aifément  relever  uneperlonne  du  vœu  qu'elle  a  faiit  de 
xie  pas  jouer ,  lox.  &  fuiv. 

jfeûne ,  voyez  Curé  lo. 


illégkim  l^«  Manière  où  la  floaxime  des  Jurifconfut; 
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tes  >  que  les  enfans  illégitimes  font  ctnCés  n*avoir  poidt 
v<ic  parens ,  n'a  pas  lieu  ,  T.  i .  p.  i  î8i 

2^.  Les  enfans  illégitimes  font  irrégulîers  ,  T.  2.  i^ 
339.  Qu'entend-on  par  illégitimes,  par  rapport  ïa 
'Cléricature ,  ^}9.  Quand  un  homme  fçauroit  lêul  le 
défaut  de  fa  naiflknce  »  U  n'en  feroit  pas  moins  oblisjf 
à  demander  difpenfe ,  140.  Il  n*efl  pas  obligé  de  k 
croire  tel  fur  Tautoricé  de  ion  père  ou  de  iamere  .  24^* 
<:e  qu'il  doit  faire  lorfqu'il  ne  découvre  le  vice  de  fi» 
origine  qu'après  fon  Ordination ,     ,  t^ 

}o.  Les  enfans  expofés  doivent-ils  pafl[cr  pour  îll^ 
^times  ,  241.  Ceux  qu*on  ne  regarde  pas  comme/U^ 
•gitîmes  ,  par  rapport  aux  Ordres  ,141.  Sî  la  légicimr 
tion  par  un  mariage  fubféquent  les  rend  habiles  à  ub 
Bénéncg  afle^éaux  feuls  en&ns  légitimes  •  14^  Quaod 
cette  Imtimation  n'auroit  pas  lieu  ^  ^^^.  ôc  fuiv.  Ui 
enfant  ieroit-il  légitimé  par  un  mariage  poftérieur  nuli 
fi  ce  mariage  avoit  été  contracté  de  bonne-K» ,  »4». 
êc  fuiv.  Que  dire  d'un  enfant  dont  le  père  de  la  roeie 
ne  pouvoient  ,  lorfqu'il  a  été  conçu  ,  fe  marier  î 
railbn  d*un  empêchement  inconnu  à  l'un  des  deuxi 
T.  i.  p.  *43.  &  fuiv.  Cas  où  le  Droit  traite  en  toutoi 
en  partie  les  enfans  les  plus  légitimes  »  comme  s'ils  ne 
l'étoîcnt  pas ,  _  24J.  &  (iÙT. 

40.  Un  illégitime  qui  le  But  ordonner  fans  dUpemei 
pèche  morcellement  9  mais  il  n'encourt  pas  une  nouvelle 
vxégularité ,  .  .  M^ 

50.  Quand  un  Religieux  illégitime  ne  peut  éntde^ 
aux  Prélacures  de  fon  Ordre ,  3  84.  g.  ) 

60,  -Que  faire  lorfque  ÏOfficial ,  en  entérinant  une 
diipenfe  de  mariage  ,  auroit  manqué  de  légîtiiner  les 
enfans  déjà  nés  d'un  conmierce  inceftueux  ,  5}5 

ImhécîUes ,  voyea  Fb/i>. 

Impubères  1^.  Leur  marîa^  eft  nui  de  plein  droif* 
T.  1.  p.  3*1.  &  fuiv.  Que  faire  fi  on  avoît  des  prcuTd 
évidentes  de  la  confommation  du  mariage  >  V  > 

20.  Aucun  vœu  ,  même  celui  de  Religioa  «  ne  doit  I 
£tre  regardé  comme  nul ,  précifémenc  parce  qu'à  1 
..c' P/i».  j.  «..u™^  ^  , Ôuctec 

fonpotf 


Impuijânce  1  o.  Ceux  cju'on  appelle  impuiffans ,  T.  ^f 
306.  Les  vieillards  ,  ni  les  perfonnes  ftériles  oe  ^ 
point  regardés  comme  tels .  3  06.  &  (iii«- 

20.  L'impuiâàncc  eft  abiolue»  ou  relpc^vciiot^ 
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tcMentc ,  ou  conféquente ,  temporelle ,  ou  perpétuelle , 

307.  L'imPuifTance  qui  furvient  aï)rès  le  mariage  con- 
^ra6té,  même  avant  fa  confommation ,  nerannulle  pas, 

308.  Ce  que  les  deux  époux  doivent  faire  en  ce  cas  , 
T.  I.  p.  10^,  Voyez  Tabtrna.  Ce  qu'il  faut  faire  dans  le 
doute  j  30p.  Mariages  cafTés  cour  caufe  d'impuifTance 
après  8  &  14  ans  ,  30p.  &  fuiv.  Peut-on  permettre  à 
un  impuiffant  connu  pour  tel  par  celle  qui  le  recherche , 
de  Tépoufer  dans  le  deâein  de  vivre  enfemble  comme 
frère  &fœur,      .       .^        .  ,         ^  ?'/ 

3^.  Par  quelle  impuilFançe  le , mariage  ell  anaulle» 
311.  Que  faire  quand  TimpuifTance  n*efl  pas  bien 
avérée  ,  3x1.  de  fuiv.  Temps  que  TEglife  accorde  pour 
éprouver  (1  rimpuifTance  efi  pailàgére  ou  perpétuelle  • 
3 1 6.  flc  fuiv.  pour  rimpuiflance  naturelle  douteuiè .  317. 
âc  fuiv.  Ce  que  doivent  faire  les  parties  «  fi  elle  eu  cer- 
taine «  3 17.  Ce  9ue  doit  faire  un  Officiai >  quand  il  sV 
git  de  rinfpeétion  ou  de  la  vifîte  de  la  femme  ,  3i^« 
£lle  n'eft  pas  obligée  à  fbuffrir  l'incifion ,  3 1 8.  Ce  aue 
doit  faire  un  mari  qui ,  féparé  de  fa^  femme  à  railoa 
d'impurfFance  naturelle  ,  Tait  connoître  dans  un  fe« 
cond  mariage,  qu'on  s'eft  trompé  iur  fon  état,  U9m 

.&  fuiv, 

4^.  L'empêchement  qui  naîTae  Timpuiflànce ,  n'efl 
pas  dîfpenfable ,  ,  31a 

Incefie,  Un  incefte  commis  avec  un  de  fes  parens  ou 
parentes  ne  prive  pas  du  droit  de  demander  le  devoir 
du  mariage  ,  T.  i.  p.  45  '•  &  Juiv.  Il  donne  cepen^ 
dant  à  l'autre  partie  le  droit  de  le  xefufer ,  à  caufe 
de  l'adultère  ,  45'.  L'bcefte  doit -il  être  exprimé 
dans  la  fuppHque  «   quand  on  demande   difpenfè  » 

Induk,  Quand  doit  être  renouvelle  l'Induit  accordé 
it  un  Ëvéque  pour  difpenier  de  quelques  empéchemehs« 

T.  i.p.37i.  &fuiv<. 

Infamie  10.  Dcuxiortes  d infamie,  T.  i..p,  i7i?.  ée 
fuiv.  Ce  qu'efl  celle  de  droit  ou  de  fait ,  T.  i,  p.  i8o« 
Toute  fentence  du  Juge  portée  contre  un  coupable» 
le  rend-elle  infâme  ,  280.  5c  fuiv.  Crimes  qui  dans  le 
droit  font  réputés  infâmes ,  282.  La  fimple  confeffion 
d'un  crime  faite  en  jugement ,  fuffit-elle  pour  produira 
rinfamie ,  281.  £n  France  un  homme  décrété  de  priie 
de  corps ,  eft  infâme ,  28$ 

2^.  Il  y  a  au  moins  un  genre  d'infamie  qui  pro« 
duit  l'irrégularité  »■  284,  U,  fuly»  A  Tcxceptloa  df 
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homîaie,  &c.  «ucun  crime  ne  produit  rinfamie  Se  nr 
wé^larité ,  s*il  n*e(l  public  »  104.  Ca9  où  quoique  let 
crimes  d*un  homme  fbient  abfblument  inconnus  t 
il  doit  fe  regarder  comme  indigne  d*entrer  dans  la 
-Cléricacure ,  ^84 

jo.  L'infamie  de  droit  produit  Virrégularîti ,  185. 
L*mfamie  de  fait  la  produit  en  quelque  cas  •  185.  ft 
liiiv.  Voyez  Binifict  zo. 

40*  L'infamie  ne  peut  ceiler  quelquefois  que  par  If 
di0>enfe  >  «Hy.  de  fuiv.  A  qui  appartient  Tauroritéd^en 
difpenfer  ,  »po.  &  fuiv.  Quand  FEvéque  peut  difpen- 
(er  à  Teffet  d'exercer  les  Ordres  déjà  reçus  ,  ou  def* 
fèryîr  un  bénéfice  dont  on  étoit  en  poflellion  »  Ibid. 
Cas  où  rinfamie  ccffe  par  its  Lettres  du  Prince  • 
ibid*  Si  l'infamie  de  fait  efl  levée  par  le  Baptême* 
a 9 2.  &  fuiv.  Si  l'infamie  de  fait  ceife  F«r  le  palTaoe  d*ua 
lieu  à  un  autre  »  mais  foit  que  l'infamie  de  droit  ceffe 
ou  non  dans  le  même  cas  «  l'irrégularité  qu'elle  a  prO' 
duite  .  ne  cefle  pas  >  ^  X9\ 

Infinies  ,  voyez  Catéchumènes  10,  Un  infidèle  «  ainli 
qu'un  Catéchumène  qui  dans  la  néceflîté  baptiferoir. 
pourroit  ians  difpenfe  époufer  ,  ou  la  perfbnne  qu'il 
auroit  baptifée  j  ou  fbn  père  6c  fa  mère  ,  après  qu'ils 
auroient  eux-mêmes  étébaptifés  ,T.  1.  p.  161.  Cas  où 
un  Fidèle  pourroit  époulcr  la  mcre  de  l'enfant .  qu'il 
auroit  tenu  ou  bapcifé  ,  T.  2.  p.  i6r.  Les  Infidèles 
quileroient  tombés  dans  les  crimes  dont  fEglifè  a  ^'t 
un  empêchement ,  pourroient  fe  marier  vaiidemcot  « 
178.  &  fuiv.  Voyez  Mariage  10. 

zo.  Circondances  où  le  mariage  d'un  Chrétien  avec 
une  Infidèle  peut  devenir  licite  &  être  aurorifé  par 
TEglife  .  183.  &  fuiv.  On  le  permet  quelquefois 
aux  nouveaux  convertis  de  la   Chine  &  des  Indes  » 

3*,  Le  mariage  des  Infidèles  en  tr'eux  ,  eft  valide* 
i^z.  Si  un  Infidèle  époufè  validement  une  Efdavea 
quoiqù^il  ignore  là  condition,  118.  Voyez  Turcs* 

Injeikfés  ,  voyez  Folie. 

Irrégularité  io.  Ceque  cVft ,  T.  i.  p.  115.  Sa  di- 
▼ifîon  ,  1 1 6.  de  luiv.  il  y  a  des  irrégularités  pardclles . 
quant  à  l'exercice  des  Ordres  ,  Ôc  quant  à  la  récep- 
Son  des  Bénéfices  ,  ibid.  Toute  irrégularité  qui  rend 
inhabile  au  Sacerdoce ,  rend  inhabile  à  tous  les  Ordres 
inférieurs,  &  même  à  la  Tonlurc ,  ibid,  de  fuiv.  VoTCi 
êinégcu  i?.  Sigmiç  10.  30.  '''" 
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V,  Irrégularjc^  ex  dtiiêh  ,  tx  itft&u  t  il8,  Coià- 
«tienc  s'encDurf  rirr^gularJcrf  tx  deli^o ,  ibîd.  de  fuiv. 
Quatre  eU'ets  de  iVrrc^gularité  ,  no,  de  fuîv.  Voyç» 
Béttéficti  î-^.  Jurifti^ion^i^,  Si  rîrrégularité  prîve  pat 
clk-memc  de  la  Jurîrdîétîon  qui  i^  précéda j,  ii 6. 
Quoiqu'un  iiir^Kuîîer  p^che  en  confacrani  >  ou  en  faî- 
lant  Guelqu'auue  toncïion  de  fcs Ordres  ,  ce  qu*i]  fait 
cft  vaÎÈde  ,  ibîd*  &  luiv.  Si  mue  ce^qu'  exculë  uq  honir 
me  de  pétUé  mortel  .rcxcufe  aufli  de  rirrégularicé  e» 
delîâo ,  119.  Se  fuir.  Ce  qu'il  fafîit  de  taire  pour  encou- 
rir rirrégularicé ,  ibid.  Qui  on  doit  conlulcer  dans  une 
irrégularité  douteufe,  T.  i.  p.  137. 

3^.  Comment  ceiFe  Tirrégularité  du  dérauc  de  naî{^ 
lance.  i45.&  fuîv.  Son  etièt  lorlqu*cile  celfe  par  la 
Profefiion  religîeufe  ,  ibîd.  ^  &  luiv.^  Si  un  Religieux 
faifoic  caflTer  fes  vœux  ,  fon  irrégularité  recommcnc  ^ 
roit,  24^.  Q^id  ,  s'il  écoic  chalTé ,  ibid.  &  iuiv. 

4^.  Cette  même  irrégularité  cefle  par  la  dllpenlc  , 
*4^  ,  Î47.  &  luiv.  Pouvoir  du  Pape  &  desEvéques  a 
cet  égard  ,  ibid.  &  luiv.  Quoique  le  vice  de  la  naif- 
fànce  Ibit  fecret ,  il  faut  toujours  recourir  au  Pape 
|>our  les  Ordres  majeurs  }  mais  en  ce  cas  il.  ibfiît  de 
«*adreirer  à  la  Pénitencerie  ,  148.  Ce  qu'il  faut  tou- 
jours exprimer  dans  la  Supplique  ,  24i?.  Voyez  Ulégi^ 
îime  i«.  3 «.4^.  Infamie  1".  4°.  Meurtre. 

5  ^.  Un  Prêtre  ,  voyant  un  homme  rompu  vif,  prêt 
i  tomber  dans  le  déiefpoir ,  eft  irrégulîer  ,  s'il  hâte  ta 
mort  ,\i^.dc  fuîv. Cas  où  il  neTefl  point ,  3 £7  ^  luiv. 
Efl'on  irré^ulier  lorfque  confulté>ar  un  Juge  fur  quel- 
ques cas  qui  rembarralTent ,  on  répond  qu'un  tel  crime 
mérite  la  poteoce  »  ibid.  Voyez  Baptême  i  -".  Hérétiques 
S^.  Malades. 

6^.  Comment  cefle  Tirrégularit^  qui  vient  d*un  dé- 
faut paffagct,^8j.  Un  péché  peut  être  public, fan» 
produire  une  irrégularité  publique  ,  3^5.  &  luiv.  Ii' 
régularités  qui  font-prefque  toutes  réfervées  au  Pape  » 
Soi.  6c  fuiv.  Si  celui  qui  pour  quelque  railbn  preflante  à 
été  difpenfé  par  fon  Evéque  d'une  irrégularité  réfervée 
au  Pape  ,  en  eft  difpenfé  pour  toujours  ,  T.  i.  p* 
&    fuiv.    Voyez    Chafitre^  Evêgues  ^",    Ordres 

irrégularité  provenant  de  rhomicide.  Voyez  Hormci* 
de,  4®.  Chîrrurgie.  Doute  4^. 

brégulisr  ,  voyez  Bénéfias  i*.  Bigame  ***.  Bovr^ 
fuu.  Chirurgït.  Cvmptébkft  Confi^a»^  Coi^ma^çfk 
Xm^lL  "         Bb 
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Curé  i*.4*.  Véfaut  ;".  7".  Evêçues.  7^-  Crejfiirs.  Cap^. 
Hérétiques  ^^.  Homicidt  4**.  Meurtre.  MutiUtiom.  Tir 
mmn  i".  Ftrtiges.  Si  un  îrrégulîer  efl  capable  de  la 
}urTdi6iion  ordinaire  >  T.  K  p.  215. Ceux  qui  lonr  irré* 

Sulîers  en  France  pour  caufe  de  more  ou  de  mudIatîoQ 
•un  malfaiteur  ,  ,  ^    ^  0       ^  .  i^^ 

Irritation  1°.  Ce  qitt  c  eft.  T.  2.  p.  81.   Qu'eit;» 

?ue  rirri ration  directe  ou  proprement  dite  >  ibid« 
tu*e(l*ce  que  Tirritation  improprement  dire  >  ibid.ft 
luiv. Dîference  entre  ces  deux  forces  d*irrî ration, ^j* 
A  fui  convient  le  droit  dirrirer  dire6iement  un  vcra  1 
94.  &  Aiiv.  Quand  ic&  pères  peuvent  irriter  tous  \e% 
Tœux  de  leurs  entans ,  ibîd.  &  fuiv.  Quid  ,  fi  Timpir 
bére  avoic  un  difcernemenc  prématuré  ,86.  Voye2 

1°'.  L^irritation  d*un  vœu  faite  fans  fujet  &  iàos 
caufe  légitime  >  eft  valable  ,  10^.  Ce  fuiv  Un  père 
peut-il  irriter  un  voeu  quand ,  depuis  qu'il  en  a  connoii- 
Hnce  •  il  a  lai/fé  paifer  un  temps  confldérable  f^r^i 
f*y  oppofer  ,  1 10.&  fuiv.  Peut-on  irriter  un  voeu  quon 
«  permis  de  faire  ,  ou  auquel  on  a  conienti  depuis  qu'il 
«  été  fait  >  1 1 1 .  La  révocation  du  confèotement  donné 
à  un  vœu ,  efl-ellc  exempte  de  péch^ ,  i  «4 

juVûi.  >  ^.  Pouvoirs  des  Confclfeurs  approuvé  par 
les  Supérieurs  légitimes  à  fégard  de  la  commutatiofl 
des  vœux  dans  le  temps  du  Jubilé  ,  T.  *.  ^.  153.  1'° 
Prêtre  approuvé  peut-il  alors  commuer  un  vœu ,  hors 
du  tribunal  de  la  Pénitence  »  M 4.  9c  fuiv.  Commeni 
peut  fe  faire  la  commutation  des  vœux  dans  le  tempi 
de  Jubilé,  T.  *.  p.  i57.  UnConfeflcur  ne  peuccoc 
iDuer  les  vœux  de  chadeté  U  de  Reliition  refervés  M 
Pape  ,  1 5  ^*  &  fuiv.  même  dans  1rs  cas  où  \ts  Efé- 
ques  le  pourroient  «  ibid.  Le  pouvoir  de  commuer  ks 
vœux  ne  s*étend  pas  à  ceux  qui  auroient  été  faits  ta 
faveur  d*un  tiers,  ^%9»  Celui  qui  par  oubli  ou  autre- 
ment n*a  point  parlé  des  vœux  qu*il  avoir  Eues  , 
peut-il  après  le  Jubilé  fe  Its  faire  commuer ,  Ibid.  ft 
luîv.  ÇMà ,  de  celui  qui  auroît  fait  trois  vceux  .  A 
qui  n*auroit  demandé  que  la  commutation  d^on  leul , 
161  «  Si  le  Confeifeur  voit  différé  le  temps  du  Jubilé, 
le  pénitent  pourroitil  lui  demander  la  commuadoa 
d*un  vœu  dont  il  ne*^lui  auroit  pas  parlé  dans  le  cours 
du  Jubilé  ,  ibid.  9c  fuiv.  Conduite  Que  doit  garda 
un  Confeiïeur  pendant  le  Jubilé ,  à  regard  de  ceux 
^ui  ne  it  fouvicadroienc  que  comufémciic  d*avoir  &i> 
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Quelques  voeux  »  îbid.  Dans  le  temps  du  Jubila  on  peut 

trommuer  les  voeux  plus  aiiémenc  que  dans  un  autre , 

X69.  YoyezCas  réfervés  *?•'.,        ,       ■    , .. ^ 

i**.  Peut- on   gagner  deux^  fois  le  même  Jubilé, 

furmtnt  i*'.  Ce  que  c'eft  ,  T.  î.  ».  47o.  Comment 
!l  s'exprime  ,  .         47  «  •  &  fuîv.  47  i.  &  lui v, 

2^.  Jurement aflertoîre  /promîfToîre ,  comminatoire , 
cequec'eit,  .     .        ,       474.  &  iuiv. 

j^.  Le  jurement  eu  permis  aux  Chrétiens ,  475.  & 
fuiv.  Conditions  qu^'l  doit  avoir  ,  476.  Cas  où  Ton  jnf- 
che  contre  les  régies  du  jurement,  ibid.  &  luîv. 

4^.  Quand  le  jurement  quia  pour  principe  le 
dol  &  Terreur  ,  obl'ge  ou  non ,  4^^.  &  iuîv.  U-n 
jurement  extoraué  par  injuftîce  oblige  en  confcience  » 
4P7.  Quand  celui  extorqué  par  une  crainte  même  in- 
jufte  &  griéve  ,  oblige  en  confcience  ,  T.  i.  p.  498, 
,  .  &  fuîy. 

furifdiftion.  Elle  efl  ordinaire  ou  déléguée  ,  ou  fub- 
déléguée  ,  T.  i .  p.  16,  &  fuiv.  La  jurildidîon  n'eft 
pas  G.  eifentiellémenc  attachée  à  chacun  des  Fadeurs» 

âue  tous  la^  doivent  pofTéder  dans  tous  les  temps  ,  de 
ans  le  même  dégré^  d'étendue  ,  «7.  Quand  les  pou- 
voirs qui  font  de  jurifdiétîon  gracleufe  iubfîilè.ht  tou* 
ioar s  »  loi,  voyez  Irrégularité  zo^lrrégulitr» 


Egîtimation.  Irrégularité  qu'elle  fait  ccflèr,  T.  2.  p. 

, 1 45»  &  fuiv.  Différence  entre  la  légitimation  &  kl 

difpenie*  i4^.  La  légitimation  ne  iert  de  rien  pour 
les  Bénéfices  aâfettés  aux  enfans  légitimes  .  247 

Légitime,  Quand  les  enfans  de  deux  perfonncs  qaî  le 
font  mariées  avec  un  empêchement  dîrimant ,  fontrer 
jgardés  comme  légitimes ,  ,  T.  i .  b^  2x3, 

Lèpre.  La  lèpre  qui ,  lorfqu'elle  furvîent  aux  fîan- 
çfdlles  ,  ou  les  f>récéde  >  efl  ignorée  de  l'autre  par« 
tie  »  fuffit  pour  dîflbudre  ces  mêmes  fiançailles ,  rhaît 
elle  ne  fuâit  pas  pour  difibudre  le  mariage  *  quand 
même  il  ne  Icroit pas  confommé  ,  T.  i.  p,  447.  Voyea 
Derozr  conjugal  i^. 

Lettré»  dédaracoires.Ce  que  cVften  matière  de  dî(^ 
pcnfç  de  mariage ,  ,  T.  i. p.  143. & fuîv. 

Lien.  D'où  naît  rempechement  du  lien  »  T.  J.  p» 
Il  I9«  Ce  qu'il  eft  ïbus  le  loi  de  l'Evangile ,  ibîd^  «è 
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iv.  Voyc*  Curé  3«.  Femmes.  Fiduité. 
«  Ugnt  1».  En  matière  de  parenté ,  la  ligne  eft  Pordie 
ée  plufieurs  perfonnes  qui  font  de  même  fang,  T.  i. 
f,  ixf .  Il  y  en  a  de  deux  forces  :  la  lisne  dîreéte  ,  tc\z 
collatérale  «  121.  La  ligne  collatérale  eil  ou  égale* 
eu  mixte  •  ,     w    ,    ,  *** 

!•.  Régie  pourconnoître  les  dégrés  de  parenté  dans 
la  ligne  direéle  ,  1 40.  âc  fuiv.  dans  la  ligne  collatérale 
^ale  ,  ibid.  dans  la  ligne  collatérale  mixte  ou  inégale  « 

»4i.«cfuiv. 

3*.  Dans  la  ligne  direâe  le  mariage  eft, nul,  14^. 
On  ne  peut  dénnir  julqu'à  ^ucl  dégre  la  loi  naturelle 
défend  le  mariage  en  ligne  xiireéle  ;  fèntiment  de  quel- 
4|ues  Théologiens  j  ibidf.  de  fuiv.  L'Egllfe  n*a  pas  enco- 
re prononcé  là-demis ,  ,  349 
•  4«.  Selon  le  droit  nouveau  ,  en  li/tne  collatérale  le 
mariage  n*efl  nul  que  jui'qu*au  quatrième  degré  induH" 
Tement ,  ibid.  Où  cette  régie  du  Concile  de  Latran 
B*a  pas  lieu,                                                   îbid.  n.  10» 

î«.  Ligne ,  en  matière  d'affinité  ,  eft  Tordre  &  la 
fuite  des  perfonnes  qui  font  alliées  Tes  unes  aux  an- 
tres »  244.  Elle  eft  ou  direde  ou  collatérale ,  X4f. 

«   .  . .     1  .  »^.         *  ^  ^wv. 

Loi  10.  Ni  les  hommes  ,  m  Dieu  même  ,  ne  peuvent 
Ktiîititre  à  qui  que  ce  foît  d'aller  contre  la  loi  natu- 
relle ,  T.  I.  p.  3.  La  loi  divine  ne  peut  être  la  madère 
des  difpenfcsËcclénaftiques,  ^ 

2o.  Quoique  les  loix  qui  émanent  d'une  autorité  fu- 
périeure ,  fcmblcnt  lui  être  rèfervécs  »  il  y  a  cepen- 
dant des  occafions  où  elles  ne  le  font  pas  «  14 

Lunatiques , y  oytiBnerguméneu 

MApfirat.  Les  Ma^ftrats  &  Seigneurs  temporels  ; 
qui  contraignent  ceux  qui  leur  font  fournis  à  ie 
marier  contre  leur  inclination  .  lont  excommunies  par 
le  Concile  de  Trente  ,  .T.  1,  p.  104.  Cette  cenlure  a 
lieu  en  plufieurs  Provinces  de  France  .  205.  Elle  ne 
regarde  pas  les  pères  oui  forceroient  leurs  enéms  à 
le  marier  contre  leur  gré ,  ^  105 

Majeur,  Les  enfans  maje«rs  doivent  le  marier  dans 
la  Paroilfe  fur  laquelle  ils  ont  un  domicile  public  « 
*T.  I.  p.  2^1.  Que  dire  d*une  fille  majeure,  qui  su- 
roît un  dginiciie  public  »  mais  incertain  ,  ^  iujct  ) 


DES      MATIERES.  If'* 

clsanger ,  14?.  &  fuîv.  L'obligation  împolée  pârTEdit 
de  1 65^7,  aux  fils  &  filles  de  famille  majeures ,  même 
veuves  ,  de  requérir  par  écrit  Tavis  5c  le  confeil  de 
leurs  pères  &  mères  pour  le  marier  ,  regarde  même 
les  parens  qui  font  en  feivice  ,  où  de  baiTe  xx)ndir 
tîon,  '  i^4 

Malade.  Précaudorts  mi'îl  faut  prendre  auprès  des 
malades  ,  pour  éviter  aencourîr  Virrégularhé  ,  T.  *• 
p.  333.  &  fuîv.  Cas  extraordinaires  à  ce  fujet,  ^4^. 
&  fuîv.  Quand  ell-on  coupable  d'une  négligence  con- 
fîdérable  en  cette  matière  ,  33^ 

\  Maléfice,  Le  d^mon  empêche  quelquefois  Tufajçe  du 
mariage ,  T.  i .  p.  ?  1 2»  Indices  pour  connoître  h  l'im- 
puîflTance  efl   1  effet  d'un  marléfice  ,  3^3.  ».  'J.  Ce 

âu'on  ne  doit  jjoînt  permettre  aux  perfbnnes  gui  font 
ans  cet  état ,  ibid.  Si  une  perfonne  avoît  fait  ccfler 
fon  maléfice  P^r  une  voie  criminelle  >  M  nullité  de  fon 
mariage  fubfifteroît. toujours  ,  3M.  Si  le  maléfice  qui 
a  fait  dîffoudre  un  mariage  ,  contînuoit  dans  le  mar 
nage  fuîvant ,  de  qu'on  Fe  détruisit  par  un  crime  ,  à 
quelle  femme  faudroît-îl  s'en  tenir  ,  ibîd.  ôc  fuîv.  Ce-» 
lui  qui  confomme  fans  peine  avec  une  féconde  épou- 
fè  ,  le  mariage  qu'un  maléfice  ne  lui  a  pas  permis  de 
confbmmer  avec  Ja  première  ,  ne  doit  point  s'inquié- 
ter fur  fon  premier  mariage  ,  T.  1,  jr,  31$.  Que  doit 
taire  celui  qui  après  un  premier  mariage  diflbus  à 
caufe  d'impuiffance  ex  maleficio  ,  auroic  obtenu  par  fes 
fnriéres  ,  âcc.  dans  un  fécond  mariage /la  délivrance  de 
cette  infirmité ,  îbid. 

Manifefie,  Ce  qu'on  appeHe  un  fait  îhanîfefte  »  T.  *• 
p.  4V  i.  &  fuîv. 

Mari ,  voyez  Epoux,  Homicide  l^,  1®.  3*^. 

Mariage  i  o.  Le  mariajie  d'un  Catholique  »  ou  d*un 
Hérétique  avec  une  Infidèle ,  ou  avec  une  perfonne 
qui  auroit  reçu  ie  Baptême  avec  intention  de  ne  le  pas 
, recevoir  ,  eft  nul ,  T.  i.  18'.  &  fuiv.  Si  le  mariage 
-  contrafté  par  une  perfonne ,  qui  doute  de  la  mort  de 
fon  premier  conjoint ,  doit  palier  pour  valide,  **!.,& 
fuîv.  Si  le  défaut  des  formalités  peut  rendre  le  maria- 
ge nul,  ^to,  8c  fuiv.  Voyez  Curé  i».  3'-  Daterie,  Emr 
fichement  de  mariage.  Erreur  m.  20,  Evêaue  3^.  ÊoHe, 
'  Formule,  Hérétiques  i«.  Honnêteté  publique ,  féfuites.  Infi-" 
dèUs  i<».  30.  Lignée  H.  Maléfice.  Opvofition*  Ordinaire,  Ordres 
facrés  lo.  Pape.  Fro/ejon  religieufe   i<>.  Servitude  i«« 
iS^QWri,  Témoin  i®,  . 
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^p.  A  quoi  tenu  celui  qui  nprés  aroir  dememéûi 
mois  dans  une  ParoiJie  du  Diocêre  de  Paris  ,  demeuie 
pendant  une  année  dans  le  Dioçelé  de  Chartres  •& 
revient  eniuîte  à  ia.  prem tére  PHtoilTc «Pour  |H>uvoîr  $*j 
marier ,  T.  t.  p.  ^^6^  Se  fulv^^  Quid  ,  de  celui  qui  pafle 
lîx  mois  à  Piirîs  d^ns  te  delVcïn  de  retourner  dans  (a 
Province,  187,  Q^îd ,  de  ceiuî  qui  paflc  fix^moîs  àli 
ville ,  6c  fix  mois  a  la  campagne  ,  ^^8,  âc  fuiv.  Si  deux 
Catholiques  qui  fe  trouvent  dans  un  Ps^s  hérétique  » 
peuvent  quelquefois  s'y  marier  fans  Curé  ,  T.  i  .p.  »9*. 
&  fuiv.  Quid  ,  s*il  s'y  rencontroit  un  Prêtre  Catholique 

2UÎ  pût  Se  voulut  les  marier  ,  iP7,  ôc  fuiv.  Quid  » 
ce  Prêtre  ne  pouvoit  leur  prêter  ibn  miniftérc  uuis 
s*expofer  à  la  mort  ou  à  Texil  >  ibid*  Voyez  Ckist. 
pans  ces  Pays  ,  fi  Tufage  eft  de  iè  préfcnccr  devant 
le  Magîflrat  pour  la  fureté  des  effets  civils ,  il  faut  s'y 
conformer  ,301.  Quid  ,  û  le  Prince  exigeotc  qu'on  te 
mariât  dans  le  Prêche  devant  un  Miniltre  «  lOi.  9: 
fuiv.  Voyez  Impuijfance  *».  3**. 

3.*- Le  mariage  contracté  avec  un  empêchement. 
mais  fous  la  condidon  (1  le  Pape  ou  FEveque  en  dif 
penfe  ,  de  conditionnel  devient  abfolu ,  dès  quela  dif- 
peniè  efl  accordée»  405.  Précautions  à  prendre  tant 
de  la  part  des  conrraètans  ,  que  du  Curé  ,  ^06,  Voyes 
Clandeftin  1  *.  Depoir  conjugal  1  •.  f^œu  ^o. 

Mariée  Condition  requiie  pour  qu'un  homme  marié 
puiffe  recevoir  les  Ordres facrés,  T.  i.p.  *i6^ou  mê- 
me l'Epifcopat ,  ii7.  DiCpenfe  à  ce  fujet  à  Tégard  d'un 
Evêque  ,  ibid.  Se  fuiv.  Ceux  qui  font  mariés  lont  inha- 
biles à  recevoir  la  Tonfure  ,  Se  perdent  même  les  Bé- 
néfices qu'ils  poffédoient,  T.  *.  p.  ^78.  Ils  iooc  auffi 
irrégulîcrs  pour  les  Ordres ,  3^ 

Marreint  ,  voyez  Parrein, 

Mars  Gallicus,  Excès  de  cet  Auteur  contre  les  Fran- 
çois pour  leur  fidélité  envers  leurs  Rois  ,  T.  ■•  p.  s^^» 
II.  î7. 

Médecin.  Le  ferment  prefcrit  par  le  Droit  CaïKmaur 
Médecins,  d'avertir  les  malades  de  fe  confeffer  ,  n'cfl 
pas  en  u'age  en  F.ance  .T.  1  •  p.  5  1  ?.  «c  fuiv.  Un  Mé- 
oecm  ne  doit  pas  abandonner  abfolument  un  malade  « 
parce  qu'il  ne  veut  pas  penfer  à  Ion  falut ,  T.  i . p.  5 14. 

«^    i  &  fuÎT. 

Membre,  Qu'entend  -  on  par  membre  du  corps  hu- 
.mam?  T,  *.  p.  Jio. 

Menfonft  ,  voyez  Abraham,  Domefiiqut^  Si  celui  qui 
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f  elt  en^ag^  par  (êrmenc  de  ^Ire  un  menfonge  officieux, 
cft  pariurc  ,  lorCqu  îl  ne  Taccomplît  pas ,  T.  t.  p.  494. 

M^Je,  Un  Prctre  qui  dît  la  Mcflê  ,ou  qui  officie  dans 
la  vue  de  Ja  rétribution  ,  péchc  roottelicmcnc ,  T.  &•  p. 
4'  V.  &  fuiv.  Quii,  d  un  fôculler  qui  (èrt  la  MefTe  dans 
l'înrention  d'en  retirer  de  l'argent»      ^  ^  îbid. 

Meurtre  >  voyez  Homicide^  Celui  qui  fans  fortîr  des 
bornes  d'une  juÂe  défenfe  ,  tue  ou  niutile  un  injafte 
aggrefleur  ,  n'encourt  pas  Tirrégularité  ,  T.  i.p,  }  »  4. 
Quand  ed-ce  qu'on  fort  des  bornes  d'une  jufle  défenie  , 
îbid.  6c  fuiv.  bTû^  n'y  ayoît  eu  qu'un  léger  excès  ,  ùr 
roit  -  on  irréj^ulier  ,  ibid.  Se  fuiv.  Celui  qui  tue  pouf 
n'être  pas  arrêté  Se  mis  en  prilbn  ,  e(l  irrégulier ,  ,3 1  ^* 
Que  aire  d'un  voleur  ou  d'un  adultère  >  ^qui  pris  en 
flagrant  d^ît ,  ne  peut  éviter  la  mort  »  qu'en  la  don- 
nant lui-même  ,  3»7.  ^  fuiv.  Peut-on  ,lans  devenir 
irrégulier  ,  prévenir  celui  qui  n'attaque,  pas  encore  | 
mais  qui  doit  attaquer  dans  la  fuite*  ibid.  Celui  qui 
en  lue  d'autres  pour  fàuver  la  vie  de  fon  pcre  .  &c» 
combe-t'il  dans  l'irrégularité  »  3 1 8.  On  ecKourt  llrré- 
gularité»  lorfqu'on  tue  >  ou  que  Ton  mutile  dans  la 
vue  de  défendre  fon  honneur  ou  ion  bien  »  3  ip.  De- 
Tient-'on  irrégulier  par  un  meurtre  dont  on  ne  pçuc 
s'abdenir  fans  péché  ,  ^  îbid.  Se  fuiv» 

Mineur,  Quand  ks  enfans  mineurs  ne  demeurent  pas 
chez  leurs  pères  ou  leurs  mères ,  âcc.  Ils  ont ,  félon  Its 
Lots  du  Royaume  *  deux  domiciles  ,  un  de  fait  >  Âc  un 
de  droit ,  T.  i.  p.  29  \.  Se  fuiv.  Où  leurs  bans  de  ma- 
riage doivent  être  publiés,  i  y 4.  Pourquoi  ileil  plus  pro- 
bable que  le  nvirîage  doit  être  béni  par  le  Curé  dans  b 
Faroide  duquel  eitle  domicile  défait,  ibid.  Se  fuir» 
Voyez  Curi  30. 

Monitoire.  Sentiment  de  TAuteur  du  Traité  des  Monih 
toires  ,  fur  le  fecret  de  la  confedion  »  T.  up*  4' y« 

Mort  ,  voyez  Bannijfement^ 

Muet  ,  voyel  Sourd, 

Muficien ,  voyez  Chancres,. 

Mutilation  »<>.  Ce  que  c'eft.,  T.  *.  p.  310,  Voye9 
Meurtre,  Si  un  voleur  qui  n'aimant  pas  à  tuer ,  aime* 
roit  à  couper  bras  Se  jambes ,  Se  cQnfeillerqit,  à  fes  ca- 
marades ,  de  n'en  pac  faire  davantage  >(èroit  irrégulÂer» 

20.  Les  Evéques  peuvciu  dilpenièr  de  toute  ihutî* 
ladon»  3  53»  de  filin 

lb4 
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N. 
^^Bjj/^Mce.  Trois  fortes  de  négligence ,  T.  2.  p.  3  4:5"; 

Négrtu  Les  Nègres  des  Ifles  qui  viennent  en  France 
«ytc  leurs  maîtres  ,  rentrent  dans  leur  première  con- 
dition d*erclaves  quand  ils  y  retournent  «  T.  i.  p.  11  j. 
éc  fuiv.  Voyez  Servitude. 

N/o;^hytes  i<î.  Divers  genres  de  Néophytes  .  T.  i.p. 
at7.  Quels  Néophytes  font  irréguliers,  iÇ 8,  at  fuîv. 
S}iii  ,  de  ceux  qui  ayant  pour  pères  des  Juifsou  d'au* 
très  InBdcles  ont  été  baptilés  dans  Tenfânce  >  6c  oac 
bien  vécu,  içv, 

10.  A  qui  appartient  de  dirpenfei  ks  Néophytes  , 

26« 

Neveu ,  voyca  Tante, 

NUce ,  Voyez  Oncle. 

Notoire,   Devant  combien  de  perfbnnes  une  choie 

doit-elle  s*étre  paffée  ,  pour  être  réputée  notoire ,  T  z. 

,    ,    .  ^  p.45o«&ruîv. 

Notoriété  de  droit.  Ce  que  c'eft ,  4$o 

Notoriété  de  fait.  Ce  que  c'eft  ,  T.  1.  p.  450. 

Quoiqu'elle  ne  foît  pas  admîfe  en  France  ,  elle  y  fbuf- 
fre  quelques  exceptions  .455.  Quelle  notoriété  empê- 
che les  Kvcques  d  accorder  les  difpenfës  pour  leiquelr- 
Ics  on  s'adreffe  à  eux  ,  15 6.  &  fuiv. 

Novice.  Noviciat,  L'année  du  Noviciat  doit  être 
pleine  &  bien  révolue,  T.  2.  p.  4î.  &  l'uiv.  Quelle  en 
do*t  écre  la  continuité  ,  41.  Cas  fur  cette  matière  ,  4r, 
de  fuiv.  La  ProfeJJion  doit-elle  fuîvce  immédiatement 
Tannée  accomplie  du  Noviciat  c^iii  a  été  luîvî  d'une 
FrofeJlion  nulle ,  mais  de  bonne  foi ,  eft-il  cenfé  inter- 
romi)u  >  4^.  &  fuiv.  En  quoi  confide  l'année  révolue  du 
Noviciat,  49 

En  quel,  cas  les  Supérieurs  peuvent  fufpendre  les 
vœux  peribnnels  des  Novices,  $6,6ci\xlYm 

O. 

OBéiJfance  relîgîeufe.  Elle  eft  de  deux  fortes ,  T. 
1.  p.  184.  ôcfuiv.  Quand  un  Supérieur  commande 
f^lque  chofe  par  des  termes  abiblus ,  on  doit  lui  obéir 
^'    '      '^e  péché  mortel,  1-8 5,  &  fuiv. Si  un  Religieux 
"ion  vœu  d'obéiifance ,  à  obferver  ce  que  ia 
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Ké'^Ie  lui  prefcric  relativement  à fes  vœux ,i^6.Sc fuir. 
Si  un  point  de  R<tfgle  n*oblige  pas  en  confcience  » 
on  ne  viole  oas  le  vœu  d'oWilTance  en  le  rranfgred&nt, 
T.  i.  p.  188.  Tant  qu'un  Religieux  eft  (impie  Reli- 
ffieux ,  il  efc  tenu  d'obifir  à  Ton  Supérieur  ,  24^*  Voye» 

Obreption.  Quelle»  fbnr  Jes  difpenfes  obrepdces  <hi 
Ibbreptîces  ,  ,  ^  T.  i.p.  69,  Se  fiiîv. 

Office  divin  i^.  Un  Religieux  qui  eft  dans  les  Ordre» 
facrés  ^  8c  qui  manque  une  partie  confidérable  de  TOffi- 
ce  divm  ,  commet  deux  péchés  mortels  ,T- 1.  p.  i8S« 
êc  fuîv. 

2°.  Le  Pape  peut  en  certain  cas  permetrre  à  u» 
Bénéficier  de  ne  pas  réciter  fon  Office  ,  i89.*Un  Evé- 

3ue  peut-it  permettre  à  un  jeune  Clerc  étudiant ,  dcr 
ire  le  petit  Office  de  la  Vierge  »  au  lieu  du  Bréviaire 
commun  ,  ibid.  &.  Juiv,' 

Officiai.  L'Official  n'a^  pas  droit  de  /c  faire  déclarer 
les  caufcs  fecreac^  qui  ont  été  otplÎQuées  au  Pape , 
&  admifes  par  lui ,  T.  u  p.  \é7.Çlmnd  cfl-H  oblicédc 
vérifier  fi  les  parctc?  font  de  bonne  famNlc  ,5*0,* 
fuîv.  C'eft  à  rOfficîai  à  cntéHner  ics  dirpLulcs  de  b 
Dàterie,  T.  ».p.  ^^'^^Sçialv,  n,  4.  Quand  iJ  7  a  deux 
Officiaux  dans  un  Dîûcûfc  ,  auquel  f^i-l\  s^^idreifcr  * 
îbid.  &  m,  4.  C'cft  à  TOfticial  de  impétrante  à  fulmi- 
ner le  Bref  de  la  Datcric  qui  luî  clVadrefTé  »  f  ^^*  Ett 
France  FOfficial  du  futur  époui  peut  le  fulminer, 
532.  L'Official  ne  peut  pas  i^aire  faire  les  informa- 
tions par  un  Laïque  ,  ^'ij.Scn.  ^A.Çc  que  doit  faire  un 
Offic:al,lorfque  le  mot jf  de  h  diipi.-rjrc  çft ,  ex  artîp 
€aufis  j  534*  &  fuiv.  L*Official  peut-il  fe  taxer  un  hon- 
nête falaire  pour  la  fulmînatîon  des  difpenfes  ,  îbid. 
Voyez  Ulégit  ims  f*^.  Impuijfance  3**. 

Officiers  ,  voyez  Guerre. 

Oncle,  Un  ^rand  oncle  pourroit  fans  difpenfè  époufêr 
la  fille  de  fon  arriére  petîce^niécc ,  T*  i .  p,  142,  de  fair. 
En  France  IcsParlemcns  n*approuvent  pas  qu'un  oncle 
époufe  fa  nièce-  T.  ».  ?•  ^4^«  Afuiv.  Arrêt  1664,  qui 
déclare  nul  qua^  «ux  effets  civils  le  mariage  d*un  on- 

Opinion,  Si  les  rai (bns  qu'on  auroît  de  croire- qu*uir 
Tœu  eft  ré^rvé  ,  l'emportoîent  confidérablemcnt  /ur 
celles  qui  pourvoient    déterminer  à  croire  le  contraire  »• 
si  faudroit  avoir  recours  au  Supérieur  ,  T .  i .  p.  i9^ 

Qpp^IkioUp  ES»  d*une  Oppoiicioa  juridique  à  un  auK 
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riaAc  fîgnîfl^e  au  C\ié  dans  les  formes  ,  T.  T.  p.  414; 
de  luîv.  On  ne  doit  pas  dé£étci  aux  oppofîcions  qui  œ 
font  formées  que  de  vive  voix  »  4i  S.  A  qui  il  appardenc 
de  donner  au  Curé  mam-levée  d  une  oppoucion  qui  lut 
TLézéCigMÛét  Mi^*  &  luiv.  En  qiiei  cas  les  Parlemeos 
fonc  en  droit  de  lever  les  oppoutions  faites  à  un  maiir 
ge  .  îbîd.  âc  luîv.  Voyex  Curé  3«.  ^ 

Ordinaire,  Ce  qu*on  entend  par  Ordmàire  en  fait  de 
mariage  ,  T.  i .  p.  x6i..  ^  fuiv. 

Ordres  1  ^.  Pluiieui'S  perlonnes  reçoivent  les  Ordres 
d*une  manière  non  Canonique  ,  T.  i.p,  361.  Ceux  qd 
reçoivent  la  Tonibre  ouïes  Ordres  avant  la  Confirma» 
tion ,  pèchent  grièvement  ;  mais  ils  ne  Ibnr  pas  irrègu* 
tiers  4  3^3*  Ordres  qu*un  Clerc  peuc'recevoir  le  mémo 
jour ,  avec  la  permiflSon  de  ion  Evoque  iquîd  ,  fans  cet* 
le  permiflion ,  ,     .  3^3 

x«.   Irrégularité   Sc  excommunication  qu*encourenc 
ceux  qui  reçoivent  les  Ordres  furtivement ,  fànsavoît 
été  admis  parFEvéque  »}^,âc  fuiv.  Peines  qu^ncoort 
celui  qui  reçoit  les  Ordres  d*un  Evéque  nommément 
•xcommunié  >  fufpens  >  &c.  dont  il  connoidbit  L*ètat» 
365 .  Ceux,  qui  ont  pris  les  Ordres  per  faltum  •  ou  d*ua 
Evéque  qui  auroit  renoncé  à  fa  dignité  ,  ne  font  que 
luijpens  ,  T.  z.  p.  ?6ç.  de  fuiv.  Que  doivent  faire  ceux 
qui  étant  excommuniés  ont  reçu  les  Ordre»  ,366,  Ae 
luiv.  Un  excommunié  qui  auroit  reçu  la  Tonfure  k 
les  Mineurs  ,  feroit-il  lufpens  ,  3 ^7..  Celui  qui  étant 
lie  d  une  excommunication  ,  feroit  dans  rOrdinatioa 
jneme  its  fonctions  de  fon  Ordre  ,  feroit  irréguJier , 
3^*  à  moins  qu*il  ne  fut  nommé expreHéaient  pour  cet 
office ,  370.  Tout  homme  lié  d'une  excommunicadoo 
jpaiçurc.açc.  qui  fait  d'ofl&ce  les  fondions  d'un  Ordit 
iacré  ,  eft  irrégulicr  ,  }74.  &  fuiv.  On  devient  auifi 
ttrtoUier  ,  quand  on  fait  d'office  «c  avec  connoifCince 
At«  fonctions  d  un  Ordre  ûcréqu'onn'a  paa  reçu,??*» 
Voyez  Diacre.  SoMdiacrt.  v    .j/  • 

3».  Le  Pape  Icul   peut  dîfpenfer  de  rirrénlarlcé 


SU  il  navoit  pas  ,  de  recevoir  un  Ordre  fupérîeur» 
5r  ^A-*'^^^*^"^»^^.^'  cependant  le  rétablir  dans  ks 
fcDÇV««  de.  ^Otàxt  qu'il  avoît  reçu.  380.  ^  fmV. 
Celui  oui  a  violé  çlufieursLfois  la  cenfure  qVîl  a  cncw 
IUC4  4c.  dou  d«M  to  fiu>9Uquc  nmuv  4^  ^ 
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rurer  toutes  ces  tranf^reflions ,  .  ^S** 

4«.  Quatre  fortes  de  peribnnes  peuvent  tomber  dant 
]a  /îmonie  àroccafion  des  Ordres,  4iJ.  ^fuiv.  Ceui& 
qui  donnent  ou  qui  Reçoivent  les  Ordres  6c  même  U 
Tonfure  d^'une  manière  fimoniaque  >  font  excommu- 
niés Se  fufpens ,  4a^«  &  fuiv.  Comment  s*encourt  cette 
fufpenfe  .  ibidv  n.  i^.  Voyez  Agt.Evêjnui  9^* 

Ordres  facrés  i  ••  La/éception  des  Ordre»  fâcrés  ne 
peut  difloudre  le  mariage  contraâé  ,  Se  non  confon^'' 
mé  ,T.  I.  p»  i}<.  Que  dire  de  celui  qui  après  avoir 
lait  vœu  de  prendre  les  faints  Ordres ,  fe  marie  •  1 3^^ 
^  d  la  femme  de  cet  homme  tomboit  dans  radultére^ 
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s®.  Les  Ordres  facr  A  font  un  empêchement  dirimanc 
da  mariage  ,  m.  Sentiment  d*fiflius  ^  de  l'Auteur 
des  Conterences  de  Paris  combattu  par  M.  TEvéque 
de  Tulles  •  ibid.  6c  fuiv.  L*£gHfe  peut  permettre  h 
un  homme  engagé  dans  les  falots  Ordres  rde  contrac* 
fer  mariage»  ^13*  Elle  a  déjà  accordé  ces  fortes  de 
difpenfes  »  ibid.  6c  fufv.  Voyez  Marié,  Ktelamtr  \^. 

30.  Comment  on  peut  fè  Faire  relever  de  robligarioi» 
de  fes  Ordres  ,  it4.  ft  iliiv.  Voyes  Age.  Reelamer., 
Mjefcrits, 

Orvkelin,  Le  vocu  d*iin  orphelin  peut-il  être  annuité 
par  ion  maître  «  ou  par  ccux^  qui  ont  ibîa  de  fbn  édu« 
cation,  T,».^.  Sy* 


PApe.  Le  Pape  peut  dîrpcnfer  dans  tons  Tes  pointa 
qui  font  Tobiet  de  la  difpenfe  ,  6c  même  dans  ie^ 
Canons  des  Conciles  généraux ,  T.  i^-p»  t^r.  dcde  toue 
les  vccux  qui  font  difpenfkblcs  ,  T.  i.  p.  ii4^  T.   »• 

S,  X04.  de  fuiv.  même  du  vgbu  folemnel  de  chafteté* 
l*effiît  de  contrader  naariagc ,  T.  i .  f.  1 1».-  «e  T.  1- 
r,  iQS.  Le  Fape  peut  foKer  un  Religieux  a  accepter 
Epifcopat  i^ans  cependant  pouvoir  lui  rien  prefcrico 
qui  loi t  au/deflus  de  la  Régie  .  108.  Voyez  Age.  JHfm'^ 
me  30.  HbÀicide  60.  (rHgularité  40.  Office  divin  xo.  OrJbnM 
|o.  f^œu,  I  lo.  Simome  4<'. 

Parent,  Les  pères  6c  mères  qui  p^r  avarice  •  ptpr. 

«mbidon-,  to.  engagent  leurs  enlàns  dans  des  manT- 

ses  pour  iefquels  ils  n'ont  que  de  l'horreur ,  font  crètr 

coupables  devant  Dieu ,  T.  i .  p.  1 2  î •  de  M^ 

MmaU aawcUe^Ce  que  c'^iL  T.  ^^tr^ïj^^^»^^ 
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11  y  a  troîs  chofes  à  coniîd^rer,  138.  &  fuîv.  Vofa 
Degré.  Ligne,  Souche. 
Parenté  jpirîtuelle.  Ce   que  c'cft  ,    T.  i.  p.  Mi.  A 


iuîv.  Cependant  la  drfpcnlc  de  cette  parenté  s'accorde 
plus  difficilement,  que  celle  de  la  pareocé natureilCi 
.jy4.  &  fuîv.  Voyez  AjgHrùtéfpirmclle. 
Parenté  légale  ,  voyez  Adoption, 
Parrein  i  «.  Pourquoi  le  Concile  de  Trente  ordonne 
que  chaque  enfant  ne  foit  tenu  que  par  une  perfonnci 
ou  tout  au  plus  par  deux  ,  T.  i .  p.  M4. 

zo.  Le  parrein  6c  la  marreîne  gue  Ton  ne  preQ<3 
que  pour  nommer  un  enfant  déjà  ondoya  ,  &  aflîlif* 
aux  cérémonies  du  Baptême  >  ne  concraâenc  avcci<0 
nî  avec  Tes  parens  ,  aucune  alliance  fpirîcuelle  >  T* 
éc  fuiv.  Il  en  edde  même  de  ceux  qy\  hors  le  castii 
Baptême  folemnel ,  feroient  la  fonébon  de  parrein  «0 
de  marreîne  .  15^.  Le  Rituel  de  Paris  6c  pluiieuri 
autres  défendent  d'admettre  des  p^arreins  ,  quand  iJi 
enfant  ne  doit  être  qu'ondoyé  >  ibid.  Ce  q^ue  doire/» 
exprimer  les  Curés  dans  les  aètes  du  Baptême  ,  îb^^ 
Que  penfèr  des  parrein  &marreine  d'un  en^tqoi.' 
été  bapcîfé  fous  condition  ,  ibid.  6c  fuiv^  Si  on  rebapc' 
ibit  un  enfant  qui  auroit  déjà  reçu  validement  leBaptr 
me  «les  parreins ne  conçraderoient  aucune  alliance  ir 
rituelle  ,  T^i.p.  M?.  Si  quand  quelqu'un  tient  unco- 
fane  par  procureur  ,c'eftlui  ou  le  procureur  qui  concrar 
te  l'alliance  Q>irituelle  ,  i  f  8.  ^  fuiv*  Si  un  Curé  ayi-ic 
exclus  de  la  fonction  de  parrein  ,  celui  que  le  père  OJ 
la  mcrc  de  Tenfant  auroient  déugné  >  de  fî  cet  tiov^ 
eût  tenu  l'enfant  malgré  le  Curé  «  devroit^il  toujouii 
être  regardé  comme  Je  vrai  parrein  ,  dtcn  auroii-i 
contracté  \ts  obligations  ,161.  Que  doit  expliqua 
un  parrein  qui  demande  difpenfe.  T.  2.  pw  464^4^!* 
Voyez  Affinité  fpîritueile., 

Pauvreté.  Qu*eft-ce  que  les  dîfpenfcs  tu  formi  pnjc 
rum  ,  T.  I .  p.  ^  s .  Ce  que  Ion  doit  encendre  par  paunes» 
relativement  aux  dijpenles  ,  ^6  &  fui^.  Précaution! 
qu'il  faut  prendre  dans  les  cas  douteux  ,  97.  èc  fict. 
Peut-on  regarder  comme  pauvre ,  une  filie  dont  le  pot 
êc  la  mère  ibnt  fort  riches  »  parce  qu*eiîe  ne  poflâe 
rien  en  propre,  ,  p8.  &  fiûf. 

y«u  de  pauvrccc»  A  quoi  ce  roaa  oblige  ki  &r 
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TTgîèux  ,  T.  î.  p.  lof.  &  fuiv* 

Pèlerinage.  Ce  qu'il  faut  obfervcr  dans  la  commuta- 
tion des  vœux  de  pèlerinage  ,      T.  i.  p.  ï  7i.  &  fuîr." 

Pénitence.  Diverfes  fortes  de  pénitences  impoicespar 
Je  faînt  Siège  dans  les  Brefs  de  dilpenfe  »  T.  ».  p.  49^ 
&fuîv. 

Pénitencerîe  Romaine  i**.  La  Péhîtetrcerî'e  ne  meurt 
jamais,  T.  ».  p.  loo.  Ceft  à  la  Pénitencerîe  que  ToA 
s'adreffe  pour  la  dîfpenfe  des  empéchemens  fecrets» 
î^o.Ce  qu'il  y  a  àobferver  ,  quand  avecrempéchëment 
fecret  ,  il  y  en  a  un  autre  public  ,  ibîd.  Voyez  Ho- 
micide^o^ 

lo.  La  Pénitencerîe  ne  dîfpenfe  jamais  dôxe  qui 
eft  public,,  T.  i.  p..454.  Cas  oùefle  en  difpenie  qoel- 
quefoîs  ,  ibid.  St  fuFv.  Lorfqu'une  grâce  ne  peut  être 
accordée  par  |a  Pénitencerîe  4  il  faut  là  faire  venir 
par  un  Banquier,  4îP.  iji/ii  ,  quand  elle  doit  y  être 
accordée  ,  ibîd.  &  fuiv,  VOyez  Brefs,  Daterie- 

Penjîon.  Ufage  que  doit  faire  un  Religieux  d'une  pen* 
fion  .qu'on  luifeît,  T.  i.  p.  î^J.  &  fuiv.-  Le  Religieux 
à  qui  on  fait  une  penfîon  ,.nejpeut  la  remettre  à  celui 
de  qui  il  la  tienc,  iàns  lé  conientemenx  de  fon  Stipé- 
aîeur  ,  \9t 

PtnfionsEccUfiaftiques,  Elles  fbnt  madère  defTmonîe  « 
T.  2.  p.  4' 6.  &  luiv.  Peine  qu'encourt  celui  qui  a  ob-t 
tenu  une  penfion  par  (imonie  ,  4'  7.  Les  pennons  con- 
fidentîaires  font  loumifes  à  l'excommunication ,  42-^. 

&fuiV. 

Perr.  Qu'entend -on  par  père  ,  en  fait  d^rrî  ration 
des  vœux  des  enfans  impubères  ,  T.  2.  p.  86.  Un  perc 
peut-U  irriter  le  vœu  d'un  fiis  qui  eft  aujourd'hui  pu- 
bère rmaîs  fui  ne,  fétoît  pas  quand  il.  a  fart  (on:  vœu,,. 
87.  &  fuiv.  Peut-il  irriter  le  vœu  de  celuf  gui  l'a  faîc 
ilans  le  defleîn  de  ne  l'accomplir  gue  lorfqu'il  lera  dè- 
▼enu/ui  juris ,  90.  Ôc  iliiv.  Quand  un  enfant  efl  deve-^ 
fiu  pubère ,  ceux  de  Ces  vœux  que  Ion  perç  peut  îr-* 
riter ,  pi.  Vœux  qu*ùn  fils  pubère  peut  faire  indépen- 
damment de  fon  père  ,  ibid.  6c  fuiv.  Un  père  peut- 
il'  toujours  annuller  les  vœux  perfbnnels  de  fon  fils- 
pubère  ;  ou  s>'il  peut  feulement  les  fufpendre  ,  ^2.  de 
{bîv.  Une  iîile  employée  par  fon  père  au  travail,  de 
empêchée  d'entendre  la  Meffe  un  jour  non  fêté,; 
qu'elle  avoit  fait  vœu  de  l'entendre ,  n'y  e(l  pas  obli- 
gée le  lendemain  ,  Pj.  Se  fuiv.  Temps^our  lequel  uit 
ferc  peucaoniiUer  le  ygw  r^l  de  fon  m  adulte  ,9^ 
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Ks  infôneurs  àPefTecde  devenir  proprî^caîres ,  T.i. 
^•.3'9i.  Se  fuiv.  Pemes contre  un  Religieux  mortprc 
liri^caire  ,  ^9l.  Le  Religieux  à  gui  on  donne  cant^ 
an  pour  s'habiller  ,  ^ec.  ne  peut  de  liu-mcme  dîfpoûr 
des  épargnes  qu'il  feroîc  fur  cecre  fbmnie  ,  i6{.  U^ 
Supérieur  ne  peut  permettre  à  fon  Religieux  ,  de  ôjt 
pofer  à  caufe  de  mort ,  de  iês  livres  êc  de  ion  argent. 
T.  i.  p.  19^.  &  fuiv.  Le  ReHgieux  à  qui  ion  Sapé* 
rieur  a  donné  }e  foîn  d'une  Ferme  ,  à  condition  îe 
rendre  tant  par  an  au  Monaftére ,  ne  peut  dtfpofèr  d: 
refte  ,  i^S.  Quand  le  Religieux  gui  auroit  par  fes  pi- 
sens  ou  par  ion  travail ,  dec^uoi  fournir  à  fes  befbins. 
doit  tout  remettre  au  Supérieur ,  ibid.  âc  fuiv.  Ch-:- 
lès  fuperflues  quun  Religieux  ne  peut  avoir  à  ion  uii' 
ge  >méme  a^ec  la  permiffîoa  de  fbn  Supérieur,  199, 
ic  fuiv.  Jufqu^où  doit  monter  une  fbmine  .  jKXir  qu'oa 
Religieux  qui  en  diïpoiè  fans  permifDon  ,  foit  coupable 
de  péché  mortel ,  203 .  Se  fuir. 

Eibtni.  A  quel  âge  commence  U  pleine  puberté. 

T.i.p.s::. 
R. 

R4pf.  To.  Décret  du  Concile  de  Trente  contre  Je» 
raviffcurs ,  T.  (.p.  3  23.  n»  3.  Deux  fortes  de  ran> 

ibii 

1®.  Toute  perfonne  capable  d'être  enlevée  ,  eft  l'oir 
jetdu  rapt  de  violence ,  5^4.  Une  fiancée  pcut-d't 
être  enlevée  par  Ibn  fiancé  ,  ibid.  Se  fuiv.  Si  unt 
fille  mineure  étoit  enlevée  contre  fà  volonté  »  quel' 
que  du  confentèmcnt  de  fon  père,  dtc*  ce  rapt  w 
nuileroit  fon  mariage  ,\^^.  Que  dire  de  celui  qui  co* 
leveroit  une  pei  Ibnne  dans  le  feu!  deflein  d*en  abu- 
fer ,  fans  penfcr  au  mariage ,  ibid.  de  luiv.  Ce  que  doi: 
£iire  un  Confefreur  à  Tégard  de  ces  personnes  >  5-^* 
La  femme  qui  feroit  enlever  un  homme  ,  entourcroit- 
elle  \ts  peines  portées  contre  un  homme  qui  enlève 
une  femme  ,3*7.  Se  fuiv.  (^uand  ,  luîvant  \es  Arr«$. 
une  6Jiïe  majeure  ell  autonféc  à  intenter  l'action  d» 
rapt,  T.  I.  p.  %zç.  Se  luiv. 

30.  Rapt  de  fédu6lion.  En  quoi.il  diffère  ou  non  dj 
rapt  de  violence  ,  ^<o.  Se  itiiv.  Site  rapc  de  fédudioa 
forme  un  empêchement  dirimant ,  T^  ^.  &  fuiv. 

4^.  Comment  finit  l'empêchement  qui  naît  du  rapc  1 
53^.  Ce  que  doit  ta  re  d'abord  le  ravilïcur  ,  fi  la  pcr- 
lonne  ravie  coaleat  à  l'épouicr ,  ibid.  Quaod  le  Jufe 
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ffEglîfenc  peut  agir  contre  le  raviflTcur,  çour  roblî^er 
àépouferla  perfonne.enlev^e»  ibîd.  ôc  fuîv. 

Reclamerio,  Quand  oa  ne  peut  réclamer  contre  lev 
vœux  ,  T.  2.  p.  iij.  De  quel  jour  en  France  les  cinq 
ans  pour  reclamer  fè  compte  communément ,  îbid. 
Quand^celuî  qui  reclame  dans  les  cinq  ans  ,  Peut  le 
pourvoir  devantrOrdinaire  :  ou  quand  il  a  beloinaun 
Bref  du  Pape  ,  *i6»  A  quoi  font  tenus  ceux  qui  ob^ 
tiennent  de  Rome  un  Refcrir  d^claratoire  de  nullité 
d'Ordre  ou  de  Profeffion  religieufe ,  il  ^.  &  fuiv. 

io.  Il  n'eft  pas  fur  qu'on  puiile  réclamer  contre  les 
ifrdrés  devant  TEvcque,  ^5^.  àc  fuiv.  On  peut  en  tout 
temps  reclamer  devant  le  Pape  contre  une  Ordination 
forcée  ,  iï7 

Réforme.  Quand  une  G>nHnunaut^  eft  tombée  dans 
le  relâchement ,  les  înf<frieurs  (ont-ils  tenus  d'obéir  à 
ceux  de  leurs  Supérieurs  qui  veulent  y  mettre  la  ré' 
forme,  ^  T.  i.p.  J^oy.  de  fuiv. 

Régie,  A  quoi  obligent  les  Régies  des  Religieux  ,  T.  2. 
p.  178.  On  pèche  fouvent  contre  la  Loi  de  Dieu  ,  lorÇ- 
qu  oncroit  ne  tranfgreffèr  que  des  conlti^ucions  humai- 
nes ,  178.  Quel  péché  il  y  a  à  traHfgjrefler  une  Régie 
par  mépris,  i79.  &  fuiv.  La  Régie  eû-elJe  l'objet  du 
vœu  d^ohéiffance  que  font  les  Religieux  ,  T.  i.^p.  i^^'^.  ^ 
vfuîv.  Le  Supérieur  ^eut  pour  de  juftes  raifons  difpen-^ 
ièr  de  quelques  pomts  de  la  Régie  *  ou  des  conititu" 
tions,  109.  Exceptions,  ipi.  &fuîv.  Quand  un  Sufirieut 
commande  contre  la  Régie  >  207^  &  fuiv.  au'deûus  de 
la  Régie  ,  207.  &  fuiv.  au-de^us  de  la  Régie,  £  (  > .  âe 
fuiv. 

Réincidence  n*a  pas  lieu  en  France  »  T.  i.  p.  )  2- 

Relâchement  fVoytz  Réforme, 

Religieux  10.  Qui  font  ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'irri- 
ter ou  de  fufpendre  les  vœux  des  Religieux  ,  T.  2.  p. 
100.  &  fuiv.  Le  Religieux  qui  ne  féjourne  qu'un  jour 
ou  deux  dans  un  Couvent  ,  jouit  du  privilège  des  au."- 
Crcs,  quant  aux  vœux  qu'il  auroît  faits  ,  ioi.  Voyear 
J^e.  Bigamie  i<>.  Chafieté  60.  Evêques  \o.  Qhéijfancr  rdv^ 
gieufe.  Oiîcc  d' vin  ^o,  Fenjlon,,  Fréfens,  Bropriété,  Régit. 
Supérieur  lo,  Teflament, 

i<J.  Le^  Religieux  qui  quitte  l'habit  de  fbn  Ordre  ^ 
devient  irrégulier  ,  ^81.  Remarque  importante  fur  its 
difpenfes  qui  permettent  de  paifer  ad  laxiora  ,  540« 
Voyez  Difpenfe  ^o.lllégitimt  %^, 

Religion.  L'fglife  peut  diïpeoferdes  vœux  folénmds 
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perdue  au  ieu  ,  peuvent-ils  8c  doivenf-ils  fe  fiureifl 
lever  de  ce  ferment  ,  ^^8.  &  fi.îv.  L'' Evéa ue  pourml 
en  dilpenfer ,  S^^.Bc  fuîv.  Qui  peutdîfpen^er  d*uiiiêi-l 
ment  iulle  qui  a  été  fait  au  profit  dun  tiers,  511.1 
&  fuîv.  Coniment  Tauronté  fifculi^rc  peut  anéantirlcsl 
fernfîens  f^iîrs  en  faveur  d'un  riers  •  53  5 •  âc  lùîv-  Voyal 
fromeJfeTlo,  yoleur,  Vfurîer»  ^  l 

Servitude  io.  ce  n'eft  pas  la  fervîrude  »  mais  rcnenrl 
de  la  fèrvitude  qui  annulle  le  mariage  ,  T.  i .  p.  1 1 1.  &  l 
liiiv.  Cette  erreur  annulle- t'elle  le  mariage  de  droitoi'l 
turel ,  ï  M .  &  iuîv.  Toure  erreur  en  matière  de  fervîtude  l 
n*annulle  pas  ïcmaricge  ,113.  Que  dire  fi  un  efclani 
n'avoit  voulu  éçoufcr  une  perfonne  libre  ,  que  parce 

Ïu'il  ^roit  Iu!-nTicme  fur  le  point  d'être  afiTrancnî  ,  113.  | 
)a.s  ûù  le  maiiagc  d'une  perfonne  libre  avec  un  efclave, 
q\ï\  neft  pas  connu  pour  tel ,  eft  valide  de  droit  com- 
ipun ,  1  î  4.  Examen  du  fetniment  de  Ponças  »  1 1  f .  de 
fuîv. 

io.  Sîun  efclave  peut  (c  marier  fans  le  confenrement 
de  fon  maître  ,  ii(\  Ôc  fuîv.  Tout  efclave  marîd  doit 
feryîr  <bn  maître  comme  auparavant  »  f  l^.  Quand  il 
do'c  ob^tr  à  fa  femme  plurôi  qu'à  ion  maître  »  ou  à  fonr 
maître  plutôt  qu'à  la  femme  ,  1 1 6.  Eft  -  il  permis  à  u» 
miître  de  vendre  fon  efclave  marié  ,  pour  être  cran^ 
porté  d-ïns  un  Pays  étranger ,  1-17.^ fuiv* 

Smoniaques  ,  voyez  Bénéfices  3®, 
Simonie  ïo.  Ce  que  c'eft ,  T.  1.  p.  40?.  &  fuiV.  Càt 
où  un  homme  ne  kroît  llmoniaque  que  matériel lemenc* 
404.  ou  feroît  (Imonîaque  quant  à  la  dlipollrion  du 
cœur  ,  maïs  n'encoureroit  pas  les  peines  ,  &c.  404,. 
407.  de  fuîv.  Comment  on  peur  tomber  dans  la  (îmonie 
par  les  piéièns  â  manu  ,  d  linguâ  >  ah  ohfequiô  ,  404» 
&  fuîv.  Il  y  a  (îmonîc  à  mettre  en  trafic  quelque  chor 
le  de  temporel  à  raîibn  du  fpîricuel  qui  y  eft.  attaché  • 

40f 
io.  S-monîe  mentale  >4o6.  &  fijîv.  conventionnelle  , 
497.  r<<elle ,  4<^7.  &  fuîv.  Un  homme  qui  donne  un 
bîll'  t  far  lequel  iU'engage  à  payer  la  fomme  ftîpulée,. 
eft-il  iimonîique  réel  ,  40*^.  Simonîe  défendue  par  le 
droit  naturel ,  ou  par  le  droit  Eccléliaftîque  ,  T.  i.  p. 
4oy.  8c  fuîv.  Sîmonîe  appellée  confidence  ,410.  Voyea 
Confidence,  Ordres  4<>.  ProfeJJlon  religîcufe  4*>. 

3<>.  S'mohie  contre  laquelle  if  y  a  des  peines  por- 
tées par  TEglifè  ,  4' 9.  Quelles  (ont  les  îimonîes  pour 
fquelleson  n'encourt  pas  les  peines  du  droit  ,  419. 
1  excluant  les  peines  du  droit  poficif  ,  on  n'exclue 
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î)as  celles  da  droit  naturel ,  4i^.  La  fîmonîc  femî- 
j-^elie  n'eft  pas  ibumîlè  aux  peines  canoniques,  4*1*  Pei- 
nes portées  contre  ceux  qui  commettent  une  iîmo- 
nie  réelle,  4^^.  Voyez  Bénéfices  30.  Titre  Eccléfiaftîque, 
4**.  Quand  les  Évêques  de  France  abfoivent  de  tou* 
tes  ks  ceniures  encourues  par  les  iîmoniaques  ,  431. 
'Quand  un  fimoniaque  devient  capable  de  poQéder  les 
Bénéfices  comme  auparavant  ,43*.  ôc  fuîv.  Le  Pape 
feul  peut  réhabiliter  à  Teffec  de  pofl^der  un  Bénéfice  » 
celui  qui  Tavoit  obtenu  par  fimonie  ,  43  ^.  &  fuîv.  Cas 
où  TEvcque  le.  Peut  faire,  43^-  &  fuiv.  Il  n'y  a  que 
le  Paj^e  qui jpulue  difpenièi  un  fimoniaque  ,  à  VcSet  de 
retenir  les  fruits  qu'il  a  perçus  de  ibn  Bénéfice  ,  435.»: 
Ceux  qui  ont  obtenu  un  Bénéfice  par  une  fimonie  non 
coui>able4  n  ont  befoin  d'aucune  condamnation  pour 
les  fruits  ,  435.  &  iuiv. 

5^.  Explication  de.quelques  tiaulès  des  Brefs  dé 
âiÔ>enie  pour  ia  fimonie ,  5^5*^  fwr* 

Saur  ,  voyez  Harmagnac,  F^'frç. 
'  .  Soldats  .t  voyez  Guerre,  Homicide, 

Souche.  En  matière  de  parenté ,  la  Touche  eft  la  per« 
fonne  dont  les  autres  tirent  leur  origine  ,  T«  i.p.  138. 
Comment  efl  regardé  tout  ce  qui  va  au-delà  du  qua- 
trième degré ,  138 
En  mariére  d'affinité ,  la  {buçhe  (ont  les  deux  per- 
fonnes  qui  par  leur  commerce  lont  devenues  une  ieule 
chair  ,  T.  t .  p.  144^ 
SouduLcre ,  voyez  Bigamie  lo.  Diacre,  Titre  Eccléfiafti* 
que. 

'   Sourd,  <2uan.d  \ts  fourds  jSc  muets  de  nature  peuvent 
être  admis  au  Tnarifl^f,  T.  i.  p.  140.  &  Uiir, 

Statut ,  voyez  Serment  3«,  DîftinClion  entre  le  fer- 
xnent  de  garder  les  ilatuts  ,  &  le  lermenr  de  garder 
ce  qui  eil  contenu  dans  ces  mêmes  flatuts,  T.  1.  p.  5  io« 
Cas  où  le  ferment  de  garder  les  ilatuts  oblige  ,  <  i  f  •  Si 
un  ftatut  révoqué  rcdevenoit  en  vigueur  ,  on  ne  ferolc 
pas  tenu  en  vcrru  du  ferment  à  1  obferver  ,  5  '  *  Eft^ 
on  obligé  de  garder  un  llacut  qui  n'eil  plus  en  vî/{ueur  » 
quoiqu'on  en  falfè  jurer  l'oblèrvation  ,  Se  fuiv.  Un 
itatur  ne  ceiTe  pas  toujours  d'être  en  vigueur  ,  quand  U 
ceiïe  d'être  obfervé  par  la  plus  grande  partie  d'une 
Communauté,  5  II 

Subdélépté ,  voyez  Délégué* 
SuhrefCion ,  voyez  Ohreftion. 
-|ttii0c'.iseur  privilège  quanc  aux  dii)?çn(ès^i  T.  i.  $i 

^OOt^futTi 


ffn  .V  A  B  L  » 

Supérieur  1^.  Loix  dont  le  Supérieur  ^ent  dS 
T.  I .  p.  lo.  Se  fuîv.  Si  le  Supérieur  peut  le 
fer  lui-même  de  tour  ce  dont  il  dî{penfè  les 

J|8.  dcfuiv.  Les  dirpenfes  accordées  (ans  raiïbn 
oi  du  Supérîeui  fout  cpujours  nulles  ,  63.  éc  fv 
0Ù  la  dTpenfe  d'un  Supérieur ,  qui  eft  dans  la  | 
de  n'accorder  jamais  ,  ou  de  n*accorder  qu*avc 
coup  dedifHculcé ,  des  difpenies en  certaines, 
fufpede  de  nulliré .  73.  &  fuîv.  si  le  Supérieur 
corde  une  dilpcnle  .  le  trompe  de  lui-même  fui 
de  ceux  qui  lonc  demandée  »  clic  ne  iaille  pa^ 
Talîde  ,  T.  ».  p.8s.&  luiv.  VoyezlNToiriVe. 

xo.  Quel  eft  le  pouvoir  des  Supérieurs  fur  l 
de  leurs  Religieux  ,  T.  *.  p.  y5.  de  fuîv.  Ils  ne  1 
annuller  le  vœu  quunReligieux  auroit  ^ic  de  bor 
de  paffer  à  un  Cidre  pius  auflére,  ^8.  de  fuîv, 
périeur  ne  peut  rien  contre  les  vœux  eilentiels 
Eelîgion  en  général  >  ou  à  telle  Religion  en  ] 
lier  ,  99.  Un  Supérieur  peui-îl  irriter  direttemi 
les  vœux  de  les  inférieurs  ,  99.  «c  fuîv.  Un  Su 
péche-t'il  en  refulanc  fans  raifon  d'agréer  le  \ 
par  Ion  intérieur  ,  loy.  &  fuiv.  Un  Supérîei 
irriter  les  vœux  feîts  avec  l'agrément  de  fon 
cefleur  ,  1 1 1.  &  révoquer  la  permi/fion  qu'il  ave 
née  de  faire  ou  d'accoinplîr  un  vœu ,  1  i  1  ,114, 
Quand  quelqu'un  a  fait  un  vœu  ,  dan$  le  tem 
dépendoit  d'un  autre  .celui-ci  peut-il  firritei 
cette  ddpen-jance  a  ceflé ,  1 1  S.  &  fuiv.  {Jt\  Su 
peut-il  irriter  les  vœux  qu'une  perfbnne  auroi 
avant  d'être  foumite  à  fon  autorité  >  116.  e 
Voyez  Propriété.  Régle.^ 

Supplique.  Les  Suppliques  qu'on  envoie  à  : 
doivent  être  claires,  dcc.  T.  ».*p.45i?.  Ce  qu'jj 
expofer  >  4^o.  &  fuiv.  Modèles  de  Suppliques  , 
fuiv.  Voyez  Déeré  ^0,10,  Empêchement  de  maria, 

Sufpenjes,  Colle  qui  s'encourt  par  la  Icule  pi 
d'un  préfent ,  T.  x.  p.  41; 


liOi 
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np  Abernâ.  Proportion  de  Tabema  condamna 

X  i.p.  J08., 

Tante,  Pourquoi  ucie  tante  a  plus  de  peine  à  < 

difpenfe  pour  époufer  Ibo  oeven  »  qu'un  onc 

^poufcr  la  niécc  »  X.t, 


DES    MATIERES.  Jff 

fàn  lo»  Quel  nombi^  de  témoins  eft  nêceffilre 
riagt»  félon  le  Conçije  de  Trente  ,  &  les  £âics 


isRois,  aiiCquels  il  faut  fe^ tenir  ,  T.  i.  p.  ^^4» 
luilités  que  doivent  avoir  ces  témoins  »  165. 
mmts  peuTcpc^elles  y  itre  admîfes ,  465 ;&  fuîv, 
néceliaire  qu*ils  y  ayent  été  invités»  x66.  La  dé* 
on  d^un  feul  témoin  fuffit  pour  arrêter  la  celé- 
>n  d*un  mariage  •  41  ^.  Précautions  à  prendre  dans 
s»  4»3.  &  luîv,  ' 

Les  témoins  en  matière  criminelle  ne  font  pas 
iHert  en  France  ,  T.  *.  p.  î  »i .  Voyex  Accvfattur. 
amem.  En  France  ,  fi  un  Riligietue  profes  teftoit  » 
e  avec  la  difpenfe  du  Pape  ,  le  Teflamcnt  feroic 
c^s  où  il  ne  le  lèrou  pas.  T.  i.p.  iy<^.  Ulagedu 
mcntde  Touloufe  fur  ce  fujet  >  i97.  Pourquoi  ua 
leujc  peut  interpréter  le  Telcunent  qu*il  a  fait  avanc 
ofefuon ,  197 

Matins.  Noviciat  des  Frères  chec  les  Pères  Théa- 

T.  »•  p.  134 
e ,  voyex  Souche, 

re  EccléHitlique.  Ceux  qui  trompant  leur  ,Evé- 
e  font  ordonner  fans  titre  >  ou  fous  un  titre  fauX| 
fontfufçens  «  T.  &.  p.  )7o.  Quand  un  SoudUcre  qui 
:roit  fait  abfbudre  de  la  fuipenfe  encourue  pour 
s  ,  retomberoit  dans  la  méme^lufpenfe  ,  T.  ^«p. 
Se  fuîy.  Il  y  auroitjtmoaie  de  faire  promettre  à  ua 
ne  qui  n'a  point  de  titre  «  qu'il  ne  demandera  ja- 
rien  à  fon  £vé9ue  1  41$ 

i/ure.  Ceux  qui  ne  peuvent  être  admis  à  la  Ton- 
,  T.  i.  p.  168  iy7.&  fuiv,  301. 8c  fuiv.  Celui  qui 
:  excommunie  recevroit  la  Toniure ,  n'encoure- 
pas  la  (ufpenfè  ,  368.  voyez  Age»  Bigamie  3^.  Ewt^ 
70. 9^»  Ordres  10.40. 

il'  Sentiment  de  M.  TEvéque  de  Toul  fur  la  n^ 
:é  d'expofer  la  vérité  dans  le&  prières  que  fon  fiiic 
•me  pour  obtenir  une  dilpenle  »  T.  1 .  p.  ^  i« 

a^llanon,  Quoiaua  Its  Conciles  de  Nicée  et  do 
îque  eulfent  défendu  abfolument  les  tranfladons 
Evéché  à  un  autre  ie  quatrième  Concile  de  Car* 
z  reconnut  dans  la  fuite  ,  qu'elles  pouvoieac  écM 
s  à  l*£glife .  T.  i .  p.  y.  &  fulv. 
wail  aux  jours  des  Fêtes  ,  voyez  Curé» 
mte.  (le  Concile  de^  voyez  Clandefiin  t*« 
rcs.  Ce  que  doit  iâire  un  Turc  »  qui  après  avoir 
U  plufieurs femmes  j  s*cft  converti  a  la  Foi ,,  T.  (• 


^•^  T    A    B    L    B 

Tiirenr.  Peuc-îl  anauller  les  rœuz  de  fbfl  pa^ 

V. 

V£m>.  Ceux  qui  en  font  încommodâ  foor' 
îrréguliers,  T.Î./.ÎÎ 

f^ifflirc.  Granda  -  Vica»rej  de  l*£véque.  LoifcV 
Hy^^ue  ne  dilpcnle  de  quelques  empéchemcns  .*»' 
veicu  dun  induite  les  Grands  -  Vicaire^  n*enpt<i^ 
diipenfer.  T.  i.  p.pi.ôcfalv.  B^o.Peuvenr-'lsdiif^ 
ièr  des  aurres  empdciiemens  donc  TEvcque  cÙrpcaKl' 
fa  puilFance  ordinaire,  37>,  Le  Grand  -  Vicaire ^î' 
Evéque  ne  peut  dilpenlcr  des  ii régularités,  làoia 
pcrmiirion  particulière  ,  T.  *.  p.  401.  t  : 

Grands  Vicaires  du  Chapitre.  Ils  continuent  à  «s 
vcrner  le  Diocèlc  ,  )ulq'j*à  ce  que  le  nouvel  £?c4tf- 
noiîfié  ici  Bulles ,  T.  2. p.  i  lo.n.  4.  Voyei  pou iî. 
Vicaire  amovible.  Peut-il  permcttie  a  un  aune  ^ 
tre  de  marier  en  là  place.  T.  f.p.  z6i,  LePrcnet^s 
mis  par  un  Vicaire ,  n'en  peut  commettre  unairre; 
bénir  un  mariage  dans  une  autre  Paroîfle  que  ^ 
du  Vicaire  qui  Ta  commis ,  ^  26;,  &  t 

yUuité,  Précautions  infinies  pour  cpnftater'la  y^ 
d'une  perfonne  ,  T.  i.  p.  *i>^.  «c  fui v.  Exemples- 
îneux  fur  cette  matière  , 

yiolence.  Violence  ablolue  ,  conditionnelle  ,  ce^ 
c'eft  ,  T.  ».p.  *9S.  La  violence  ablolue  annullckc: 
riage  ,  »95.  Quel  eft  rempéchemcnt  de  la  vioiea^i 
a  »  o.  L'Eglilc  ne  peut  en  diipenfer ,  210.^  iuiv.  Vcî* 
crainte, 
f^ivandiers ,  voyex  Guerre^ 

Vitu.  Ce  que  c*ell ,  T.  i.p.,  1 11  &  fuîv.  Le  vœaif 
tant  qu  il  eit  un  a^e  de  latrie  &  de  religion  ,  k  P 
le  faire  qu'à  Dieu  leul ,  T.  2.  p.  j8.  ^  i^iy^  lc  w 
doit  être  libre ,  T.  1.  p.  j..Lç  vœu  faiten  ératde  ààva^ 
ce  ,  d  yvrelFe  ,  &  1  imbécillité  ,&c.  eft  nul ,  i.  ^\sf 
Degré  de  délibération  néceuaire  pour  la  validiiéa 
▼œu  »  4.  Voyez  Impubère  10,  Erreur  40, 

20.  Si  la  crainte  légère  empêche  la  validité  i^ 
TGCU,  14.  &  fuiy.  Çiiii  ,  de  la  crainte  confident 
grave,  injuite  ,  &  mlpiréc  dans  le  dcllèin  d  cxtoiÇ* 
un  vœu ,  ,,./..  ^ 

go.  Peut-on  faire  vœu  de  sabltenir  de  tout  péd< 
mortel ,  16.  &  iuiv.  d'un  certain  genre  de  péchi* 
niels,  17.  de  tout  péché  véniel,  17.  Se  fuiv 
^  ^.  A  quoi  çft  obligé  celui  .qui  a  Ait  un  tocu  à0 

TcxéçuMi 


,D  E  s     M   A   T   I  E   H  E  s.        ^   ^or  , 

icx^cuiion devient  impofïible  en  partie,'  8.  Solution  der 
ijuelques  cas  à  ce  fiiiec  ,  '?.  A  quoî^eft  obligé  celui^ 
qliî  a  fait  un  vœu  disjoné^îF,  mais  qui  ne  peut  en  exé- 
cuter qu'une  partie  ,  2.  i .  &  fuîv.  Q,ue  doit  faire  un  honi-< 
Jïie  qiii  après  avoir  fait  un  voeu  auquel  il  ne  penfoît  plus, 
tfn  a  fait  un  autre  done  rexécutfon  eil  incompatible  avec 
celle  du  premier ,  ^_  iv 

5<^.  Le  vœu  peut  avoir  pour  objet  une  cRofè  conv 
mandée  ,^  ^4.  &  fuîv.  Un*^  chofe  raauvaife  de  (a  nature 
ne  peut  erre  la  matière  du  vœu  ,.  ^4.  non  plus  qu'une^ 
chofe  indifférente  à  tous  égirds ,  15.  &  luiv.  Que  diror 
ou  vœu  de  porter  Thabit  blanc,  iÇ.  &  fufv.  Dans  le* 
doute  fi  Tobjet  du  vœu  cft  indifférent  ou  bon  ,  le  vœu» 
doit  être  accompli,  i^.  Le  vœu  guî^  a  pour  objet  une 
^hofe  bonne  en  elle-même  ,  mais  indifférente  a  caufe 
de  la  fin  qu'on  s'y  propofe  ,  n'eft  pas  valide  ,  i7.  & 
fuiv.  Le  vœu  dont  la  nn  unique  eft  niauvaîfe ,  eft  ab-^ 
fplument  nul ,  T.  i.  p.  2.H,  Que  doit  faire  celui  qui  e» 
faîfant  un  vœu  s'elt  propolé  deux  fins  ,  dont  l'une 
eft^bonne  ,  ad'autre  ne  l'eftpas,  2,9.  &  fuiv.  Voyez? 
Bveques  10.  $0. 

^,6°.  Qu'entend-oa  par  le  pîiis  grand  bien  ;  qurdoîe 
ctre  l'objet  d'un  vœu  ,31.  Effet  du  vœu  d'entrer  dan* 
iine  Communauté  moins  auftére  qu'une  autre  ,?t.  Sc^ 
Imv,  Le  vœu  du  mariage  .pris  en  lui-même  iieft  nul  >- 
3,^.  Occafîons  où  le  mariage  peut  être  l'objet  du  vœu  • 
32.  &  fuiv. 

70.  Il  n'y  a  po'nt  de  vœu  nn^  mtentiori  dô  s'engager 
envers  Dieu  .  34.  L'intention  de  s'obliger  par  vœu, 
ie  régie  moins  fur  les  paroles  ,  que  fur  la  yolopté  ^^ 
3'T.  Ce  qui  fuffir  pour  faire  un  vœu  ,  &  luiv.  Le 
d'cffein  d^exécuter  ,  ou  celui  de  s'obliger ,  n'eft  pas  nér 
cêffaîre  pour  la  validité  du  vœu.  Qiie  dire  de  celui  qOT 
suroît  faîr  un  vœu  feînt ,  ôc  fans  intention  même  de 
itfomettre ,  •     ,^  ,      ,.      ,  _.  «.  #.  .?^ 

80,  Quand  lobligation  du  vœu  celFe^,  fî.  «  luiv.- 
A  quoi  peut  être  tenu  celui  (Jue  deux  raîfons  aurojenC 
engagé  à  faire  un  vœu  ,  $2.  &  fuiv.  QUe  dire  fî  la^ 
caufe  qui  avoit  engagé  à  faire  un  vœu  ,  vient  à.  cel-r 
fer  par  la  faute  de  celui  qui  a  fait  le, vœu  ,  53.  ^. 
-  Éfv.  Tout  chmgement  de  matière  qui ,  &1I  eut  été 
prévu ,  afUroît  empêché  de  nîre  le  vœu  ,.  ne  fumt  pas* 
pour  en  éteindre  l'obligation,  n«  &fuiv.  Q'uand  un' 
homme  eft-quiccc  de  foa  voeu ,  ou  pour  touiours-,  ott^ 


t&4  T    A    »  L   E^ 

("çfu.  de  ch;  ftet^.  Vojrcï  Ch^^nL  Evt<ptti  ■ 

K^iffur,  Que  dire  du  I  et  me  ne ,  d  Jiit  uw  vol 

iu'^-»n  r.c  dem:indtira  Pjir^'  dTpcde  »  T.   » .  , 


l 


Vfurkr  E(Vofi  obl'K^  de  pytî  à  un  uïurri 

Îu  on  a  prt>*n3ï  avec  Krmctit  de  lui  payer,  T- 


|^4«  U  tMt  dit  JH«ffVre#« 


DES  M  A  T  I  F  R  E  S.  é<if 
9c  fuîv.  Si  celui  qui  après  avoir  i^it  le  vœu  p^nal  dou-» 
ble  ,  feroit  affranchi,  du  premier  ,  le  fecoîc  aufli  du  fe- 
cond»  74.  ôtTuiv.  Pourroîr-on  en  obtenant  âifpenie  du 
X'cmîer  vœu  pénal ,  écre  dégagé  de  celuî-çi  ,  '7^  Cas 
où  celui  qu^  auroic  tranlgrefle  le  vœu  fait  fous  unc^ 
condition  piénale ,  n'cft  pas  obligé  à- (ubîr  te  peine» 
75.  &  fuiv.!  Que  dire  d'un  homme  qui  ayant  fait  vœu- 
de  s'abftenii-  (f  une  faute  défenche  i)ar  la  loi  naturelle ,. 
Ibus  peine  d'entrer  en  Religion ,  feroît  tombé  dans  cette 
faute  fans  penfcr  à  fon  vœu  de  s'abflenir  du  jeu  >  &c. 
fous  une  certaine  peine ,  elle  eft  obligée  de  fubir  la 
peine  toutes  les  fois  qu'elle  viole  fon  vœu ,  78.  Que 
dire  de  deux  vœux  Indéterminés  faits  en  même  temps» 
79,  &  fuiv.  Voyez  Ahhtjfe.  Commutation  de  vœu  1°  ,  io» 
Continence,  Domeflîques,  Epoux.  Erreur.  4*'.  Efclaves  to . 
Irritation  lo,  io,Nuvice,Orphelin,  Fere,  Prieur,  Religieux^ 
lo.  Supérieur, 

î  i.  Pour  difrenfer  d'un  vœu  ,  il  faut  avoir  iurîfdîc*- 
tîon  dans  l'Eglffe  ,  T.  i^p,  1 1 8.  Les  Britres,  It^Curés  , 
BÎ  les  Archiitacres^ n'ont  pas  ce  pouvoir ,  ii9.  Ceux  qui 
font  approuvés  pour  les  cas'réfervés  ,  ne  le  ibnt  pa^^ 
pour  difpenfer  des  vœux  ,  uy..  de  fuîv.  Granàs-Fi" 
caires  le  peuvent-ils  ,  ii9.  Il  y  a  deux  vœux  dont  nî  le 
Fape  ni  VEglife  ne  peuvent  dîfpenier ,.  i  il 

13.  Le  vœu  dont  une  crainte  légère  ,  maïs  înju-- 
ïîeufc  ,  eil  le  principe  >  n'eft  pas  réfervé  au  Pape  ». 
114.  &  fuiv.  Un  vœu/aît  par  kgéreté  ,  eft-il  réfervé» 
liÇ.  Conditions  requîfes  pour  que  le  vœu  foit  réfer- 
vé ,  I  M.  de  fuiv.  VEvéqtue  peut  difpenfer  celui  qui  au- 
»oît  fait  vœu  de  prendre  les  faints  Ordres  >  î*5.  fit 
fuîv.  Que  dire  de  celui  qui  auroît  fait  vœu  de  s'en-^ 

fagcr  par  vœu  à  la  chafteté,  '25.  Le  vœu  ,  pour 
tre  ablblu  >  ne  doit  dépendre  dlaucune  condition  ca- 
pable de  le  lufpendre ,  »  i6.  &  fmV.  Faudra- t'îl  recçu-t  " 
nr  à  Rome ,  quand  h  condition  aura  été  accomplie  * 
116.  Se  fmV.  Vœux,  quî  paroiflènc  conditionnels,  69 
qui  ne  le  font  pas  ,  1  27.  Quand  la  condition  mife  h 
un  vœu  e(l  pénale  ou  non  ,  î^Z.  Quand  un  vœu» 
de  conditionnel  qu'il  étoir  ,  tfk  devenu  abfolu ,  dès^ 
ce  momejit  il  eft  réfervé  au  faînt  Siège,  1  i8..&  fuîv» 
Pourquof  un  vœu  ne  ceffe  pas  d'être  réfervé  ,  ii9.  ic 
ftiiv.  La  dîfpenfe  d'un  vœu  accordée  fans  raîlbr» 
£ifH&nte  ,  eft  non-feulement  criminelle  ,  mais  encore 
auile  4k lavalide» iJiP^  ^  (ui?#^  Voxes £t^2uej».$ V  ^^ 
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